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SECOND  VOYAGE 

DE 

GENEVE    A    GÊNES 

PAR    LE    M  O  N  T-C  E  N  I  $ 

ET      RETOUR      PJR 

LA  COTE  DE  GENES  ET  PAR  LA  PROVENCE. 

CHAPITRE    PREMIER. 
J>E    GENEVE   A   ANNECY. 

LAC     b'  A  N  N   E   C  Y. 


^.  IT57.  Nows  Partîmes  de  Genève,  M. 
^  „         .    ,  j     f    .      1  o  .De  Genève 

PicTET  &  moi,  le  14  de  feptembre  17»°?  au  ChaWe, 

nous  fuivîmes  pour  aller  à  Turin,  l'ancienne 

route  de  pofte  qui  paflbit  par 'Annecy.  Jut 

qu'au  Chable ,  où  étoit  la  première  pofte , 

on  côtoyé  le  pied  du  Mont  Saleve  &  on 

voyage  fur  le  foiid  de  notre  vallée ,  qui  là^ 

Tome  F.  A 


Cûtnme  par-tout  ailleurs  eft  couvert  de  ùfAci 
jd'argiile&  de  cailloux  roulés. 

§.  ii58<  Un  peu  au-delà  du  Chable  cri 
commence  à  monter  le  Mont  de  Sion ,  qu* 
j'ai  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces 
voyages  chap.  XX.  Nous  mîmes  quarante 
minutes  à  monter  au  plus  haut  point  de  c^ 
paffage.  M.  Pictet  obferva  là  le  baromètre  ^ 
&  il  en  réfulta  une  élévation  de  212  toife^, 
au-detfus  de  notre  lac ,  ou  de  404  au-defîus 
4e  la  mer. 

On  trouve  fur  le  haut  de  cette  colline 
un  gTàud  nombre  de  blocs  de  granit  étran- 
gers à  cette  montagne ,  àuffi  bien  que  le 
fable  &  lescaillouïc  roulés  qui  les  accom- 
pagnent Ils  ont  été  tranfportés  là  par  la 
grande  débâcle  ;  &  comme  on:les  voitbe:îU-^ 
coup  plus  abondans  du  côté  duSud-oueft, 
c  eft  une  preuve  que  Ce  courant  vénoit  du 
Nord-Eft,  conune  tout  concourt  d'ailleur» 
à  rétablir. 

Ok  a  du  haut  de  cettei  colline  une  très- 
belle  vue  du  laô  de  Geneve&  de  fon  baffin. 
Un  peu  au-*defrous  de  la  cime  ,  après  qu'on 
a  patTé  le  village  dé  St.  Blaire ,  on  découvre 
du  côté  du  Sud-Oueft ,  une  vue  tort  diffé- 
rente mais  aufii  très^etendue  ;  de  grande» 
piaines  ondoyante^  ^  le  Moiit^  du  Vouaçbe 


A     A  N  H  È  c  i.     Ckap.  L  i 

6c  d'autres  montagnes  de  la  Savoye  &  dil 
Bugey .  Toutes  ces  montagnes  font  de  pierre 
calcaire  oompadc,  entremêlée  de  collines 
de  grès. 

§.  t  i  Ç9.  A  demi-lieue  du  haut  du  Mont  de     Grèt 
Sien  é  on  pafle  fur  des  grès  tendres ,  inclinés  ^^^^^^* 
en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve.  Le 
fable  qui  forme  la  matière  de  ces  grès  ,  a 
Vraîfemblablement  palfé   par-deflus   cette 
tnontagne-  Voyez  le  Tom.  L  §.  229* 

§;  1 160,  On  traverfe  enfuite  une  première  ^^r^^^u^ 
bifurcation  du  Mont  Saleve,  par  une  gorge 
^e  domine  le  château  de  Croifille ,  fîtué  fur 
Un  roc  ifolé,  efcarpé,  compofé  d'affifes  cal- 
taires  &  horizontales. 

On  voit  fur  les  flancs  de  ce  roc ,  du  côté 
delà  grande  route,  plufîeurs  vefîiges  indu- 
bitables de  Paftion  des  eaux  qui  ont  creùfé 
cette  gorge  ;  des  filions  profonds  &  arron- 
dis ^  &  des  troux  circulaires  parfaitement 
femblables  à  ceux  que  l*on  voit  îur  les  bords 
d'un  fleuve  rapide  ferré  entre  des  rochers. 
ÎDeux  obfervations  du  baromètre  m'ont 
donné  pour  le  village  de  Croifille  ii5  toifes 
au-dcflTus  du  lac  de  Genève,  ou  408  au- 
deflus  de  la  mer. 

5.  ii6i.  Au-delà  de  ce  village  on  voît^Caffl* 
encore  des  grès  tendres  inclinés  comme  le» 


4  DeGenete 

précéderis.  On  fait  enfuite  la  defcente  rapide 
qui  porte  le  nom  de  la  Caille ,  au  bas  de  la- 
quelle le  torrent  des  UJJes  s'cA  creufé  un  lit 
profond  entre  des  rocher^  calcaires  dont  les 
bancs  font  horizoptaux.  On  pafle  ce  torrent , 
puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au  village  de  la  Caille. 

De  là  5  on  defcend  toujours  fur  des  grès 
tendres  ,  inclinés  contre  la  pente  de  la 
montagne ,  du  côté  du  midi  &  du  Sud-Eft, 
On  p^fle  fur  le  pont  de  Brogny  un  torrent , 
le  Fier^  qui  s'eft  creufé  un  lit  très-profbnd 
entre  des  affifes  horizontales  d'un  grès  ten- 
dre. 

Anflccy.  §.  1 162  De  ce  pont  on  vient  dans  uiie 
petite  demi -heure  &  prefque  toujours  en 
plaine  à  Annecy- 

Cette  petite  ville ,  réfîdence  des  fuccet 
feurs  des  évéques  de  Genève  eft  agréable-i 
ment  fituée  au  bord  du  lac  du  même  nom. 

Lac  d'An-       Ce  lac  a  environ  quatre  lieues  de  Ion* 
necy-     gueur   fur  une  lieue  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  fa  direction  générale  eft  du  Nord 
au  Sud. 

Il  eft  de  tous  cotés  entouré  de  hautes 
montagnes ,  excepté  auprès  d'Annecy.  Là  fe 
terminent  celles  qui  font  liées  avec  la  chaîne 
des  Alpes  &  commencent  les  coUines  dét%« 
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chées.  Toutes  ces  montagnes  font  calcaires. 

A  peu-près  au  milieu  de  la  longueur  du    isk  de 

laceft  une  isle  jointe  au  continent  par  une  Ç*^*'^»"- 
•^  '^  vieux. 

chauffée.  Cette  isle  porte  le  nom  de  Cba^ 
teauvieux  ;  elle  eft  affez  grande  pour  con- 
tenir un  châteauj,  des  jardins. &  de  beaux 
vergers. 

C'est  une  fîtuation  tout-  à  -^fait  romanti- 
que; fes  points  de  vue  variés'  fur  l'eau  pure 
&  profonde  de  ce  petit  lac  &  fur  les  mon- 
tagnes efcarpées  qui  l'entourent,  ont  tous 
quelque  ehofe  de  mélancolique  &  même  de-  '^ 
fauvage ,  mais  qui  intérefle  &  attache.  M.  le 
marquis  de  Sa^llés  qui  en  étoit  alors  pof- 
feflfeur,-  y  paflbit  les  étés  &  fe  plaifoit  à 
Tembellir  d'une  manière  analogue  à  fa  fîtua- 
tion. 

La  hauteur  du  lac  d'Annecy ,  en  prenant 
une  moyenne  entre  les  obfervations  de  M- 
PicTET  &  les  miennes ,  eil  de  55  toiles  au- 
delTus  de  celui  de  Genève  ou  de  228  au- 
deffus  de  la  mer. 

1$.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Tempéra- 
%necy ,  M.  Pictet  &  moi;  mais  j'y  étois  JJJ^^J^'^^ 
ailé  au  printems  de  la  même  année  1780  , 
pour  mefurer  la  température  du  fond  du  lac- 
]e  fis  cette  expérience  le  14  de  mai  ;  on 
m'avoit  indiqué  conmie  le  plus  profond  du 

Aï 


6         De    Genève    ^ç. 

lac  un  endroit  nonuné  le  Boubio ,  à  démit 
lieue  au  Sud-oueft  de  la  ville.  Je  trouvai 
d'abord  i8o  pieds;  un  de  me§  bateliers  me 
fit  efpérer  de  trouver  un  peu  plus  loin  une 
plus  grande  profondeur  ;  j'y  jetai  la  fonde  j 
elle  ne  defcendit  qu'à  mo  pieds.  Je  vou- 
lus alors  revenir  au  premier  endroit ,  mais 
je  ne  pus  pas  retrouver  le  mêmç  fond  ^  il 
fallut  me  contenter  de  plonger  moij  ther- 
momètre à  ï(?3  pieds.  11  étoit  alors  iz  h.. 
37  m.  la  cl^aleur  de  l'air  lo  degrés ,  celle  de 
l'eau  à  la  furface  1 1 ,  Ç.  Je  vins  à  4  h.  relever 
le  thermomètre ,  qui  dans  cet  intervalle  avoi( 
pris  la  température  du  fond  du  laçj  Tair 
extérieur  étoit  à  $  ,  8 ,  la  furface  de  Teau 
toujours  à  1 1,  f ,  &  le  thermomètre  du  fond 
feulement  à  4 ,  5.  Le  lac  d'Annecy  eft  donc 
^u|p  froid  que  celui  de  Genève  à  la  même 
profondeur 


i  I  I" 

C  H  A  P  I  T  R  E    H. 
If  Annecy  à  Aix* 

%A  i^4.JlL»  fortant  d'Annecy ,  on  fe  trouvé    Wa!n# 
dans  une  petite  plaine  horizontale ,  qui  eft  n^^pa^te 
la  continuation  de  celle  que  Poa  traverre  lac. 
en  venant  du  pont  de  Brogny    à  Annecy^ 
§.  ïi6ï.  Il  paroît  hprs  de  doute  que  cette 
plaine  a  été  abandonnée  par  le  laç ,  &  que 
celui'»  ci  8'étendoit  anciennement  beaucoup 
plus  loin  qu'il  ne  fait  aujourd'hui. 

On  traverfe  enfuite  des  collines  dont  la     Grès  eti 
baze  eft  un  grès  tendre,  argilleux,  difpofé,  *^^„^^ç|- 
par  couchçs  peu    inclinées  &  couvert  de  nées, 
cailloux  roulés  de  tout  genre. 

§.  1165.  Mais  à  une  lieue  &  demi  d'An-    i^g  mj^ 
necy ,  en  approchant  du  village  d'Albie  &  ^^  en 
en  defçendant  vers  le  ruiffeau  nommé  le  verticales* 
Cbéran  ,    qu'il  faut  traverfer  pour  aller  à 
Albie ,  on  voit  fur  la  droite  du  chemin  des 
couches  de  grès  dont  la  fîtuation  eft  par* 
faitement  verticale. 

Je  fus  extrêmement  étonné  de  trouver  ua 
grh  dans  cette  Situation  :  &  d'autant  plus 
que  les  premières  couches  de  celui-ci  font 
9Qtremé^e&  d^na  gravier  dont  les  grains 

A  4 
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arrondis  ont  un  pouce  &  plus  de  diamètre  ; 
enforte  qu'il  eft  indubitable  que  ces  cou- 
ches n'ont  point  été  formées  dans  la  fitua- 
tion  qu'elles  ont  aduellement ,  mais  quelles 
ont  été  produites  dans  une  fituation  hori- 
zontale ou  à  peu-prè*  telle ,  &  redrçlTées 
enfuité  par  une  caufe  poftérieure  à  leur 
formation.  Ces  premières  couches  ont  même 
ceci  de  remarquable ,  c'eft  qu'elles,  font  re 
couvertes  fur  k  haut  4c  la  colline  .par  une 
couche  horizontale  de  fable  &  de  cailloux 
dont  le  mélange  forme  un  poudingue  gro- 
fier.  Ce  fable  &  ces  cailloux  ont  donc  été 
dépofés  par  les  eaux  après  le  redreffement 
des  couches  du  grès  fur  Icquek  ils  repofent. 
En  continuant  de  marcher  vers  Albie ,  on 
côtoyé  ces  mêmes  couches  toujours  verti- 
rcales ,  dont  les  plans  courent  toujours  dans 
la  même  diredion  du  Nord  au  Sud ,  ou  plus 
cxaftement  à  lo  degrés  du  Sud  par  Eft. 
Lorfqu'on  arrive  au  bord  du  Ghéran,  quî 
a  creufé  fon  lit  très-profondément  dans  ces 
,mémes  grès  »  on  voit,  a^  tra>^ers  des  eaux 
'  tranquilles  &  tranfparentes  de  ce  ruiffeau  ; 
ces  mêmes  couches  traverfer  fon  lit  &  repa- 
roître  fur  la  rive  oppofée,  en  confervant  la 
^régularité  la  plus  parfaite.  Ces  couches  font 
^  découvert  dans  une  hauteur  y carticale  d  ent^ 
viron  ïfo  pieds. 


A     A  I  X.     Chap.     11.  f 

Elles  continuent  ainfi  toujours  verticales 
dans  un  efpace  d'environ  loo  toifes  en  ligne 
droite  ;  après  quoi  elles  s'inclinent  gradueU 
lement  en  defcendant  du  côté  ^  de  l'Oueft. 
Auprès  du  pont  fur  lequel  on  pafle  le  Ché- 
lan,  avant  d'entrer  à  Albie,  leur  inclinaifon 
eft  de  52  degrés.  On  voit  là  une  chofe  très- 
remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  ,. 
tout  près  du  pont ,  on  a  été  obligé  de  cou- 
per la  bafe  de  ces  couches  pour  donner  au 
chemin  une  largeur  convenable  ;  &  comme 
il  yavoit  lieu  de  craindre  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint  à 
gliffer  &  ne  comblât  ou  même  n'emportât 
le  chemin ,  on  a  fiché  de  place  en  place  dans 
le  corps  du  rocher  des  pieux  de  bois  qui 
traverfent  plufieurs  couches  ,  les  Hent  en- 
tr'elles  &  les  empêchent  de  gliffer. . 

Après  avoir  patTé.le  pont,  on  monte  par 
un  chemin  très-rapide  le  village  d'Albie  , 
&  vers  le  haut  de  Ja  montée  on  rencontre 
des  couches  du  même  ^ès ,  inclinées  dans 
je  même  fens  que  leS  précédentes*!,  mais 
qui  af^rochent  beaucoup  plus  de  la  iitua- 
tien  horizontale. 

.  §.  II 65.. Des  couches  verticales  dans. une.  ^Caofe 
^colline  de  tet  ordre  m'ont  paru  un  phéno- *^"^te 
mené  fi  rare  &  û  iptérieirant  pour  la  théprie  atuaticm. 


ÎÔ  D*   A   N  N   E   C  Y 

de  nos  montagnes  primitives ,  où  cette  pofî^ 
tîon  eft  au  contraire  fi  fréquente,  que  j© 
n'ai  pas  voulu  me  contenter  de  la  Connoit 
fance  fuperficielle  que  j'en  avois  acquifé  en 
faifant  rapidement  cette  route.  Je  retournai  à 
Albic  eu  Ï784;  je  parcourus  ces  couches 
dans  toute  leur  étendue ,  &  je  me  çonvain-^ 
quis  que  cette  fituation  ne  pouvoit  point 
être  l'effet  d'un  fîmple  afFaiffement,  mais 
qu'il  falloit  fijppofer  un  refoulement  eti 
fens  contraire ,  qui  a  brifé  &  redrefle  des 
couches  originairement  horizontales.  C'eft 
ce  que  je  prouverai  lorfque  je  traiterai  da 
la  théorie  de  la  Terre, 
jJonta.  §.  1 167,  D'Albie  on  vient  en  deux  heure» 
gncs  qui  ^  ^î^.  Eli  faifant  cette  route ,  on  a  fur  fa  gau^ 
çett« Toute  che  011  à  l'Eft,  une  chaîne  de  montagnes 
çalcair€fs,  qui  prend  fa  naiflançe  près  d'An^ 
necy,  &  que  je  regarde  comme  la  der-f 
niere  ligne  de  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Ses  couches  paroiflent  en  général  eC- 
carpées  contre  le  couchant  ou  contre  le 
dehors  de  la  chaîne;  mais  elles  font  tour^ 
mentées  en  divers  endroits;  ici  afFaiflëes,  1^ 
fléchies  en  difFérens  fens,  • 

A  fa  droite ,  ou  à  TOueft,  on  a  une  mon- 
tagne qui  eft  auffi  calcaire  &  dont  les^  cou^ 
(chçs  defceodent 9ui&  à  iïfta  w  prélèntagi 


A     A  m.     Chap.  IL  II 

fes  cfcarpemens  au  lac  du  Bourget,  qui  el|k 
^tuf  derrière  elle,  &  qu'elle  çaçhç pendant 
une  partie  de  la  route.  Mais  auprès  d'Aix 
cette  montagne  finit  &  on  apperçoit  en 
quelques  endroits  le  laç  qui  ii'eft  qu'à  trois 
^quarts  de  lieues  au  couchant  de  la  yillç. 

§.  1168.  La  petite  ville  d'Aix  en  Savoye    *'»« 
€ft  renommée  par  fes  eaux  thermales,  qui 
dans  la  bellç  faifon  y  attirent  beaucoup  «. 
d*étrangers.  Ces  fourçes  font  au  nombre  de 
deux  ;  elles  ont  é^i  analyfées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  le  D.  pONVoisiN  de  l'A- 
Cadémip  des  Sciences  de  TuriiL 
^   Uune ,  qui  fc  nomme  eau  defiufrton  eau  phureufc.  ' 
fulphureufe  a  dgjiné  fur  njn  yolume  du  poids 
4e  a8  livres , 

Alkali  jninéraj  vitriolé  o^  fel  de  Glauber 

..........        9  grains. 

Magnéfîe  yitriolée  ou  fel  cathar- 
•    •    r    •    r    •    •      tique  19 

Chaux  yitriolée  ou  Sélénite.     i  x 

Selmarinàbazemagncfienne      4 

Chaux  aërép  .,,,,.    50  § 

Fer  environ    ......     i 

parties  extraâives  une  petite  quantité. 

Gas  hépatique  contenant  pn  peu  d*aiir 
^e ,  à  peu-près  le  tiers  du  volume  de  l'eau.  «^  ,  , 

Lemêmç  yolumç  de  l'egtt  de  St.  VmU  St  Paul 
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improprement  âppellée  eau  d'Alun  a  donné. 

AUcali  minéral  ou  fel  vitriolé  de  Glau* 

ber  ........      6  grains. 

Magnéfie  vitriolée  ou  fel  cathar- 

tique  ' ■       6 

Chaux  vitriolée  ou  félénite    •  ig 

Sel  marin  à  baze  de  magnéfie.    4 

Chaux  aërée  ou  fpath  calcaire 

diflbus    .-•...      3^ 

Fer •      2 

Chaux  muriatique  ou  fel  marin 

calcaire    ...••,.  12 
Parties  extradiives  animales  une  petite 

quantité. 

Gas  hépatique  particulier ,  uni  à  de  Ta- 
cide  vitriolique  libre,  environ  le  tiers  du 
voUxme  de  l'eau. 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu'a 
employées  M.  Bonvoisin. 

Les  amateurs  de  Chymie  liront  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  détails  de  ces  analy- 
fes  dans  laïl^^.  partie  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie royaledes  Sciences  de  Turin  ^  ppur 
les  années  1784— 178  T. 

J'ai  mefuré  plufieurs  fois  &  en  diverfes 
faifpns,  la  chaleur  de  ces  eaux,  &  je  l'ai 
toujours  trouvée  à  très-peu  près  la  même; 
favoir^de  3 s  degrés  dans  celle  dufoufre. 
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&  de  3^  I  OU  j6,  7  dans  celle  de  St  Paul. 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eaux^  on  trouve 
des  aaimaux  vivans  dans  les  baflins  qui  les 
reçoivent;  j'y  ai  reconnu  des  rotiféreç,  des 
anguilles  &  d'autres  animaux  des  infufîons. 
J'y  ai  même  découvert  en  1790 ,  deux  nou- 
velles efpeces  de  treirielles,  douées  d*un 
mouvement  ^ontané.  On  peut  voir  leur 
defcription  dans  le  journal  de  phyfîque  de 
décembre  1790,  pag.  401. 

Ces  fources  fortent  l'une  &  Tautre  d'entre 
les  couches  d'un  roc  calcaire  compaâe  ou 
de  nïàrbre  groflîer,  d'un  gris  blanchâtre. 
Ces  couches  font  inclinées  de  20  degrés 
en  defcendant  à  TEft  Nord-Eft  &  entremê- 
lées de  couches  argilleufes  qui  £e  décom- 
pofent.  J'ai  trouvé  au  nord  de  la  ville  d'Aix , 
dans  le  roc  calcaire  compaâe  fur  lequej 
les  vignes  font  plantées^  d'affez  beaux  frag- 
mens  de  pinnes  marines. 

La  fource  fulphureufe  eft  celle  dont  on 
feit  le  plus  grand  ufage.  Le  Roi  de  Sardai- 
gne  avoit  fait  conftruire ,  il  y  a  quelques 
^années ,  fur  cette  fource  un  bâtiment  demi- 
circulaire  ,  décoré  d'une  architedure  très- 
noble  &  très-élégante ,  avec  .des  cabinets 
très-commodes  pour  les  bains  &  pour  les 
douches. 


i4  .t>-  k  ti  it  E  en 

Monu-      §;  Il  go.  La  ville  d'Aix  eft  dominée  à  fÉft 
•  '  par. une  cime  affe:»  élevée,  quift  nommei 

la  montagne  d^Âti  &  qui  fortae  une  des 
limite»  occidentales  d'une  grande  maiFe  àd 
montagnes  qui  porte  le  nom  général  de 
Sauges.  J'allai  nte  promener  fur  cette  mon- 
tagne lé  i^*  de  feptembre  1790.  On  y  va  à 
cheval  en  quatre  heures  &  deriiies  depu» 
Aix.  Elle  eft  calcaire  &  ne  préfente  rien  de 
curieu?^  pour  le  Minéraiogifte  ;  mais  la  vue? 
que  Ton  a,  foit  en  montant  au  Nord  du 
c6té  de  Genève ,  foit  du  chalet  du  marquis 
d'Aix  du  côté  de  TOueft,  efÇ  très-belle  8è 
très  -  étendue.  On  découvre  de  ce  chalef 
toute  la  vallée  d'Aix  ,  toutlelacduBour- 
getj  h^  grandes  prairies  fituéesà  fes  extré- 
mités ,  les  montagnes  qui  le  bordent ,  & 
même  on  voit  par-deifos  ces  montagnes  te 
Rhône  pafler  au-delTous  de  Pierre -GhateL 
Je  mefurai  avec  le  baromètre  1  élévation  àë 
ce  chalet  au-delTus  de  la  ville  d'Aix  ,  &  je 
la  trouvai  de  6}6  toifes;  mais  le  plus  haut 
point  de  la  montagne  qui  eft  une  fcîme  bol'* 
^  fée  au  nord  du  chalet,  eft  encore  plus  éleVé 

de  3 1  toifes.  Gette  cime  fe  nomme  le  Reversé 
Laçdii       S.  1Ï70.  Le  lac  du  Bourget  fait  le  but 
Bourgeu    ^t^^^^  très-jolie  promenade  pour  ceux  (Juî 
prennent  les  eaux  d'Aix.  On  s'y  promené  en 
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Bateau  *  on  va  de  l'autre  côté  da  lac. voir 
labbaye  d'Haute  -  Combe  &  une  fontaine 
intermittente  qui  fort  d'un  rocher  auprès 
de  cette  abbaye,  dans  une  iituatioa  très*' 
agréable. .  ,  ♦ 

.  Au  mois   doâobre  1784.  je  mcfurai  la     Tcmpé- 
température  du  fond  de  ce  lac.  L'endroit  fon^d  dc"ct 
îe  plus  profond  eft  à  ce  qu'on  dit ,  au  pied  lac, 
d'un  roc  qui  defcend  très-rapidement  dans  le 
lac ,  au  -  deflous  du  château  de  Bordeaux. 
Ce  château  eft  fitué  à  peu -près  vis-à-vis 
d'Aix  &  fur  la  rive  dppofée.  Je  jetai  là  mon 

*  thermomètre  environ  à  200  pas  du  bord  p 
&  il  s'arrêta  à  la  profondeur  de  240  pieds. 
Dans  le  moment  où  je  l'abandonnai  , 
c'étoit  le  6  odobre  à  8  h.  1^  min.  du  matin  j 
la  chaleur  de  l'aîr  étoit  de  10,  3  ;  &  celle  - 
de  l'eau  à  la  furfacc  14,  2.  Je  le  relevai  à  i<? 

«h.  1 5  ;  Tair  étant  à  i  * ,  g ,  &  la  furface  de 
l'eau  à  14,  j.  Je  le  trouvai  précifément 
comme  dans  le  lac  d'Annecy,  à  4  degrés  & 
demi. 

Cette  obfervation  eft  d*autant  plus  re* 
marquable,  quex;e  lac  ne  reçoit  point  de 
torrent  ni  de  rivière  des  Alpes  ;  il  n'y  tombe  , 

que  des  ruilfeaux  affez  peu  volumineux , 

spoiïT  que  leur  chaleur  foit  néceffairement 

4a  même  que  celle  du  terreia  iui  kq^ud  ite 
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coulent;  le  plus  conûdérable  de  ces  ruif- 
feaùx  eft  celui  qui  patte  par  Chambéry  ;  or, 
fon  volume  eft  très-petit,  &il  n'a  aucune 
communication  diredc  avec  les  glaciers. 

Ce  lac  n'a  que  trois  petites  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  une  demi  lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  H  com- 
niunique  avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui, 
fuivant  la  hauteur  relative  des  eaux  du  lac 
&  du  fleuve  ,  verfe ,  tantôt  les  eaux  du 
Rhône  dans  ceUes  du  lac,  tantôt  les  eaux 
du  lac  dans  celles  du  Rhône  :  or ,  comme 
le  Rhône  n'eft  grand  qu'en  été,  il  ne  peut 
pas  porter  des  eaux  froidesdans  le  lac. 

Comme  je  defirois  de  connoitre  avec 
précifion  la  dépreffion  du  lac  du  Bourget 
au-deflbus  de  celui  de  Genève,  je  fis  au 
mois  d'août  1790,  43  obfervations  du  baro- 
mètre k  Aix ,  tandis  que  M.  S  e  n  e  b  i  e  r 
en  faifoit  de  correfpondantes  à  Genève  : 
j'ai  pris  la  moyenne  entre  ces  obfervations , 
&  il  en  a  réfulté  que  le  fol  de  la  place  de 
la  ville  d'Aix  eft  abaifle  au-deflbus  du  ni- 
veau du  lac  de  Genève  de  6d  toifes.  Je  me- 
furai  de  la  même  manière  l'élévation  d'Aix 
au-deflus  du  lac  du  Bourget ,  en  obfervant 
un  baromètre  au  bord  du  lac ,  tandis  qu'un 
de  mes  fils  en  obfervoit  un  autre  à  Aix,  & 
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je  trouvai  ainO  que  le  fol  de  la  place  d'Aix     • 
eft  élevé  de  16^  |  toifes  au-deffus  du  lae  dii 
Bourget.  11  fuit  de  là  que  ce  lac  eft  de  7^ 
toifes  au-deflbus  du  lac  de  Genève ,  &  de 
1 17  âu  ^  diffus  de  la  Médi'terranée. 

Cette  même  mciurc  nous  apprend  qud 
ia  pente  du  Rhône  depuis  fa  lortie  du  lac 
de  Genève  jufqu'à  fa  joridion  avec  le  canal 
de  décharge  du  laedeBourgéty  eft  auffi  dé 
76  toifes  i  puifque  ces  eaux  approchent  fl 
fdrt  d'êtrfe  au  même  niveau: 

§.1171.  Pendant  que  mon  thermomètre     Rocliert 
-  prenoit  la  temricraêurëdù  fond  du  îac  i  j'ob-  calcaires 
iervai  les  rochers  qui  le  bordent  au  eou-  nés. 
chant.  Ils  font  d'une  pierre  calcaire   com- 
pare ,  ou  d'un  marbre  groffier,  dans  lequel 
in  trouvé  ,  quoique  rarement ,  des  coquil- 
lages foffiles^   de$  cornes   d'Ammori,par 
exemple,  leurs  couches  font  extrêmement 
inclinées  en  defcendant  du  côté  du  lac  ;  celui 
^fis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon  thermomètre 
feit  un  angle  de  yj*  à  60  degrés  avecfho- 
lizon;  un  autre  grand  rocher  plus  au  nord 
^ui  fe  nomme  Grixtelonp ,  eft  incliné  de 
40  degrés. 

Il  eft  bien  vraifémblable  que  tés  toeherè 
tfont  point  été  formés  dans  une  lîtuatioâ 
suIE  inclinée  ;  je  fuis  tentéj  de  croire  q^ult 
7om€  K  B 
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leur  baze  s'eft  afiaiflee  &  que  cet  afTaifTe* 
ment  a  produit  le  baffin  qu'occupe  aâueU 
lement  le  lae  du  Bourget 

Cette  cote  eft  extrêmement  chaude  ; 
elle  produit  de  très*  bons  vins  »  &  j'y  aï 
trouvé  des  plantes  qui  appartiennent  à  des 
pays  plus  méridionaux,  comme  le  Rbuf 
xotinus  i  cneorum  trieoccon  ;  acer-mont" 
peffulanum  ;  pijîacia  Urebintbus  ;  celtii 
aufiralis. 


CHAPITRE    ï  I  I. 

De   Genève  à  AU  par  Frangy^ 


rntrodjBc.  §.  1171.  JLa  route  que  j'ai  décrite  dans  les^ 

*°^''         deux  chapitrés  précédens ,  étoit   autrefois 

la  feule  que  Ton  pût  prendre    en  pofte  ; 

mais  depuis  quelques  années  on  en  a  ouvert 

une  autre  de  deux  lieues  plus  courte,  &  qui 

eft,  par  cette  raifon,  plus  fréquentée   par 

les  voyageurs  ;  je  dois  doncen  dire  un  mot; 

Cameres     §.  n??.  A  une  lieue  de  Genève  on  tra* 

M  gypfe.   ygjfe  ig  bourg  de  St.  Julien  :  on  exploiter- 

fdans  les  environs  &  même  auprès  du  grand 

ichçxQV»  de^  canieres  de  gypië;  c'eft   ym 
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gypfeftriéi   foyeux , /a/r/^^r  gypfieîn  de    ' 
Werner  difpotë  par  couches  qui  alternent 
avec  des  bancs  d'argille. 

§^  1 174:  A  I  de  lieue  plus  loin ,  un  peii  Monf  d* 
àtant  d'arriver  à  îa  première  pofte ,  nommée  Sion. 
les  Luifettes^  OU  commence  à  monter  le 
Mont  de  Sîbn,  qui  barre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  auSud-Oueft,  la  vallée  du  lac  de 
Genève.  On  atteint  le  plus  haut  point  du 
paflagé  de  t^ttt  colline  ,  à  une  petite  demie 
îieue  au-delà  des  Luifettès  ;  j'ai  ttouvé  par 
âeux  obfervations  du  baromètre  cet  endroit 
élevé  de  146'  toifes  au-dèffus  de  notre  lac. 

De  là  on  àéttnà  prefque  continuelle-  Frangyi 
inent  jufqu'à  Ffangy ,  où  èft  la  féconde  pofte. 
Avant  d'y  arriver  on  pafle  entre  dés  rocs 
calcaires ,-  qui  forriicrit  Péxttémité  orientale 
de, la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy ,  plus  bas  que  notre 
lac  de  ^4  toîfes ,  eft  fitué  dans  xm  fond  en- 
touré d:e  vignobles  très -bien  expbfés  ,  & 
dont  les  vins  étoient  eftimés  dans  le  piays  ,' 
avant  que  raméïioratiôri  des  grandes  routes' 
fecilitât  lés  inoyens  d'en  avoir  de  meifleurs. 

§.  117^.'  En  fortant  de  Frangy  on  ùom-  kontagne 
nience  la  longue  &  rapide  montée  qui  con-  ^^ .  ^^^ 
dttît  au  haut  de  la  montagne  de  Clermont. 
ipout  les  rockers  de  cette  montagne  qï^" 
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fe  montrent  au  jour  font  d'uri  grès  argit- 
/  leux,  jaunâtre,  très- tendre,  difpolp  par 
couches  peu  inclinées.  On  voit  fur  fa  pente 
beaucoup  de  blocs  roulés  ;  la  plupart  font 
des  pierres  calcaires  ou  des  grès ,  mars  d'une 
autre  nature  que  ceux  dont  cette  montagne 
€ft  compofée* 

-   Il  faut  près  d'une  heure  &  demie  5  pour 
venir  de  Frangy  au  point  le  plus  élçvé  du 
palTage;  je  lai  trouvé  de  126  toifes  au-deffus 
de  notre  lac,  &  par  conféquent,  de   319 
au-dcffus  de  la  mer. 
Doocy  »     $.  1176,  On  change  de  chevaux  à  Dou- 
»umfliy.     ^y  ^  maifon  de  pofte  ,  fituée  à  demie  lieue 
au  -  deffous  de  Clermont  Lorfque  j'y  paflàî 
en  1787  >  on  rebâtiffoit  cette  maifon  avec 
un  grès  remarquable  par  fa  blancheur  & 
par  fa  dureté  ;  on  le  tire  de  la  colline  voi- 
fine  au  Sud-Oueft* 

De  Doucy  ,  on  vient ,  en  defcendant 
toujours ,  à  la  petite  ville  de  Rumilly  où 
eft  la  pofte ,  j'ai  trouvé  le  fol  de  cette  ville 
de  f  o  toifes  plus  bas  que  la  furface  de  notre 
lac.  Demi-heure  avant  d^y  arriver,  on  tra- 
▼erfe  fur  un  pont  de  pierre  le  7/>r,  petite 
rivière ,  qui  a  creufé  fon  lit  à  f  o  ou  <5o  pieds 
-^.,^  de   profondeur  perpendiculaire    dans    h$ 

Ibancs  horijzontaux  ,  d'un  grès  teadie  Jk 
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argîlieux.  Enfin,  en  entrant  à  Rumilly,  oif 
trayerfe  le  Chévran  qui  a  auffi  coupé  &  à  la 
tnéme  profondeur  des  bancs  de  la  mémtf 
nature.  (  ï  ) 


(i)  En   17S?)  lifl  poftUlon  qui  condaifoit  une 
chaife  de  pofte  »  dans  laquelle  étoient  d«»  perfoii* 
nés ,  frère  &  fœnr  ,  prefla  trop  fes  chevanx  àladeT- 
cente  qui  aboutit  au  tournant  par  lequel  il  devoit  eo* 
trer  fur  le  pont.   Arrivé  i  l'entrée  de  ce  pont ,  il  ne 
put  plus  retenir  &  faire  tourner  fes  chevaux,  qui^ 
chaflféspar  le  poids  de  la  chaife ,  enfoncèrent  la  bar« 
riere  &  furent  précipités  dans  le  lit  do  Chévran»  eir 
entraînant  après  eux  la  chaife  &  les  deux  perfonner 
qni  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'en  fortir,  La  chute  fut 
abfolun^ent  perpendiculaire  «  &  de  ço  pieds  au  moinr 
fur  les  cailloux  qui  bordent  la  rivière»  Les  deux  che- 
vaux furent  tués  roides  fur  la  place ,  &   la  chaife 
moulue  en  pièces^.  Cependant  par  le  hafard  le  plur 
heureux ,  la  chaife  tomba  fur{fon  impériale ,  qui  étoit 
chargée  d*une  vache  ;cetée  vache  amortit  le  coup  »  il: 
]es  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenoient  embraffés,  ea^ 
attendant  la  mort ,  en  furent  quittes  pour  des  con- 
tufions,  dont  ils  font  parfaitement  remis.  Le  poftilloti 
avoSt  eu  le  tems  de  s'élancer  à  terre  au  moment  qui 
précéda  la  châte ,  &  il  s'enfuit  dans  la  crainte  d'être 
châtié  ;  enforte  que  ce  terrible  accident  ne  coAta  far 
-  vie  k  perfonne.  On  ne  faûroit  trop  donner  d'éloges  4 
Vemprel&ment   avec  lequel  les  habitants   de  Ruh 
Tiorent  ^^  içcoHXS^  û»  S69  à%Vit  perfonnp? ,  €f^ 
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.  §.  1177.  La  route  de  Rumilly  à  Aix  ne 
préfente  rien  de.  remarquable,  fi  ce  n'eft 
jqu'à  pne  demie  lieue  de  la  ville,  on  traverfe 
un  ruiffeau  qui  a  mi?  k  découvert  les  bancs 
de  pierre  calcaire  fur  lefquels  il  pa3c.  Cettq 
pbferyation  vient  à  Tappui  de  la  çonjec^ 
'ture  que  j'ai  formée  fur  la  vallée  de  notrç 
lac  :  c'eft  que  les  montagnes  calcaires  qui 
forment  les  deux  côtés  de  cette  vallée  fq 
rejoignent  par-deffous  les  terres,  les  grès 
&  les  de'bris  qui  recouvrent  le  fpnd  de  1^ 


Le  même  ruiffeau  qui  a  découvert  çejs 

roehers  a  creufé  fou  lit  dans  des  rocs  du 

,      .    .    ,  .      ■         '         ...  ^    -      * 

même  genre,  (îtués  un  peu  au-deffus  du 
pont  fur  lequel  on  le  traverfe.  Il  forme  1^ 
àes  cafcades  yraiment  pittorefques  auprès 
d'un  moulin,  qu'on  laiffe  à  gauche  ea 
venant  à  Aix.  Les  amateurs  des  tableaux  de 
ce  genre  doivent  s  arrêter  vis  -  à-  vis  de  cq 
moulin  y  Sl  y  aller  jouir  de  ce  charmant 
ipédacle. 

'  ....  ..  .  .  -  .     -    â 

Xi^f  ëtoient  cependant  pas  connues,  &  les.foignerenç 
j|ufqii'à-ce  qu'oti  fut  venu  les  chercher  de  Genève. 
Oja.  a  conftruit  depuis  lors  iin  beau  pont  de  pierre  » 
^ni  étant  placé  dans  la'  dtreâmn  même  du  cheniiii. 
jl^-^x^feplus  lc8Y<>yae9ott  &  i^u;i}A9vcicleQt.    , 
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CHAPITRE    IV. 
D^Aix  à  St.  Jean  (le  Mauricnnc^ 


g.  1178.  Ljes  montagnes  à  gauche  ou  à    Monta*» 
ïEft  de  la  grande  route  qui  conduit  d^Aix  H'IU^^ 
à  Chambéry,  font  la  continuation  de  celles  vallée 
que  l'on  côtoie  entre  Annecy  &  Aix.  Leurs  ci^béry 
couches  à  peu  près  horizontaleç ,  quoique 
firéquemment  fléchies  <à?  ondées ,  font  ça 
général  efcarpées  contre  le  couchant. 

Sur  la  droite  au  couchant,  on  a  une 
colline  bien  cultivée  Sç  habitée  qui  fe  pro- 
longe du  nord  au  fud,  S^  qui  fépare  cette 
vallée  du  lac  du  Bourget  ;  elle  fç  nomme 
Tréferves  ;  fa  matière  eft  un  grès, 

§.  1 179.  On  defçendoit  autrefois  «  Çham-  Defcenêo 
béry  par  un  chemin  creux  très.roide  &  JChambé* 
très-mauvais  ;  mais  depuis  quelques  années, 
on  a  rendu  cette  route  magnifique  :  on  T^t 
taillée, dans  le  roc  vif ,  en  foutenant  le$ 
terres  du  côté  du  précipice ,  par  un  mur 
très-fort  &  très-élcvé-  Ce  roc  eft  difpofé  pa? 
couches  bien  fuivies  ,  &  peu  inclinées  ^ 
4'uae  belle  pierre  calcaire  grife  compaâvi 

84 


^4  D  •  A I X  A  St.  J  E  A  H 

^pnt  la  nature  approche  de  celle  du  marbrrf 

On  jouit  ^en  defcendant  d'une  vue  trèsr 

agréable-   On  voit  prefque  fous  fes  pisd^ 

la  ville   dç  Çhambéry  dans  le  fpnd  d^ijne 

plaine  bien  cultivée  Se  parfemée  de  yiHa^ 

ges  entourés  d'arbreç  fruitiers.  Du  fond  def 

cette  plaine  s'élèvent  plufîeurs  çiontagne^ 

toutes  calcaires ,  dont  les  couches  inclinées 

de  part  &  d'autre  de  la  cime,  préfentent 

fréquemnient  la  forme  d-un   chevron  ou 

d'un  A. 

'  Situation     §.  u8o.    Je  déterminai   en    1790   avec 

0c^  Cham.  jjg^yçQ^jp  j^  f^jj^  pélévation  de  la  ville  de 

Chantbéry ,  par  des  opérations  femblable» 
à  celles  que  j*ai  rapportées  au§.  1170,  & 
'  je  la  trouvai  de  136  toifes  au-delFus  de 
la  mer  ;  &  par  oonféquent ,  de  57  toifeç 
au-deflbus  du  lac  de  Genève.  Cet  abailTe^: 
ment ,  joint  à  la  fituation'  de  Çhambéry  3^ 
'  4ana  ui>  fond  fermé  au  nord ,  &  ouvert  au 
midi  5  produit  une  différence  très  -  fenfible 
4ans  la  température  de  l'air.  Les  hivers  y 
font  plus  doux  &  de  quinze  jours  moins 
longs  qu'à  Genève/ 

'  On  compte  dix  lieues  de  Genève  à  Aix^^ 
îc  deux  lieues  d'Aix  à  Çhambéry  ,^  mais  ce 
font  de  grandes  lieues  de  Savoie  ;  car  même 
m  ?<>ftÇ?  im  ^'»?i^*ter^  oa  »  de  lar^éioe  î( 
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Ikîre  en  moins  de  dix  heures  la  route  de 
Peneve  à  eette  ville  capitale  de  la  Savoie. 

§.  fi8i.  A  une  demi-lieu^  au-delà  de  Abîmes 
Çhgimbéry ,  on  laiffe  à  fa  droite  au  couchant  5  ^*  Mianij 
fur  unp  hauteur ,  le  yillsge  de  Mians.  Entre 
ce  village  &  le  Mont-Grenier ,  qui  le  do- 
mine au  couchant ,  on  trouve  une  plainp 
d'environ  unç  lieue  çn  tout  fens,  cou- 
verte de  petites  éminences  de  forme  coni- 
que, comme  des  taupinières,  de  20  à  15' 
pieds  de  hauteur  :  cet  endroit  fe  nomme  le^ 
Jlbtmes  de  Miqn^. 

Le  peuple  débite  diflP^rentes  fables  fur 
l'origine  de  ces  monticules  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'ils  ont 
été  prpdu|ts  p^r  un  grand  éboulement  dq. 
Mont-Grenier.  Qn  voit  eflfeftivementverç 
le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande 
(échancrure  9  fituée  directement  au-deflfus 
de  ces  abîme? ,  &  qui  paroît  être  le  vuidç 
qu'ont  laiffé  les  rochers  qui  s'en  font  déta- 
chés, Lçs  eau^f  ont  entraîné  les  parties  le« 
plus  mobiles  de  ces  éboplis  \  mais  les  frag- 
inents  des  rochers  Ips  plus  fplides  ont  réfift^ 
{i  TtâioB  des  eaux  &  ont  fervi  de  noyaux 
inx  éminences  qui  fubfiftent  encore;  c'eft 
0  ^w  J?oo  peut  #çinçnt  yérifiçr  fur  )», 
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plupart  d'entr'eux ,  malgré  la  terre  &  Therbey 

qui  lés  recouvrent  (  i  ) 

Ce  ,qui  prouve  que  ces  éboulemens  font 

d*une  date  poftérieure  aux  grandes  révolu- 
tions de  la  terre,  ç'eft .qu'on  ne  trouve  ni 
4ans  ces  montîcul6$ ,  ni  à  leur  furface ,  ni 
tntr'eux ,  aucun  caillou  d'origine  étrangère  ; 
tandis  qu'ai^r^el^  des  abîn^es ,  par  çjçemple  ^ 


(  $  )  On  afTure  que  dans  le  couvent  des  Francil^ 
çaîns  qui  eft  à  Mians ,  on  montroit  eacore  ,  il  y  a| 
quelques  années  »  un  tableau  reltiF  à  cet  événemei^t. 
Ce  tableau  repréfentoit  les  4î^bles ,  qui  dans  le  ma- 
rnent cm  ils  dévaftoient  Iç  pays  en  pcoduifant  cosi 
abîmes ,  époient  fubitement  arrêtés  par  l'image  de 
Notre-Dame.  L'un  d'eux  orbitaux  autres  :  f*o£{/7Jajf 
jufques  à  Chimay ,  yillage  de  l'autre  côté  de  la  vallée  , 
&  ceux-ci  lui  répqndoient  :  TJe  vait-tu  pas  Notrct 
Dame  deMiansquinous  enernplêchç.  Ces  mots  étoient 
écrits  fur  des  banderplles  qui  fortoient  de  leur  bouche. 

Quant  à  la  date  de  Tévénement,  les  hiftortens  ne 
la  donnent  pas  avec  préçifipn  ;  mais  une  perfonne 
digne  de  foi  m'a  dit  avoir  V42  un  miflet  très«ancieil^ 
appartenant  à  la  n^aifon  de  Mont-Saint-Jean ,  &:  refl«. 
fermant  une  note  manufcrite ,  qui  contehoit  ea 
fubftance  :  s^Que  Tan  1249,  &  la  vigile  de  Sainte 
9,  Catherine,  à  l'heure  de  minuit  fe  formèrent  les 
9»  abîmes  de  Mians ,  par  Tébovlement  d'une  partie 
^^  de  la  montagne ,  qui  anéaatit  le  prieuré  qui  él2Û( 
^  f a  bas ,  a?e6  plafieiiif  fiUiSçt  4'^çn^m^  ^ 


DE  Mavrienne.  Qiap.lV.  2f 
^r  la  colline  au  Sud  du  village  de  Mians  , 
pn  trouve  une  quantité  de  cailloux  d'ori- 
gine alpine.  J'ai  parcouru  ces  abîmes  en 
1799 ,  dans  le  but  de  cette  recherche  ,  &  jç 
ji'y  ai  trouvé  que  des  ffagmens  à  angles 
yifs  de  pierres  calcaires  &  de  pétrofilex 
fecondairçs  formés  dans  ces  pierres.  Ce« 
calcaires  étoient  les  unes  denfes ,  renfer? 
jnant  fréquemment  des  débris  de  coquilla- 
ges ;  les  autres  grenues  ou  falines ,  n'en  ren- 
fermant aucun.  Ces  dernières  fe  trouvoient 
Quelquefois  adhérentes  à  des  couches  de 
pétrofilex, 

§.  I  i%x.  A  une  lieue  de  Chambéry ,  on  Pôtean 
laiflfe  à  fa  droite  la  grande  route  qui  conduit  mélian, 
a  Grenoble  par  la  vallée  du  GraiOvaudan  : 
pn  paffe  enfuitç  fous  le  coteau  de  Mont- 
mélian ,  dont  Ips  vins  font  très-eftimés  en 
Savoie.  Le  fond  de  cçs  vignoblçs  eft  tout 
de  débris  calcaires  anguleux  ;  oq[  n'y  voit 
prefque  point  de  terre. 

La  montagne  qui  domine  ces  vignobles ,     ^oxt  de 
&  de  laquelle  tombent  ces  débris  fe  nomme  Montmé- 
laTwi/^ ,  elle  eft  remarquable  par  fes  cou-   *"' 
çhès  en  forme  d'S  ;  &  lorfqu'on  la  voit  de 
plpsloiii;  par  exemple,  du  Fort  de  MonU 
méïiuni  on  y  obfei^vé  des  fôr^er^ë  cb^^ 
çhes  Ëàéorist  çl|»  fiàgulièr^ 


.  u 
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Ce  Fort  qui  a  joué  un  grand  rôle  danï 
les  anciennes  guerres  de  la  Savoie ,  étoit 
conftruit  fur  un  roc  calcaire  ifolé ,  dont 
Jes  couches  qui  montent  au  nord  font  cou-^ 
pées  à  pic  au  nord  &  au  couchant. 

On  a  du  haut  des  ruines  du  Fort  un  de« 
plus  beaux  points  de  vue  que  Pon  puiffc 
imaginer.  On  fuit  le  cours  de  l'Ifere  depuis 
Conflans  jufqu'au  fond  de  la  vallée  du  Qrai^ 
fîvaudan  :  on  voit  cette  rivière  ferpcnter 
dans  fon  large  lit ,  bordé  au  Sud-Eft  par  les 
Alpes,  &  au  Nord-Eft  par  les  montagnes 
de  la  grande  Chôrtreufe.  Celles-ci  vieiv 
nent  fe  terminer  au  Mont-Grenier  près  de 
Chambéry,  &  font  toutes  efcarpées  contre 
les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &  le  Château  des 
Marches,  fitués  fur  des  éminences ,  déco- 
xent  le  payfage,  &les  yeux  fe  repofent  avec 
'  plaifir  fur  la  plaine  fertile  &  bien  cultivée 
qui  s'étend  aiu  Nord  du  coté  de  Chambéry* 
Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit 
au  bord  de  l'Ifere,  en  paffant  par  l'étroite 
Se  rapide  me  qui  forme  la  petite  ville  de 
Montmélian  ;  mais  on  a  pratiqué  un  "beau 
lîhemin  au  nord  de  la  ville ,  par  lequel  oa 
arrive  àlapoftçquigfl:  au  bord  dclarivierç* 
J-e  bas  de  (la  ville  eft  élevé  de  i  ^9  toifes  auit 
A@$R  de  la  ma.  Là,  on  tcaysi^  l'Ifere  iiH 
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tin  grand  pont  de  pierre ,  puis  on  monte 
par  une  pente  rapide  au  village  de  Pla^ 
nèfe.  Du  haut  de  cette  pente  on  a  encore 
une  vue  charmante  fur  le  cours  de  llferc 
^  fur  la  beUe  vallée  qu  elle  arrofe. 

§.  ii8^  A  une  petite  lieue  au-delà  de  "Ptctak- 
Planèfe ,  j'obfervai  dans  mon  premier  voyage  rcs  ardoi- 
en  Italie,  en  177^9  une  carrière  d'ardoifes  ,  ^^ 
Thonfchiefer  de  M.  Werner ,  que  Ton  avoit 
ouverte  au  milieu  d'une  prairie,  &  qui  eft 
aduellement  comblée.  Ces  ardoifes  étoient 
les  premières  que  Pon  vit  fur  cette  route; 
car  jufques4à  tout  eft  calcaire  :  les  mon- 
tagnes même  qui  bordent  cette  partie  de  la 
vallée,  au  moins  celles  au  levant ,  font  fûre* 
ment  calcaires  ;  mais  vraifemblablement , 
ces  ardoifes  paffent  fous  ces  montagnes  & 
leur  fervent  de  bafe.  Ceft  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  PArc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa 
droite.  Elles  font  d'un  noir  bleuâtre  ,  à 
feuilles  droites  ,  minces  ,  parfemées  de 
quelques  lames  de  mica  blanc. 

§,  1184,  Quand   on  pft  au  village.de     Coucîie»^ 
Maltaverne  ,  la    première    poftc    depuis  j"  g*^™* 
Montmélian  y  on  a:  en  face  de  foi,  de  l'au- 
tre côté  de  l'Ifere,  la  montagne  de  MonU 
Cervin.   Cette   montagne   eft  calcaire,  & 
paroit  élevée  de  7  à  goo  tpifes  au-deflfus 
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de  la  rivière,  A  Ton'  extrémité  du  côté  dii 
Nord-Eft ,  on  découvre  vers  le  haut  de  laf 
montagne  des  couches  arquées  ,  précifé-i 
inent  éomme  lin  C.  Il  me  paroît  vraifem-,. 
blable  que  la  partie  fupericure  de  ces  côii- 
ches  a  ét^  retrôuflee  &;  mife  darisf  fa  poïî- 
tion  aduelle  par  quelque  Violente  fecouffe;^ 
/&  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conje(3:nre  ; 
c'eft  que  dans  cette  montagne ,  comme  dan^ 
toutes  celles  qui  ont  des  formesde  ce  genre;  - 
il  fe  trouve  un  vuide  derrière  lé  dos  du  C  j 
parce  que  les  couche^  qui  rempliflbient  ce 
vuide  ont  été  fouleveés  &  reirouflees  par-  ' 
defliTff  celles  d^en-bïis ,  qui    ont  confervé*. 
leur  fîtuation  originaire.- 
Entrée  de     §.  Il 85-  A  trois  lieues  de  Montméliar^ 
à  'rArc*  &  à  demi  lieue  en  deçà  àHAiguebelky  on  fe* 
trouve  au  confluent  de  TArc  &  de  PIferel 
Bientôt  après  on  laiffe  oette  dernière  rivière' 
pour  tourner  act  midi ,  &  fuivre  les  bords  de 
TArc  que  l'on  ne  quitte  plus  jufqu'au  piedf 
du  Morit-Cenis. 

Ces  deux  rivières  forment  à  leur  con- 
fluent de  vaftes  marais ,  qui  rendent  l'air  mal- 
fain,  &  dont  les  fâcheufes  influencés  fe 
font  fentir  jufqu'à  St  Jean  de  Maurîènne,- 
lïjrfque  les  vents  du  Nord  y  portent  leurtf 
éxlial^oos;  H  feroit  fort  à  foufaaîter  c^ 
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ïon  pût  deffecher  ces  marais  ;  mais  cette 
opération  eft  bien  difficile ,  parce  qu'il  feu-* 
droit  commencer  par  contenir  Tliere  ^  qui 
les  inonde  quand  elle  fe  déborde  ,  &  qui 
alors  eft  prelque  incoercible.; 

§.  II 86.  Un  peu  au-sdeffous  d'Aiguë*- ^^j.J^[|*S* 
belle ,  on  voit  à  fa.gauche ,  de  l'autre  côté  par   un 
de  TArc ,  un  amas  de  rocailles  qui  s'ébou-  «^^ule^ 
lerent  fubitement  en  izp,  &  qui  enfeve- 
lirent  dans  une  nuit  un  grand  village  nommé 
Randan.  On  reconnoît  très  ^- bien  la  route 
que  fuiviiÇit  ces  débris.  Après  s'être  déta^ 
chés  de  la  montagne ,  ils  coulèrent  par  unef 
gorgi   très-étroite    ferrée  entre  deux  ro- 
chers; &  en  fortant  de  là,  ils  s'ouvrirent 
çn  forme  d'éventail,  &  couvrirent  tout  le 
plan  incliné  fur  lequel  étoit  fitué  le  village^ 

§.  II 87.  Aiguebelle  éft  un  joli  bourg,; 
litué  au  milieu  d'un  terre-plain  affez  étendu  \ 
que  forme  le  fond  de  la  vallée ,  dont  la 
Jargeur  eft  là  d'environ  demi  lieue.  La 
moyenne  ,  entre  quatre  obfervations  du 
baromètre,  m'a  donné  léç  toifes  au-deflus 
de  la  mer. 

Dans  mon  dernier  voyage  nous  allâmes,    Fondcrit 
vcm  fils  &  moi,  voirk  fonderie  de  cuivre  *  cwl^'e- 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  à  un  quart 
4«  lirae  d'Aiguebeile.  La  mine  que  l'oft 
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fond  Ik,  eft  une  pyrite  ou  mine  de  CuiWét 
jaune  ^  qui  rend  environ  le  dou:^  pour  ceft^ 
;  en  cuivre  de  rofette  d'une  excellente  qua- 
;  Mté.  On  tire  cette  mine  de  la  montagne  de' 
'  Sl  George  ,  fituée  à  trois  Keaes  au  midK 
,  d'Aigùébelle. 

On  la  travaille  luivàrit  lé  prtfcédé  ord(i-' 

;  naire  ;  on  eonmience  par  la  griller  ,  puîs^ 

l   on  la  fond  en  matte  ;-  enfuite  on  grille  cette 

.    înatte  iufqu'à  nteuf  fois  de  fuite  ;  après  quoi 

©n  la  fond  en  cuivre  noir ,  &  enfin  on  raf^ 

fine  ce  cuivre  noir  pour  le  réduirjen  cuivre? 

de  rofette.  Le  direéleur  de  la  fonderie  nous? 

t  dit  qu'il  fortoit  chaque'  année  de  cett?fon-s 

:        >  derie  environ'  to  mille  Rups  (  i  )  ou  j  ysooçi 

Jiv,  poids  de  marc  de  cuivre  de  rofette. 
Ceadfé*     §•  II 88.  Nous  vîmes  raffiner  le  cuivre  i 
#p  wmt.  fiir  tm petit  foyer  ^imy^LYit  le  proc-édé  décrit 
par   ScHLUTTER  ^  tradudion    d'Heï-lot  4 
tom.-  II,  p.  5n- 

J'EUS  beaucoup  de  plaifîr  à  oBferter  ceé 

étincelles  brillantes  qui  fe  détachent  de  lc( 

furfece  du'  cuivre  fondu ,  s'élèvent  en  forme 

de  gerbe,,  &  forment  ce  que  l'on  nomme 

,  .  hi  cendrée  de  cuivre.- Cq  font  djes  globules» 


(  1  >  Le  Rup  pefe  «ç  liv.  de  iz  onces ,  ou'  ig  liv;* 
tKQÎM  quarts  ,^  poids  dr  marcr- 
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les  uns  vuides,  les  autres  pleins  ;  les  plus 
gros  font  tous  vuides.  Je  me  demandois  à 
moi-même  :  quel  eft  le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ces  pellicules  cuivreufes , 
&  qui  enlevé  ces  globules  ou  creux  >  ou  -    ' 
fôlides  jufqu'à  une  hauteur  affez  confîdé- 
rable.  Sans  doute  ce  n'eft  pas  le  feu  élémen- 
taire ,  car  puilque  les  élémens  de  ce  feu 
réums  au  foyer  d'un  grand  miroir  ne  peu- 
vent pas  imprimer  un  mouvement  fenfible 
à  PaiguiUe  la  plus  délioatement  fufpendue , 
auroient-ils  la  force  de  lancer  des  dragées 
de  cuivre?  Je  dis  des  dragées  ^  car  Hellot 
rapporte  qu'HoMBERG  avoit  vu  en  Suéde 
des  grains  de  cette  cendrée  auflî  gros  que 
des  pois.  Tome  II,  page  5'tfé».        ^ 

C'esi*  peut-être  de  l'air  inflammable  dont 
Téclat  du  cuivre  fondu  empêche  qu'on  ne 
voie  diftindement  la  flamme ,  ou  quelqu'au- 
tre  fluide  aëriforme  dont  la  nature  ne  nous 
efl:  pas  connuei 

§.  ti8p.   Le  fourneau  à  manche  dans      f^^^i^^ 
lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre  efl  conttruit  feuilletée 
avec  une  pierre  que  l'on  tire  de  la  mon-  J^  ^^^^ 
tagne ,  à  trois  lieues  au-deffus  de  la  fonderie 
d'Argentine ,  dont  je  parlerai  dans  peu.  Cette 
pierre  éft  une  toche  feuilletée  qui  fe  féparei 
aifément  en  grandes  daUes  planes.  Elle  eft 
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compofée  de  feuillets  minces ,  d'une  pierre 
que  je  rangeoîs  autrefois  dans  les  pierres 
de  cornes ,  mais  qui  eft  vraiment  une  chlo- 
rite  fchifteufe  ,    (  Cfolorit  fcbiefer   de  M. 
fVerner)  d'un  vcrd  pâle ,  tirant  fur  le  gris, 
affez  brilhnte ,  un  peu  fquameufe ,  (  i  )  ten- 
dre ,  mêlée  de  petits  cryftaux  de  fpr  oâaë- 
dres  très  -  magnétiqiies.  On  y  voit  auffi  quel- 
ques petits  grains  de  pyrites  fulfureufes.  Ces 
feuillets  alternes  avec  des  feuilleta  blancs , 
compofés  de  feld-(path  &  de  quelques  grains 
de  quartz,  La  furface  de  ces  pierres ,  qui 
dans  le  fourneau  eft  expofée  au  contaâ:  de 
la  flamme ,  fe  noircit  &  fe  bourfoufie  juC 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi -pouce;  le 
rcfte  devient  rougeâtre  ;  ks^eryftaux  de  fer 
fe  fondent ,  &  le  feld-fpath  prend  auflî  un 
commencement    de    fufion  cependant    la 
piçrre  entière  ne  coule  point  &  réfifte  pen- 
dant très-k)ng-tems. 

§.  ii^o.  Nous  regrettions  beaucoup  de 
n'avoir  pas  le  tems  d'aller  vifiter  la  mon- 


(  I  )   Il  faut  bien  faire  ce  mot  pour  défigner  un 
foITiIe  et^iérement  compofé  d'écail^es  ,  ou  de  petites, 
lames  conchoïdes  ,  <Sç    conferver   le   mot  écailleux 
pour  les  foIQles  compares ,  dont  la  caflur^  fréfente 
it%  éclats  translucides.  , 
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tagne  de  St.  George  g  d'où  Von  tire  ,  &  la 
mine  de  cuivre  que  nous  venons  de  voir 
exploiter,  &  le  fer  que  nous  vîmes  aufli 
fondre  à  Argentine;  ' 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions      Galerie 
'  voir  l'entrée  d'une  galerie  que  Ton  venoit  ^^^^^^^ 
d*ouvrir  dans  le  roc  à  loo  toifes   au  Sud  née, 
Sud-Oueft  d'Aiguebelle.  Nous  y  allâmes  ; 
on  vcnoît  de  l'abandonner ,  quoiqu'on  ne 
l'eût  encore  creufe'e  que  de  quelques  pieds  ; 
les  indices  d'un  riche  filon  de  fer  que  l'on 
avait  cru  découvrir  ne  s'étoient  pas  fou-  ' 
tenus. 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée ,  , 
compofée  de  -quartz  &  de  mica.  Un  filon 
de  quartz  de  40  ou  fo  pieds  d'épaiflèur 
forme  une  protubérance  au  pied  de  cette 
montagne ,  &  c  eft  dans  ce  filon  qu'on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filôa 
eft  d'un  beau  blanc  de  lait  prefqu'opaque  ; 
(à  caffure  eft  liflTe,  très -peu  écailleufe  & 
prefque  fans  éclat  ;  enforte  qu'il  approche  de 
la  nature  de  la  calcédoine  :  if  eft  divifé  dans 
toutQ  fon  ép'aiffeur  par  des  filTures  vertica- 
les ,  qui  laiflent  rarement  entr'eUes  plus  d'un 
pouce  d'intervalle.  Quartz 

En  obfefvant  avec  foin  cette  pierre  dans^  blsmc  vci- 
le  fottd  du  ti?ôu  qu^avoient  eomnieneé  les  "^  ^^^^^ 

fi  *    ■  ^ 
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mineurs ,  mon  fils  y  remarqua  des  veines 
horizontales  d'un  rouge  de  carmin.  Ces 
veines  font  très-bien  fuivies ,  dans  la  même 
diredion ,  &  leur  épaifleur  ne  lurpafle  pas 
celle  d'une  demi  ligne.  Ce  n'eft  point  une 
matière  que  Ton  puiflè  détacher  de  la  pierre  ; 
c*eft  une  couleur  qui  pénètre  la  fubftance 
même  du  quartz.  Des  écailles  même  très- 
minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre 
expofées  à.  la  flamme  du  chalumeau  n'y 
fubiilènt  aucun  changement  feiiQble  :  on 
retrouve  la  matière  colorante  raflèmblée  par 
places  fous  L  forme  de  petits  points  noirs  , 
qui  brillent  d'un  édat  métallique.  Ces  mêmes 
parties  colorées  fe  diflblvent ,  mais  lente- 
ment &  prefque  fans  effervefcence ,  dans 
Talkali  minéral  incandefcent ,  fans  altérer  la 
couleur  blanche  de  ce  fel;  mais  fi  Ton  y 
ajoute  un  peu  de  nitre ,  le  mélange ,  lorC- 
qu'il  eft  refroidi ,  préfente  une  teinte  verte , 
qui  jparoit  prouver  que  la  manganèfe  conC- 
titue  au  moins  en  partie  la  madère  colo- 
rante de  ces  rayes  rouges. 
Fomiede  §•  ^i?*-  La  partie  inférieure  de  la  vallée 
b  yalléc  de  TArc,  depuis  fa  jonâion  à  celle  de  llfere 
jufqu'à  A^ebelle ,  eft  large  &  à  peu  près 
(iroite;  mais  d'AiguebeUe  en  haut ,  elle  de- 
vient étroite  &  tortueole ,  les  montagnes 
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S'élèvent;  Ton  voit  des  neiges  à  leur  fbm^ 
met,  &  tout  annonce  que  Ton  approche 
de  la  chaîne  centrale. 

Si  Annibal  a  remonté  l'Arc  en  traverfant 
les  Alpes ,  comme  le  croyoit  M.  Abauzit  ^ 
c'eft  vraifemblablement  entre  Aiguebelle  & 
St.  Jean  de  Maurienne  que  les  Allobroges 
lui  livrèrent  le  premier  combat,  dans  lequel 
il  perdit  une  partie  de  fon  arrière -garde,. 
En  effet ,  dans  cet  efpace  la  vallée  fe  change 
fréquemment  eri^  défilés  très-étroits ,  ferrée 
entre  des  montagnes  très-efcarpées.  PreC- 
qu'en  fortant  d'Aiguebelle ,  on  rencontre  un 
grand  rocher  qui  remplit  à  peu  près  toute 
la  largeur  de  la  vallée ,  &  on  eft  obligé  de 
fuivre  un  chemin  étroit  &  rapide  qui  pafle 
entre  ce  rocher  &  la  montagne. 

Au-DELÀde  ce  rocher  on  defcenddans 
une  jolie  petite  plaine  de  forme  ovale  que 
Toa  traverfe  fuivant  fa  longueur  ;  &  au 
bout  de  cette  plaine,  à  une  demi -lieue 
d'Aiguebelle,  le  chemin  eft  de  nouveau 
ferré  entre  la  montagne  &  la  rivière,  au 
point  qu'on  a  été  obligé  de  le  foutenir  avec 
un  mur. 

À  cet  étranglement  fuccede  une  féconde 
plaine ,  après  laquelle  la  vallée  fe  reflernjî 
four  la  trjoifieme  fgis  ;  jnais  il  feroit  tro|| 
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long  de  détailler  les  nombreux  défiles  que 
,  Ton  paflTe  dans  cette  route,  &  de  noter 
combien  de  fois  les  étranglemens  de  la.  val-. 
lée,  &  les  finiiofîtéi  de  TArc  forcent  à 
paflTer  d'un'e  rive  à  l'autre^ 

§•  Ï19Z.  Par-tout  où  le  fond  de  la 
vallée  eft  horizontal,  il  eftcômpofé,  ou 
du  moins  recouvert  de  couchas  à  peu  près 
horizontales  de  feble ,  d'argille  &  de  gravier  , 
qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans  le 
tems  où  elles  étoient  atTef  abondantes  pour 
.  remplir  toute  la  vallée. 
Goêtrcux,  On  rencontre  fur  cette  route  des  goé- 
«retins.  treux  &  des  crétins ,  dont  le  nombre  feni- 
ble  s'accroître  à  mefure  qu'on  approche  de 
St.  Jean.  Il  n'y  9  cependant  aucun  marais 
dans  lés  environs  de  St.  Jean  ;  au  contraire , 
en  y  allant  on  s'éloigne  de  ceux  qui  font 
à  rtmbouchure  de  TArc  ;  &  fî  les  exhalai- 
fons  de  ces  marais  contribuent  à  ces  infir- 
mités 5  ce  que  je  ne  prétends  point  nier  ,  il 
faut  bien  que  la  fituation  de  St.  Jean  aug- 
mente l'influence  de  ces  exhalaifons ,  puif- 
que  les  goétres  &  les  crétins  ^  font  incom- 
parablement plus  fréquens  à  St.  Jean  qu'à 
Aiguebelle ,  qui  eft  tout  auprès  de  cœ  ma- 
rais. Or,  la  ville  de  St.  Jean,  fituée  dans 
tmfoiid,  entouré  prefque  de  tous  côtés  par 
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de  hautes  montagnes,  &  dans  un  endroit 
ou  la  vallée  foufFre  une  inflexion  confidé- 
rable ,  doit  être  expofée  à  ces  accès  de  cha- 
leur &  de  ftagnation  dans  l'air  auxquels 
j'ai  attribué  en  grande  partie  la  produ^ion 
de  ces  maladies. 

§.  1193.  Quant  à  la  nature  des  monta-      Nature 
gnes  qui  bordent  cette  Yallée ,  elles  font  iuf-  ^^'  ^^^: 
qu'a  une  lieue  &  demie  au-dela  d'Aigue-  bordent 
belle ,  d'une   roche  feuilletée  ,  micacée  &  ff "^  ^*^- 
quartzeuze. 

Mais  à  Un  quart  de  lieue*  en-deçà  d'Ey- 
pierre ,  où  eft  la  première  pofte  après  Aigue- 
beUe,  on  rencontre  .des  rochers  du  genre 
de  ceux  que  j*ai  obfervés  entre  Martigny  & 
Sl  Maurice. 

§.  119^4.  Ce  font  des  rocs  durs,  feuille-     PaUîo. 
tés  ,  dont  la  bafe  eft  un  pétrofilex:  primitif  g^J^^jj.  ^^ 
ou  palaiopetre ,  mélangé  tantôt  de  mica ,  feld-fpatK 
tantôt  de  feld-fpath. 

M.  de  DoLOMiEiï  a  remarqué  avec  beau- 
coup de  juftelTe  que  l'on  ne  fàuroit  confon- 
dre fous  le  même  nom ,  deux  pierres  aufli 
différentes  que  le  pétrofilex  fecondaire 
hornfteiff  de  Werner ,  qui  fe  trouve  par 
veines  &  par  rognons  dans  les  montagnes 
fecondaires ,  &  qui  ne  forme  jamais  de  mon- 
tagnes entières,  avec  celui  dont  il  eft  id 

C4  •  ' 
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queftion,  que  l'on  ne  voit  que  dans  les 
montagnes  primitives ,  &  qui  feul  ou 
mélangé  avec  d'autres  foffiles,  forme  des 
montagnes.  En  conféquent  je  nomme  néo^  ' 
pétre  le  pétrofilex  fecondaire  &  palaiope- 
tre  ,  le  pétrofilex  primitif.  La  roche  feuU- 
letée  dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en 
renfermant  des  grains  de  feld-fpath  ,  & 
quelquefois  du  mica ,  fe  rapporte  à  ce  que 
M.  Werner  a  nommé  porpbyrfcbiefer. 
(Kurrze  Maffific.  §.  i  î.  ) 

On  voit  dans  ces  rocs  des  veines  &  dès 
fîlonsd  une  efpece  de  granit ,  que  Ton  prend 
au  premier  coup-d'œil  pour  un  granit  ordi- 
naire ,  mais  qui  obfervc  attentivement ,  fe 
trouve  ne  contenir  que  du  feld-fpath  &  du 
mica ,  fans  mélange  de  quartz  :  quelquefois 
même  le  feld-fpath  blanc  confufément  cryC- 
tallifé  5  forme  feul  les  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jufqu'à  St. 
Jean,  on  voit  des  alternatives  répétées  de 
cette  roche  feuilletée ,  entrecoupée  de 
veines  granitiques  &  même  de  montagnes 
entières  de  granit,  mais  toujours  de  ce  gra- 
nit privé  de  quartz.  J'ai  cependant  trouvé 
en  divers  endroits  du  quartz  cryftallîfé  dans 
les  crevaifes  du  granit ,  quoique  je  ne  puffe 
pas  en  apperccvoîr  un  feulgraia  daus^  la 
iubftancc  même  de  la  pierre. 
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Ces  granits  varient  par  la  quantité  plus 

ou  moins  grande  du  mica  qu'ils^renferment , 

&  par  la  grofleur  des  grains  qui  les  com- 

pofent  On  en  rencontre  ile  feuilletés  qui 

contiennent    de   très -beaux   cryftaux  de* 

fejd-fpath;  par  exemple ,  entre  Eypierre  & 

la  Chambre. 

§.  1 1 9f .  Parmi  les  cryftaux  de  feld-fpath     Granîèf 

que  renferment  ces  granits  veinés ,  on  en  Jj^"^"*" 

voit   dont   la  coupe   rhomboïdale  paroit. 

très  -  réguKere ,  &  dont  les  angles  font  très- 

vifs;  d'autres  dont  les  angles  font  cmouf- 

fés  &  même  entièrement  abattus ,  comme 

s'ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par  le 

frottement,  avant  d'être  enclavés  dans  la 

pâte   qui  les  lie. 

M.  le  Chevalier  de  St.  R%l  ,  Intendant     objcc 

de  Maurienne ,  amateur  diftingué  de  la  mi-  *J^^  ^^^^® 
,    ,      .        _  .,         .   ^  ^      '  de  ces  gra- 

neralogie,  &  que  j'aurai  fouvent  occytion  nits. 

de  citer  dans  ce  voyage ,  m'a  fait  Thonneur 

de  m'adreflfer  un  mémoire ,  dans  lequel  il 

combat  le  fyftême   que  j'ai  adopté  dans  le 

premier  volume  de  ces  voyages ,  fur  la  for-» 

mation  des  granits  par  cryftaUifation.  Ce^ 

fryftaux  arrondis  lui  fourniffent  des  objec- 

lions  très-fpécieufes  contre  c§  fyftême. 

Je  confîdérerai  ces  objedions  avec  toute 

.  l'at^entiop  qu'elles  méritent  ^  Içrfquc  je  tj:a|? 
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tcrai  exprëffément  de  la  théorie  de  la  terre. 
.  Qjiant  à  préfcnt ,  je  me  contenterai  de  faire 
deux  confidérations. 

L'une,  quil  n'eft  point  démontré  que 
ces  cryftaux  ayent été  arrondis  par  le  frot- 
tement, &  qu'il  eft  poffible  que  par  la 
cryftallifationmême,  leurs  angles  ayent  été 
tronqués  aiTez  fréquemment  poar  leur  don- 
ner une  forme  fenfiblement  arrondie  ;  ce  qui 
n'eft  point  fans  exemple  dans  des  cryftaux 
dont  Torigine  n'eft  nullement  douteufe.  Et 
Ce  qui  iroit  à  Tappui  de  cette  fuppofition, 
c'eft  que  les  blocs  dans  lefquels  on  voit  ces 
cryftaux  arrondis ,  renferment  conftamment 
d'autres  cryftaux ,  dont  les  angles  font  très- 
vifs. 

Mais  fi  mlfgré  cette  confîdération ,  Ton 
vouloit  regarder  ces  cryftaux  comme  arron- 
dis^ar  le  mouvement  des  eaux ,  fobferve- 
rois  que  les  granits  dans  lefquels  on  les 
trouve  5  &  même  le  grand  bloc  que  M.  de 
St  Real  eut  la  bonté  de  m'envoyer  àPap- 
"puî  de  fon  njérnoire ,  font  des  granits  veinés , 
&  non  point  des  granits  en  maOTe. 

On  ,  j'ai  toujours  eu  pour  principe ,  que 
les  pierres  dans  lefquelles  on  peut  obfer- 
ver  des  feuillets  parallèles ,  ont  été  formées 
dans  des  eaux  courantes. 
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Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étrange  à  fup- 
pofer  que  des  caufes  accidentelles  ont  pa 
produire  de  tems  en  tems  quelqu'accélé- 
ration  dans  le  mouvement  des  eaux,  au 
fond  defquelles  fe  formoient  ce^?  granits  rei- 
nes; qu'alors  les  cryftaux  de  feld-rpàtfe  qui 
fe  trouvoient  mal  enchafles  dans  Ja  pierre, 

'  fe  détachoient  *&  perdoient  par  le  roulement 
leurs  angles  encore  mal  affermis;  tandis 
que  ceux  qui  étoient  plus  folidement  fixés, 
demcuroient  à  leur  place  &  conl'ervoient 

.  leurs  angles. 

Cependant,  d'après  des  obfêrratîons 
attentives ,  faites  fur  les  blocs  mêmes  que 
m'a  envoyés  M.  de  St.  Real  ,  j'adbpterois 
plutôt  ridée  d'un  arrondiffenient  produit 
par  la  cryftallifation  même  bu  par  la  tronca- 
ture des  angles. 

§.  1 196.  Entre  Eypierre  &  la  chambre,  La  cha. 
on  pafle  à  la  Chapelle ,  village  fitué  au  bas  ^^  Jébris^.' 
d'un  grand  amas  de  débris,  qui  oht  glifle 
ou  roulé  de  la  montagne  &  fe  font  accu- 
mulés à  fon  pied.  M.  de  Lvc ,  dans  le  II. 
vol.  defes  Lettres  jitr  la  terre  ÇifurVbom^ 
me^  a  beaucoup  infifté  fur  ce  fait,  qui  fe 
voit  fréquemment  dans  toutes  les  monta- 
gnes. H  Pa  mis  au  nombre  des  preuves  du 
peu  d'aiifiienwté  de  l^taç  a^ucl  de  ^notre 
globe.  \ 
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§•  119:^.  La  première  pofte  après  Eypîerrè 
eft  celle  dfe  la  Chambre.  C'eft  un  grand 
village  5  où  l'on  trouve  une  aflez  bonne 
auberge.  Les  voituriers  s'y  arrêtent  ordi- 
nairement M*  dé  Luc  a  trouvé  fon  éléva- 
tion de  247  toifes  aû-deffus  de  la  mer. 

U  N  peu  au-delà  de  ce  village ,  il  s'ouvre 
à  gauche  ou  à  l'Eft ,  une  grande  vallée  qui 
porte  le  nom  de  la  Magdeleine ,  &  par  où 
on  peut  aller  à  Moujlier,  capitale  de  la  Ta^ 
rentaife.  La  grandev  route  traverfe  cette 
vallée  à  fon  embouchure  dans  celle  de 
TArc,  &  les  premiers  rochers  que  l'on  ren- 
contre au-delà  font  des  ardoifes.  A  ces 
ardoifes  fucCident  les  roches  feuilletées  de 
pétrôfilex  &  de  mica  ,  avec  des  veines  de- 
granit  J'ai  vu  des  alternatives  femblgbles 
dans  la  vallée  de  St  Maurice.  Je  ne  répé- 
terai pas  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées. 
Strufturc  §.  1Î9S.  Ces  différentes  roches  ont  dans 
îheT^  ^^'  cette  ..Vallée  une  ftrufture  moins  pronon- 
cée que  dans  celle  de  S t  Maurice.  Jedîrai 
même  que  fi  l'on  ne  voyoit  qu'un  feul  de 
ces  rochers,  on  n'oferoit  point  décider  fi 
les  divifions  que  l'on  y  obferve ,  font  des 
couches  ou  de  fimples  fliFures  accidentelles. 
Mais  lorfqu'on  voit  la  même  fîtuatîon  fe 
répéter  prcfque  par-tout  i  lorfqu'on  voit  ce» 
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fiffbres ,  prefque  toujours .  verticales ,  fe  diri- 
ger <x)niiamment  du  Nord  au  Sud  dans  les 
rochei^  de  Tune  &  de  Pautre  rive ,  on  ne 
peut   pas   ^'empêcher  de   croire  que  ces 
mêmes  Mures  ont  été  déterminées  par  la 
ibadure  même  de  la  pierre,  &  que  ce  font 
'  de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches 
.  jquî  s'éloignent  le  plus  de  la  nature  du  gra- 
nit, font  auffi  celles  dont  la  ftratificatioa 
jeft  la  plus  décidée.     / 

%.  1 199.  Iln'y  a  qu'une  pofte  de  la  Cham-  Montugne 
bre  à  St.  Jean  de  Maurieme.  On  paffe  TArc  ^l^}"^"^^^ 
aux  trois  quarts   du  chemin  fur  le  pont 
à^Hemnllon.  De  là  jufqu'à  St.  Jean ,  on  a 
une  belle  route ,  fans  montée  ni  defcente , 
^n  cikoyant  le  pied  de  la  montagne  de 
Rocberey.  Tout  le  bas  de  cette  montagne 
eft  de  ce  même  pétrofilex,  mélangé  de  veines 
&  de  maflfes  de  granit  :  mais  dans  le  haut , 
du  côté  de  St.  Jean ,  on  y  trouve  un  beau 
filon  de  fpath  fluor,  des  mines  &  des  cryf- 
taux  de  différente  nature.  Mr.  de  St.  Real  , 
qui  Pa  fouvent  parcourue ,  dit  que  cette 
montagne  renferme  une  fi  grande  variété   ^ 
de  fubftances  minérales,  qu'on  pourroîtla 
jregarder  comme  un  cabinet  de  minéralo- 
gie. Ce  fut  avec  bien  du  regret  que  nou* 
.  renvoyâmes  à  un  autre  tems  la  eot^eoipkh 
|jiQ9  de  ces  jDaeryçUIes» 


*^. 
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Ces  montagnes  de  granit  fe  terminent  à 

St.  Jean;  dès-lors,  jufques  bien  au-delà  tlu 

JVIont-Cenis ,  cette  route  n'en  préfente  plus 

de  ce  genre. 
Mînes  de     §.  1200.  PouR  ne  pas  interrompre  la  del^ 
t.   eorge.  ^^-jp^^^j^  j^  ^g^^ç  routej'ai  renvoyé  à  la  fin 

de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St. 
George  &  des  fonderies  d'Argentine. 

J'ai  dit  §•  1191,  combien  ^  dans  notre 
voyage  de.  1787,  nous  regrettions,  mon 
fils  &  moi ,  de  ne  pouvoir  pas  aller  vilîter 
la  montagne  de  St.  George ,  d'où  fe  tire  la 
mine  de  cuivte  que  l'on  fond  à  Aiguebellc. 
Ces  regrets  nous  ont  engagés  à  retourner 
à  Aiguebelle. 

Le  5  mai  1789 ,  nous  partîmes  de  là  avec 
un  marchand  de  mine  de  fer ,  qui  nous 
fervit  de  guide. 

Nous  fuivîmes  pendant  10  minutes  la 
route  de  Turin ,  puis  nous  tirâmes  à  droite 
&  nous  prîmes  un  fentier  à  mulet,  qui  s'é- 
lève aa-deflus  de  cette  route  en  tirant  au 
Sud-Oueft  ;  &  en  deux  heures  &  un  quart 
nous  arrivâmes  à  la  principale  galerie  qui 
Filon  i!l  fe  nomme  le  Filon  de  St.  George.  Là ,  par 
^^^^^'  une  pente  peu  rapide  &  fans  échelle ,  nous . 
de&endîmes  Jufques  au^Filon,  qui  aVoit 
alot^zo pieds  d'épaîlfettr^iurraf delargeurî : 
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dis  alors  ,  parce  que  fes  dimentions 

ient  Sa  direâion  étoit  du  Sud-£(l  ail 

brd-Oueft,  &  fa  fituation  à  peu. près 

rizontale  ,  mais   ces  pofîtions  font  auffi     .     . 

rîables. 

La  mine  eft  une  mine  de  fer  fpathiquc 

petites  écaUles  ,  d'un  gris  tirant  fur  le 

ùve,  brillantes  &  ondées.  La  gangue  mê- 

ie  avec  la  mine  eft  du  quartz  blanc  fragile 

grandes  écailles,  que  les  mineurs  de  cette 

ontagne  nomment  te  marbre. 

%.  I20I.  La  montagne  dans  laquelle  fe    Nature 

°         ,       u     r    -Il     de  la  mon. 
ouvent  ces  mmes  eft  une,  roche  feuille- tagnc. 

ée ,  mêlée  de  mica ,  de  quartz  &  de  feld- 
path.  Ce  n'eft  pourtant  point  un  granit 
einé,   parce  que  ces  fubftances  ne  font 
s  engagées  &  entremêlées  les  unes  dans 
les  autres ,  comme  dans  le  granit.  Mais  elles 
forment  des  feuillets,  tantôt  veinés,  tantôt 
ondes ,  où  le  mica  fou  vent  pur ,  forme  à 
liai  feul  des  feuillets  gris  ou  noirâtres ,  tan- 
dis que  le  quartz  ,  ou  pur ,  ou  mélangé  de 
;feld-fpath,  forme  des  feuillets  blancs  qui 
alternent  avec  les  gris*  Quant  à  la  ftrudure 
de  cette  montagne ,  il  eft  impoffible  de  la 
déterminer..  Elle  parjoît toute  comppfée  de: 
pièces  détachées ,  .comme  fi  .elle«  eûb  été 
froiffée  oM,jbfifçe^^fr:wn,«np^¥em§n^ 
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^  lent,  ou  comme  fi  la  décompofîtîon  de 
quelques  minéraux  deftrudibles  eût  occa- 
fionné  des  fuptures  &  des  déplacemens. 

§.  1202.  Nous  montâmes  eiifuite  à   un 
.bâtiment  que  les  aflfociés  de  la  mine  de  cui- 
vre ont  fait  coiiftruire ,  pour  venir  y  paffe^ 
quelques  jours  dans  la  belle  faifon ,  &  qui 
"fg^  nomme  la  Barraque  de  St.   François^ 
J'obfervai  là  le  baromètre,  qui  me  donna 
une  élévation  de  Ç12  toifcs  au-defliis   de 
notre  lac,  &  par  conféquent  70 j*  au-defliis 
de  la  mer. 
Fofledu     §.  1203.   Noua  montâmes  environ  50 
fapia  cui.  ^^qIÇq^  piys  ^^^j.  p^^j.  entrer  dans  la  galerie 

la  plus  étendue  de  la  mine  de  cuivre,  qui 
fe  nomme  Foffe  du  Sapin.  On  y  defcend , 
comme  dans  celle  de  St.  George ,  fan» 
échelle ,  par  une  pente  qui  n'eft  point  rapide. 
Nous  parcourûmes  quelques-unes  de  fea 
ramifications  ;  car  pour  les  parcourir  toutes  , 
on  nous  affura  qu'il  faudroit  plus  de  huit 
jours.  Nous  trouvâmes  la  mine  de  cuivre 
pyriteufe  couleur  de  laiton ,  &  à  petits  grainsp 
brillants,  avçc  la  même  gangue  de  quartz 
blanc  &  dans  la  même  roche  fchifteufe.. 
Souvent  la  même  galerie  donne  du  fer  & 
du  cuivre;  j'en  vis  une  au  fond  de  laquelle 
!^oie»t  deux  filons ,  l'un  de  cuivre,  Tautr» 

4sr 


de  fer,  féparés  par  une  cioifyii  fort  mince' 
de  roche  fchifteufe. 

S.  1204.  En  général,  cette! montagne  èft    KxploU 
remarquable ,  tant  par  la  quantité  de  mines  J^^ 
qu'elle  renferme ,  que  par  la  facilité  de  leur 
explotation.  Dès  qu'on  voit  à  Textériettij 
des  vçines  de  quart?  un  peu  confîdérables,  * 
on  eft  à  peu^près  aJOTuré  qu'en  les  fuïvant 
on  trouvera  du  minerai,  ou  de  fer ,  ou  de 
cuivre ,  ou  de  plomb  j  car  il  y  a  auiU  de  ce 
dernier  métaL  , 

Les  payfans  qui  exploitent  ces  mines ,  né 
mettent  aucun  art  dans  leur  travail;  ils  vont 
en  avant  fans  bouflble;  fans  aucun  inftru- 
ment  dé  géométrie  ;  fuivant  les  filons ,  quand 
ils  les  tiennent  i  &  le  quartz  quand  ils  les 
cherchent;  ils' font  des  mines  ,  font  fauter 
le  roc,  rétailçonrient  où  cela  eft  néceflaire; 
mais  r^arement  en  ont-Ils  bèfo'in,  &  ils  le 
font  avec  plkifir,  parce  qu'ils  çroyent  que 
le  roc  tendre  annonce  ce  qu'ils  appellent 
desfaUs  ou  des  maffès  çonfîdérablès  de  mi- 
nerais.  Ils  ne  foiit  point  incommodes  par  les 
eaux,  ni' obligés  à  aucune  galerie  d'écoule- 
ment ou  de  renouvellement  d'au:.  Au  con- 
traire ,  cette  montagne  eft  fi  criblée  de 
fentes ,  qu'ils  font  obligés  de  fermer  par  âès^ 
portes  l'entrécr  de  leurs  galeries ,  poiw  q^nQ 

Tome  r^  '  Q 
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ïévçnt  qui  tranfpîrc  de  par-tout^  tféteîgnir 
pas  leurs  lampes.  Comme  donc  il  n'eft  be- 
foiani  de  fcienee  ni  d'avances  confidérablçs , 
1  &  que  chacun  eft  le  maître  d'attaquer  la 
'  montagne  par-tout  où  elle  n'eft  pas  aftuel- 
liemept  occupée  par  d'autres,  tous  les  pay- 
,  Êins  s'en  mêlent ,  négligent  la  culture  de 
leurs  terres,  donnent  aux  marchands  leur 
minçrai  au  rabais  les  uns  des  autres ,  & 
(ont  en  dernier  réfultat  prefque  tous  mîfé- 
yables.  Les  ïeùls  qui  fe  tirent  d'affaires,  font 
ceux  qui  put  la  fageffe  de  cultiver   leurs 
terres  en  été  &  de  ne  travailler  à  la  mine 
que  dans  les  faifons  mortes.   C'eft  alors  le 
beau  moment  de  h  montagnçi;  il  y  a  nuit 
&  jojif  pl,us  de  490  ouvriers. 
.    Le  ijQJ^erai  de  fer  n^  fe  vend  pas  dîreâe- 
^  nion^  aux.fpA4?i^^  Les  payfws ,  après  Ta- 
ypijf  extraijl  &  griUé ,  le  vendent  à  4es  mar- 
chand?,  qui  ont  des  mulets  „  liir  lefquels  ils 
le  tranQ^ortept^  Stç.  .Hélène,  ou  à  Argen- 
tine ,  6^  je.  révendent  aux  fondeiurs.   On 
npfts.  fit  y.O}f.m  peu  au-deffus  du  village 
de  3.t.:  Geprgp  ,  5ç  au-deffous  de  l'entrée  des 
^^rieç,Ujn;  endroit  nommé  ÇrQio(^  de  la 
mniere^  o^  fppt,  des  enceintes  féparées, 
dans  iefqu^iles  Chaque  marchand  de  mine 
d^pofe  ceUe  i^u'il  achetç  dnj^jSsj^,  ponir 
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la  conduire  enfuite  aux  fourneaux  de  fu- 
fion.  Ces  enceintes  lont  ouvertes,  en  plein 
air,  &  réparées  feulement  pair  des  murs  de  - 

1  as  pieds  de  hauteur;  mais  le  minerai  eft 
là  comme  dans  un  dépôt  facré,  &  il  eft 
fens  exemple  que  l'on  y  touche. 

Je  donnerai  la  note  des  prix ,  en  décria 
vant  les  fourneaux  d'Argentine. 

Quant  au  minerai  de  cuivre  ,  on  eft 
obligé  de  le  vendre  à  la  compagnie  d'Aigue- 
beUe ,  qui  en  a  le  privilège  excluûf. 

§.   1204.  En  montant  cette  montagne  ,    Kooidt 
nous  remarquâmes  depuis  le  bas  jufques  à  granits 
la  moitié  de  fa  îiauteur,  des  cailloux  rou-f^*^*" 
lés ,  dont  pïufieurs  avoient  plus  de  a  pieds 
de  diamètre,  &  qui  étoient  étrangers  àciîttc 
montagne.  La  plupart  étoient  des  granits,  & 
précifément  de  lefpcce  de  ceux  que  j'ai  dé^ 
critsg.  1195  ;  remarquables  par  les  grands 
cryftaux    de  feldfpath   &  par  le    peu  de' 
quartz  qu'ils  renferment.  Comme  la  mon- 
tagne de  St.  George  n'en  produit  aucun  de 
ce  genre ,  il  eft  indubitable  que  ceux-là  ont 
été  chariés  par  la  grande  révolution,  & 
que  les  eaux  defcendoient  alors  en  remplii^ 
Iknt  la  vallée  de  TArc  jufqu'à  la  hauteur  d« 

2  ou  309  toiiks. 
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Fonderies     §•  '^oç.  Le  village  d'Argentine,  où  Ton 

dcferd'Acfoûd  Une  partie  du  minerai  de  fer  de  la 

fcntine.     montagne  de  St.  George ,  eft  fitué  fur  la 

rive  droite  de  TAre;  vis-à-vis  de  cette  même 

montagne,  entre  Aîguebelle  &  Eypierre> 

les  fourneaux  font  à  4  ou  500  pas  de  la 

i      grande  routç. 

Les  marchands  qui  y  tranfport«nt  la  mine 
grillée  de  St.  George ,  la  vendent  par  bennes  ^ 
njefure  qui  contient  70  à  go  1.  de  mine, 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à  la  fon- 
derie, vaut  de  :  L  à  5  L  ç  C  de  Piémont  (i)  , 
&  rend  environ  450 1.  de  gueufe  ou  de  fer 
_  fondu;  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  y^L  par 
quintal.  On  la  fond  dans  un  grand  four- 
neau à  manche;  elle  n'a  befoin  d'aucun 
autre  fondant  que  d'une  partie  des  fcories 
des  fontes  précédentes.  Le  fourneau  con- 
fomme  par  jour  60  charges  de  charbon. 
Ces  charges  contiennent  chacune  z8  pieds 
cubes,  &  coûtent  30  fols  de  Piémont  Ce 
même  fourneau  rend  par  jour  33  quintaux 
de  gueufe ,  qui  fe  vend  1 1 1.  de  Piémont 
le  quintal.  Le  produit  du  fourneau  eft  donc 
par  jour,  33  quintaux  à  u  L  ,    L.  363. 


(i)  La  livre  de  Piémont  vaut  à  très- peu  près'  24 
fok  de  France, 
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Et  la  dépenfe  auffi  par  j  fommç,    21  g 

jour  en  charbon  ,  L  180  f*  .^  ^     —i— - 

En  mine    ...      38  >  ^^^  L.  .4f 

Sur  ces  145  L.  il  faut  payer  les  fondeurs , 
f entretien  des  fourneaux,  les  magafihs  & 
le  droit  de  fonte  *  qui  appartient  au  Sei- 
gneur du  lieu  ;  &  qu'il  faut  racheter  de  lui, 
à  ce  qu'on  m'aflTura,  à  raifon  d'un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourneaux  font  en 
aâivité.  Il  refteiroit  cependant  un  profit 
confîdérable,  fi  les  fourneaux  pouvoient 
marcher  ainfi  d*un  bout  de  Tannée  à  l'autre  ; 
mais  Ton  eft  fouvent  arrêté ,  fur-tout  en 
hiver ,  par  le  manque  de  charbon  (*> 

§.  1206.  La  petite  ville  de  St  Jean,  capî-  J  jiJ"^ 
taie  de  la  Maurienne ,  quoiqu'environnée  rienne. 


C)  Le  laboratoire  où  Toii  coule  le  fer  eft  bas.  & 
obfcur;  cny  entrant,  mon  fils  &inoi,  nous  y  trou- 
vâmes un  vîeux  fondeur  en  cheveux  blancs  9  &. 
couvert  de  ha1)lons,quîpréparoit  fon  dilié;  ce  din^ 
confiftoit  dans  un  gros  corbeau  ,  qu'il  plumait  à  la 
pâle  lueur  des  fcories  qui  fortoient  du  fourneau.  Sa 
marmite  cuifoit  fur  un  monceau  de  ces  mêmes  (co« 
rie6,&  il  ploogeoit  à  chaque  inftant  fon  corbeau, 
dans  cette  marmite ,  pour  l'attendrir  &  le  plumer  avec 
pins  de  facilité.  C^eût  été  un  beau  fujet  de  tableau 
foîir  unTéftierec. 
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de  hautes  montagnes ,  d  autour  d'elle  un 

terre-plein  bien  cultivé  &  affez  agréable. 

Elle  eft  élevée  de  258  toifes  au-deffus  de 
la  mer-  J'ai  eu  dans  mon  dernief  voyage, 
le  bonheur  de  voir  là  M.  le  chevalier  de 
St.  Real  ,  intendant  de  la  Province  ;  &  qui 
eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  amateur 
très-zèlé  &  très  -  inftruit  delà  phyfique  & 
de  l'hiftoire  naturelle.  Il  nous  reçut  chez 
lui,  mon  fils  &  moi,  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  Il  nous  communiqua  diverfes 
inventions  ingénieulès  dont  il  s'occupe,  & 
lious  fit  voir, une  coUeâion  nômbrettfe  & 
intérelTante  de  minéraux  des  Alpes- 

M.  de  St  Real  fe  propofoit  de  donner 
l'hiftoire  naturelle  la  plus  complète  du 
Mont  *  Cenis  &  de  fes  environs.  Dans  ce 
deflein,  déjà  en  1787,  il  avoit  pafle  pen- 
dant deux  étés  confécutifs,  fîx  femaines 
campé  en  plein  air  fous  une  tente ,  dans  les 
lieux  qui  lui  avoierit  paru  les  plus  conve- 
nables pour  fervir  de  centre  à  fes  obferva-. 
tîons  ;  &  fon  deffein  étoit  de  paffer  encore 
cinq  étés  dans  des  lieux  difFérens  &  éga- 
lement  convenables  à  fon  but  II  avoit  d'ha- 
biles coopërateurs,  qui  dévoient  fe  charger 
dés  branches  de  l'hiftoire  naturelle,  dont  il 
s'cft  moinç  occupé  que  de  là  minéralogie» 
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Comme  la  botanique  &la  zoologie.  Il  ^roû- 
loit  ainfî  décrire  aveC  une  exaâitude  auffi 
parfaite  que  le  permet  l'^tât  aduèl  des  fcien- 
ces  phyfîques,  un  quarré  de  li  lieues  en 
tout  feiiii ,  dont  le  Mont-Cenis  auroit  été 
le  centre.  Ceux  qui  connoifleht  un  peu  les 
hautes  Alpe^,fentiront  l'étendue  &  la  diffi- 
culté d'un  pareil  travail. 

M.  de  St.  Real  a  eu  la  bonté  de  me  lire 
le  journal  des  obferyations  qu'il  âvoit  faites 
pendant  Véié  de  1787,  fiir  là  plaine  dti 
Mont-Cenis  &  fur  les  moiitagiies  voiflnes; 
&  je  vis  par  cette  leduré,  que  M-  de  Si. 
Real  avoîtau  plus  haut  degré,  le  courage, 
Tafliivité  Se  les  talens  ttéceflfàircs  pour  ciettc 
cntreprifc. 
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CHAPITRE    V. 

DE  ST.  JEAN  J  LANS-LE-BOURG. 


§.i207.IliK  fortantde  St  Jean,  on  enfile 
une  belle  routç^  qui  eft  plane  &  redfligne 
pendant  line  demi-lieue.  Le^  montagnes  à 
gauche  &  adroite  de 'cette  route  font  hâu^ 
tes ,  efcarpées  &  incultes  ;  fîUonnées  par  des 
ravins,  &  leurs  couches  defcendent  au  Sud-f 
Eft  fous  un  angle  de  40  à  4^  degrés. 

Comme  je  ne  pouvois  pas  du  grand  che- 
min, examiner  leur  nature,  f allai,  dans 
mon  Toyage  de  1787 ,  avec  mon  fils ,  au 
pied  de  celle  de  la  droite.  Cela  ne  fembloit 
ni  éloigné  ni  difficile;  nous,  eûmes  cepen- 
dant aflèz  de  peine  à  gravir  fur  des  débris 
gliflans ,  pour  atteindre  le  roc  vif  &  le 
corps  même  de  la  montagne.  C'cft  une 
pierre  noû^e ,  feuilletée ,  dont  la  bafe  efl  un 
fchifte  argilleux,  mêlé  de  parties  calcaires 
libres  ,  qui  font  efFervefcence  avec  les  aci- 
des. Les  feuillets  les  plus  noirs  contiennent 
moins  de  parties  calcaires,  &  font  une  effer- 
yefcente  moins  vivt  que  ceux  quitîrerït  fus: 
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le  gris.  Les  uns  &  les  autres,  &  fur -tout 
ceux-ci,  fe  fondent  difficilement  au  feu  du 
chalumeau.  Ce  qui  piquoit  fur-tout  notre 
curiofité ,  c'étoient  de  grandes  vebes.  blan- 
ches qu'on  voyoit  de  loin  trancher  fur  Ifc 
fond  noir  de  la  montagne. 

Nous  y  parvînmes ,  quoiqu'avec  difficulté , 
&  nous  reconnûmes  qu'elles  étoient  compo- 
fées  d'un  mélange  de  quartz  blanc  &  de 
fpath  calcaire  i  qui  fe  convertit  par  places  , 
en  mine  de  fer  fpathique  blanche  ou  roufle. 
Ces  veines  ou  ces  filons ,  coupent  le  corps 
de  la  montagne ,  tantôt  parallèlement,  tan- 
tôt obliquement  à  fes  couches. 

§.  i5iOg,  Au  pied  de  c^tte  montagne ,  du:    Montilr 
côté  de  St.  Jean ,  on  Voit  un  monticule  ou  ^^  ^^ 
grand  amas  de  gypfe  qui  lui  eft  adoffe.      *^^  ^ 

C'eft,  autant  que  j'ai  pu  l'obferver,  le 
premier  grand  amas  de  ce  gypfe  que  l'on 
rencontre  fur  cette  route ,  en  venant  d'Ai- 
guebelle.  Mais  on'^n  voit  beaucoup  entre 
St.  Jean  &le  Mont-Cenis;on  en  trouve 
fur  leMont-Cenis  même;  &  on  voit,  en 
y  allant ,  des  montagnes  affez  haut^es  qui . 
en  font  compofées,  ou  du  moins  recou- 
vertes. Ce  gypfe,  lorfqu'il  eft  pur,  eft  dtt 
plus  beau  blanc,  ne  fait  aucune  efFerret 
cence  avec  les  acides  &  a  le  grain  brillant 
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du  marbre  ftatuaire.  Lt  fituatîoiï  de  le» 
couches  tortueufes  &  afFaiffées  n'eft  pas 
toujours  facile  à  déterminer  ;  il  paroît  ce- 
pendant qu'en  général  cette  fîtuation  eft 
horizontale. 

Il  n*eft  pas  commun  de  trouvcf  for  de 
hautes  montagnes  des  maflès  auffi  conlîdé- 
rablœ  de  ce  genre  de  pierres;  &  ce  qu'il  y 
a  de  bien  remarquable,  c'eft  que  fur  ce 
paflTage  même  on  n'en  rencontre  point  , 
du  moins  aucune  montagne ,  paffé  la  plaine 
du  Mont  -  Cems ,  c'eft-à^dire,  entre  cette 
plaine  &  Turin. 

Ces  gypfes  paroiffent  d'une  formatîoa  ' 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres  pierres 
qui  coçipofent  les  montagnes  de  Cette  par- 
tie des  Alpes ,  &  la  pofition  de  leurs  cou- 
ches ,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fous 
les  eaux.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  réuffir  à 
y  trouver  aucun  veftige  de  corps  organiféjs- 

M.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gypfes 
que  l'on  trouve  dans  les  vallées  des  Alpes  ^, 
avoient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce 
que  renfermoient  anciennement  ces  val- 
lées- Journal  de  Fbyfi^ùe ,  Tome  XIX , 
pag.  i8T.  La  difcuffion  de  cette  opinion  exî- 
get'oit  des  données  qui  nous  manquent  tvk* 
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coff  ;  je  la  réferve  pour  le  volume  où  je 
traiterai  de  la  théorie. 

§.  1209.  A  demi-lieue  de  St  Jean  ,  on 
pafTe  TArc  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit 
dans  des  vignes  de  Tautre  côté  du  pont,  un 
ruiflcau  qui  dépofe  un  tuf  calcaire.  Sans 
doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient 
tenus  en  dîflblution  dans  cette  eau  par  de 
l'air  fixe  ,  que  dégage  le  mouvement  de 
l'eau.  Ce  phénomène  n  eft  pas  rare  ;  niaîà  ce 
qu'il  préfente  ici  de  curieux,  c'eft  que  ce 
dépôt  forme  un  canal  naturel  plus  que 
demi  -  circulaire ,  &  même  prefque  fermé 
dans  le  haut  du  ruiffeau.  Ce  canal  eft  dans 
quelques  endroits  élevé  de  plus  de  deux 
pieds  au-deffus  du  fol  ;  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  fa  hauteur  s'augmentera  conti- 
nuellement 

Ces  concrétions  font  difpofées  par  cou- 
ches confufément  cryftallifées ,  &  préfen- 
tant  un  exemple  des  couches  dont  je  par- fur  la  for- 
lois  §.  n^T,  qui  fe  forment  par cryftallifa- ^jjjjj^^^^^ 
tion  dans  des  eaux  courantes.  Les  cryftaux 
aùroient  une  forme  plus  régulière,  fi  le  mou- 
vement des  eaux  .étoit  moins  rapide.  Ces 
dépôts  cryftallifés  fe  préfentent  fous  une 
forme  ftratifiéç,àraifon  des  variations  que 
fabiflfefit  les  eaux  dans  lefquellés  ils  fe  for- 
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ment  S'il  s'y  môle  parintervalles  des  parties- 
toloraiites  ,  on  voit  dans  leur  dépôt  des 
alternatives  de  couleur  ;  &  s'il  s  y  mêle  auffi 
par  intervalles  une  quantité  un  peu  confL- 
dérable  d'une  matière  qui  ne  fe  diffblve  pas 
dans  l'eau  &  qui  ne  fort  pas  fufceptible  de 
cryftallifation  ou  d'adhérence,  les  couches 
font  réparées  ,  &  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon. 
Jotî  point  §.  itio.  Après  avoir  pafle  ce  ruifleau  , 
on  monte  une  pente  aflfez  rapide,  du  haut 
de  laquelle ,  en  fe  retournant ,  on  a  un  aflez 
joli  point  de  vue  fur  la  ville  &  la  vallée  de 
St.  Jean. 

Bientôt  après,  on '^ pafle  à  St.  Julien.  Ce 
village  eft  entouré  de  vignes  plantées  dans 
des  débris ,  au  pied  de  lai  montagne»  On  a 
été  obligé  de  déblayer  les  plus  gros  de  ces 
débris  pour  trouver  au-deflbus  un  peu  de 
terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débri« 
ftériles  font  amoncelés  en  lignes  tottueufes 
tout  autour  des  places  cultivées,  &  for- 
ment ainfi  fur  le  fond  verd  des  vignobles , 
une  efpece  de  broderie  ^dont  l'afped  eft 
très-fingulier.  Lés  débris  de  cette  montagne 
font  tous  de  pierre  calcaire  &  degrés  durs 
non  effervefcens. 

Un  peu  au-delà  de  St.  Julien^  on  voit 
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à  fa  gauche d'affez hautes  montagnes,  conw 
pofées  de  couches  alternatives  de  pierre 
calcaire ,  d'ardoife  &  4e  grès.  Ces  couche» 
font  pour  la  plupart  prefque  verticales;  on 
en  voit  aoffi  qui,  en  fe  recourbant  vers  le 
haut ,  forment  des  arcs  de  cercle  concen- 
triques d'environ  90  degrés. 

§.  iiii.  Un  petit  quar^ d'heure  avant.  BcHçs 
d'arriver  à  St.  Michel,  où  eft  la  première  J^^"^JJ^^^^^^ 
pofte  depuis  St.  Jean  ,  on  paflTe  par  un^nces. 
défilé  très -étroit,  ferré  entre  l'Arc  &  la 
montagne.  La  rivière  s'eft  frayé  là  un  paffa- 
ge,  qui  coupe  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans,  de^  couches  calcaires,  incli- 
nées de  60  degrés  &  plus ,  &  qui  font  réel- 
lement admirables  par  leur  étendue  &  leur 
régularité.  J'ai  obfervé  avec  foin  celles  que 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche 
cette  route  ,  font  d'une  pierre  calcaire 
compade,  noire ,  inclinée  de  4c  à  50  degrés 
en  defcendant  à  l'Eft. 

Les  rochers  qui  fuivcnt  fqnt  plus  inclinés 
environ  de  5  f  degrés  ;  ils  font  auflî  d'une 
pierre  calcaire  compadc ,  mais  dont  la  coup- 
leur eft  bleuâtre.  On  trouve  enfui  te  une  in- 
terruption, produite  fans  doute  par  ladé— 
compoQtion  d'une  pierre  fcbifteufe  tendre , 
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noirâtre ,  dont  on  voit  encore  des  reflet 
fur  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens  * 
4e  décrire. 

Au-delà  de  cette  interruption,  on  paflc 
au  pied  du  rpcher  qui  forme  la  partie  la 
plus  étroite  du  défilé.  Ce  rocher  eft  com- 
pofé  d'une  mafle  de  couches  calcaires  corn* 
.pades,  noires,  contiguës,  toutes  inclinées 
de  58  k  60  degrés ,  mais  qui  ne  font  pas 
\  toutes  de  la  même  nature..  Celles  du  milieu , 

dOJit  lenfemble  a  environ  50  pieds  A'épaif. 
^  ,  fcur,  font  minces  &  parfemées  de  nœuds 

de  pétrofilex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 
fo;it  auffi  noires  mais  plus  épaiffes  ;  &  celles 
de  deflbus  font  en  maflTçs  fi  épailTes^  qu'on 
a  de  la  peine  à  diftii^uer  leurs  joints. ,  Je 
^  n'ai  vu  du  pétrofilex  que  dans  les  minces 
du  milieu,  &  je  n'ai  pu diflinguer  dans  au- 
cune d'elles  aucun  vefjtige  de  corps  orga- 
nisés. 
Ces  cou-     §.S  2 1 2.  Mais  cç  font  fur-tout  les  couches 
^^l^e^Jgf, fituées  fur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  qui  fe 
fées  depuis  préfenteht  d'une  manière  -avantageufe  pour 
IVrl^^'    î'obfervateun  Comme  leurs  plans  font  cou- 
pés  par  la  rivière  &  par  le  grand  chemin , 
fous  un  angle  à  peu -prèsi  droit,,  on  voit 
leurs  tranches  parfaitement  à  découvert ,  & 
m  admire  lew  nombre  &  lepc  céguldiité^ 
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Lorfqu'on  les  obferve  avec  attention ,  on  fc 
perfuade  bientôt  qu'il  eft  impolfible  qu'elles 
aient  été  formées  dans  la  fituation  qu'elles 
ontâduellcment  (i).  Premièrement ,  comme 
ces  couches  d'une  pierre  calcaire  non  cryf- 
tailifée  ont  été  formées  .par  des  dépôts ,  il 
efl  bien  certain  que  fi  le  fédiment  do^it 
eUes  font  compofées  avoit  été  dépofé  fur 
des  plans  inclinés  de  60  degrés,  ce  fédiment 
auroîf  été  plus  abondant  vers  le  bas,  & 
même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépofé 
vers  le  haut  des  couches ,  Tauroit  fait  gliCTer 
en  partie  ;  enforte  que  les  couches  auroient 
été  plus  épaifles  vers  le  pied  de  la  monta- 
gne qu'à  fa  cime.  Or,  ici  on  les  voit  coii-. 
ferver  dans  toute  leur  hauteur ,  une  épait 
feur  parfaitement  uniforme. 

En  fécond  Heu ,  &  par  une  conféqueûcc 
des  mêmes  principes  ,.  fi  ces  dépôts  s'étoient 
accumulés  dans  une  fituation  inclinée,  Içs 
couches  fupérieut^ ,  celles  qui  repofent 
fiir  les  autres ,  auroiènt  pris  graduellement 
une  pente  plus  douce.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  alluvions  dçs  torrens  &  des  rivières» 


(i)  Je  fais,  que  d'ai|tre«  naturaltâ^s,  &en  pau-ticu» 
lîe^:  le  ç^^w  Ift.  Vqtot  n«.  pe^feat  pas  ainlL  Hm 
i^icpgin^  a^Icur^  ^  iÇ¥$f'  ^^S^^^^j^ 
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Qiielquefois  les  premières  couches  de  ce»  ^ 
alluvions,  dépofées  fur  un  terreia  très  ea 
pente,  ont  une  pente  à  peu -près  égale  à 
celle  de  ce  terrein ,  maïs  celles  qui  fui  vent 
font  moins  inclinées ,  &  à  nlefure  qu'il  s'en 
dépofe  de  nouvelUes  ,  elles  s'approchent 
toujours  de  plus  en  plus  d'une  fîtuation 
horizontale.  Ici  au  contraire ,  comme,  on 
le  voit  par  les  détails  que  renferme  le  para- 
graphe précédent ,  les  couches  qui  repofent 
fur  les  autres  deviennent  de  plus  en  plus 
inclinées  ;  les  plus  baffes  n'ont  que  4f  de- 
grés d'inclinaifon ,  &  les  plus  élevées  en 
ont  éo. 

•  Ce. fait ,  analogue  à  celui  que  fai  obfervê 
dans,  les  montagnes  primitives  de  la  vallée 
deChamouni ,  eft  un  fait  de  la  plus  grande 
importance  ,  &  un  de  ceux  qui  m'ont  le 
plus  éclairé  fur  la  caufe  du  rèdreffement 
des  couches.  Mais  je  n'entre  point  ici.  dans 
cette  difcuffion  ;  je  nie  contente  d'en  con- 
clure, que  les  couches  de  St,  Michel  ont 
été  formées  dans  une  fîtuation  horizon-  ^ 
taie,  8c  redreffées  enfuite  par  une  caufé 

^     ,    poftérieure  à  leur  formation. 

Couche  ^  m/  1      ,/r*w 

qui  fe  ren.  §.  1 2 1  j .  Apres  avoir  paue  le  défilé ,  on 
fient &s^a-  ^qj^  à  fa.  gaudie ,  au  pied  de  la  montagne , 
fuccèffiv*.  un  grand  rocher  bleuâtre ,  qui  mente  d'être 
oient,  ,   obfejrvé 
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obfervé  de  près.  Il  eft  compofé  de  couches 
d'une  pierre  calcaire  compade,  d'un  gris 
bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  répa- 
rées les  unes  des  autres  &  enveloppées  de 
couches  très-minces ,  d'une  efpece  de  fchifte 
de  couleur  fauve ,  luifant ,  doux  au  toucher , 
non  eîFervefcent,  qui  fe  fond  avec  quelque 
.peine  en  un  verre  blanchâtre  .&  fpongieux, 
&  qui  reffemblent  ainlî  parfaitement  à  celui 
du  St.  Bernard,  que  j'ai  décrit  §.  looo. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
ici ,  c'eft  la  forme  des  couches  de  pierre 
calcaire  que  ce  fchifte  fépare.  Chacune  de 
ces  couches  fe  renfle  &  s'amincit  fucceffive- 
ment  avec  une  forte  de  régularité  ;  enforte 
que  fa  coupe  verticale  préiente  l'image 
d'une  efpece  de  chapelet.  La  même  couche 
bien  fuivie  ,  qui  a  ao  pouces  d'épaifleur 
dans  un  endroit ,  s'amincit  peu  à  peu ,  en- 
forte  qu'à  4  ou  5*  pieds  de  là  elle  n'a  plus 
que  i  pouces;  &  enfuite  elle  fe  renfle  de 
nouveau  pour  s'amincir  encore. 

J'eus  du  plaifir  à  voir  cette  forme  fînguliere  - 
dans  un  rocher  calcaire;  on  pourra  l'oppo- 
fer  aux  naturaliftes^jui ,  à  caufe  de  quel- 
ques irrégularités  que  l'on  oblerve  dans  les 
couches  des  granits  &  des  roches  quartzeu- 
fes ,  veulent  nier  la  ftratifîcation  des  mon- 
Tome  F.  E 
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tagnes  compofées  de  pierresde  cette  clafïe. 
§.  1:^14.'  Au  fortir  de  ces  jochers  ,  on  fe 
trouve  dans  une  petite  plaine  riante ,  cou- 
verte de  prairies  &  de  beaux  vergers ,  au 
milieu  defqufels  eft  le  village  de  St.  Mû 
€fjel.  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
plaine ,  dont  le  fond  eft  parfaitement  hori- 
zontal, n'ait  été  autrefois  un  lac.  Ce  lac  a  ' 
même  dû  être  très-profond ,  fi  le  rocher  par 
lequel  l'Arc  en  fort ,  n'a  pas  toujours  été 
coupé  comme  il  l'eft  aujourd'hui.  En  pre- 
nant la  moyenne  entre  une  obfervation  de 
M.  PicTET  &  trois  des  miennes  ,on  trouve 
St.  Michel  élevé  de  36J  toifes  au-deffus  de 
la  mer.  M.  de  Luc  lui  donne  précifément 
la  même  élévation. 

§a2t  5.  On  voit  au  Nord-Eft  ,  au-deffus 
de  St.  Michel ,  des  rocs  blancs  appuyés  con- 
tre d'autres  rochers  noirâtres  ;  comme  je  ne 
'pouvois  pas  de  loin  reconnoître  leur  nature , 
mon  fils  alla  les  obferver ,  &  il  trouva  que 
les  premiers  étoient  de  grès  durs ,  mêlés  de 
mica,  non  effcrvefcens ,  bleuâtres  au -de- 
dans, mais  qui  blanchiffent  à  l'air;  les  au- 
tres étoient  des  ardoifes  noires,  luifantes  , 
Chemin  A'^^^  très-bonne  qualité. 
emporté.       §,  izi6.  Lorfque  je  fis  ce  *  voyage  avec 
Sir^-  PicTET,  au  mois  d'oftobre  1780,  la 
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îiviere  d'Arc  s'étoit  fi  prodigieufement  dé- 
bordée ,  au  mois  d'août  de  la  même  année , 
qu'elle  avoit  emporté  les  ponts  &  même 
une  partie  des  chemins  :  la  grande  route 
étoit  ainfi  devenue  impraticable,  enforte 
qu'on  étoit  obligé  de  pafler  par  le^haut  d'une 
montagne  fur  la  rive  droite  de  l'Ara  Et  ^ 
comme  on  ne  peut  pafler  cette  montagne 
qu'à  pied  ou  à  cheval ,  il  falloit  faire  dé- 
monter fes  voitures  &  les  faire  porter  à 
dos  de  mulet,  jufqu'au  pont  de  hDenife^ 
quieft  à  moitié  chemin  de; la  pofte  de  St^ 
Michel  à  St.  André.  Cette  route  fe  nomme 
la  Buffe ,  du  nom  du  village  qu'elle  traverfe. 
J  obfervai  fur  cette  route  quelques  rochers 
remarquables,  qui  me  confolçrent  un  peu 
de  la  perte  de  tems  &  de  l'ennui  que  nous 
caufa  ce  détour. 

§.1217.  Au  deffus  du  village  de  la  BufFe ,     Schîftcs 
je  trouvai  des  fchiftes  argilleux ,  les  uns  gris  trapézoï. 
tirant  fur  le  brun ,  les  autres  d'un  gris  bleu  des, 
prefque  noir;  ceux-là  très-tendres ,  ceux-ci 
un  peu  moins.  Les  uns  &  les  autres  ont  leur 
furface  extérieure  un  peu  brillante  &  ftriée 
bu  plutôt  froncée  longitudinalement  Leur 
caffure  eft  fchifteufe  droite ,  finement  ftriée 
fur  toutes  fes  faces.  La  loupe  y  fait  apperce- 
voir  un  grand  nombre  de  points  de  mica 
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blanc.  Ils  hapent  un  peu  à  la  langue ,  exha- 
lant après  le  fouffle ,  l'odeur  de  l'argille , 
•  paroiffent  plus  pefans  que  l'ardoife ,  ne  font 
aucune  efFervefcence  avec  les  acides ,  fe  gon- 
flent à  la  flamme  du  chalumeau,  &  fe  fon- 
dent enfuite  en  une  fcorie  grife ,  remplie  de 
petites  bulles. 

Ces  fchiftes  fe  divifent  fpontanément  en 
fragmens  rhomboïdaux  ou  trapézoïdes. 
Leurs  couches  très  -  inclinées  montent  du 
côté  de  rOueft,  comme  celles  du  défilé  de 
St.  Michel,  S-  1121.  Leur  direûion  efl:  ce- 
pendant un  peu  diflférente  ;  car  celles  de  St. 
.  Michel  courent  du  Nord-Eil  au  Sud-Oueft , 
au  lieu  que  celles-ci  marchent  du  Sud-Eft 
au  Nord-Oueft;  ce  qui  fait  une  diflTérence 
de  4f  degrés  dans  la  diredion  [des  plans. 

Gncîfs.       Ces  fchifl:es  font  fuivis  d'une  roche  feuil- 

.    letée  d'un  gris  bleuâtre ,  mélangée .  de  mica , 

de  quartz  &  de  feldfpath.  Les  couches  de 

cette  roche  ont  exadement  la  même  fitua- 

tion  que' celles  des  fchiftes. 

Qunrtz,  Au-delà  de  ces  grès ,  je  trouvai  des  bancs 
affez  épais ,  &  tourmentés  d'un  quartz  gra$ 
jaunâtre ,  mélangé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
doife. 

Confidé-     5.  12 18.  On  voit  enfuite  reparoître  les 
iS  fiffurif  fchiftes  argilleux  trapézoïdes  :  leurs  couches 


A  Lans-le-Bourg.  Ch.  y.     69 
font  très-inclinées ,  mais  en  fens  contraire  des  çj^^^g^ 
précédentes,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  montent 
à  TEft. 

Il  y  a  ceci  de  bien  remarquable  dans  ces 
fchiftes  ;  c'eft  qu'en  partant  du  principe  que 
les  fentes  dès  rochers  ont  été  autrefois  per- 
pendiculaires-a  l'horizon  ,  on  peut  démon- 
trer que  les  couches  dont  ces  fchiftes  font 
compofées ,  ont  été  renverfées ,  c'eft-à-dire , 
que  lors  de  leur  formation ,  au  lieu  de  mon- 
ter du  côté  de  l'Eft ,  comme  elles  font  aftuel- 
lement ,  elles  montoicnt  du  côté  de  l'Oueft 
de  ly  ou  20  degrés.  Car  quoique  je  ne 
puiffe  pas  admettre ,  qu'il  fe.  foit  formé  par 
dépôt  des  couches  régulières,  inclinées  de 
60  degrés ,  je  ne  répugne  pas  à  reconnoître 
des  couches  dépofées  originairement  ibus 
des  angles  de  i  ç  à  zo  degrés ,  &  ]e  crois 
même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 

.Celles  dont  il  s'agit  ici ,  &  que  Ton  ren- 
contre un  peu  au-deflus  du  hameau  de  Bafe- 
tiere  ,  font  à  peu-près  dans  la  fituation 
indiquée  par  la  figure  I  de  la  planche  I^^.  ; 
les  lignes  a  b^  c  d^  e  f  repréfentent  les 
couches ,  &  les  lignes  I H ,  L  K  &c.  indi- 
quent les  fentes  qui  divifent  le  rocher  en 
fragmens  parallélépipèdes.  Je  dis  que  lî  l'on . 
part  de  1%  fuppofition,   qu'originairement 
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ces  fentes  ont  dû  être  perpendiculaires  à 
rhorizoh ,  &  que  Ton  cherche  la  fituation 
qu'il  faut  que  ces  couches  aient  eue ,  pour 
que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  ver- 
ticales, on  verra  qu'il  faut  qu'elles  aient 
eu  la  fituation  R  Z,  fig.  z;  c'eft-à-dire, 
qu'au  lieu  de  nronter  du  côté  de  l'Eft, 
comme  elles  font  dans  leur  état  àduel ,  elles 
aient  monté  du  côté  de  l'Ouert ,  en  faifant 
avec  Thorizon  Z  M  un  angle  R  Z  M  qui 
eft  le  complément  de  l'angle  aigu  R  h  i 
des  parallélépipèdes  qui  réfultent  de  la  divi- 
fion  des  couches  par  les  fentes. 

On  peut ,  d'après  ce  principe ,  lors  qu'on 
voit ,  même  dans  un  cabinet ,  &  bien  loin 
du  lieu  de  fon  origine ,  un  fragment  de 
rocher  qui  a  naturellement  la  forme  d'un 
parallélépipède ,  on  peut  y  dis-je ,  déterminer 
l'angle  que  les  couches  dont  il  a  été  déta-. 
ché ,  formoîent  avec  l'horizon ,  dans  le  mo- 
ment de  fa  formation,  ou  du  moins  dans 
le  tems  où  ces  couches  étoient  encore  aflez 
molles  pour  que  l'affaifTement  caufé  par  la 
pefanteur  produifit  des  fentes  verticales  & 
régulières. 

Pour  cet  effet,  il  faut  commencer  par 
reconnoître  quelles  font  les  deux  faces  de 
la  pierre  qui  peuvent  être  confidérées  comme 


A  Lans-lk-Bourg.  Ch.  V.     7r 

les  plans  de  fes  couches.  Les  quatre  autres 
faces  feront  les  plans  des  fentes  qui  ont  di- 
vifé  le  rocher  dont  cette  pierre  a  fait  par- 
tie &  qui  l'ont  taillée  en  parallélépipède.  Il 
faut  enfuite  chercher,  la  fituation  dans  la- 
quelle la  pierre  doit  être  mife,  pour  que 
toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpendicu- 
laires à  rhorizon ;  langle  que  les  plans  des 
couches  formeront  avec  l'horizon ,  lorfque 
la  pierre  fera  dans  cette  fituation  ,  donnera 
le  degré  dinclinaifon  qu'avoient  lés  cou- 
ches de  la -pierre  dans  le  moment  où  fes 
fentes  fe  font  formées^. 

Le  cas  le  plus  finiple ,  celui  où  les  plans 
des  fentes  coupent  à  angles  droits  les  plans 
des  couches ,  donne  d'après  cette  règle  , 
une  fituation  horizontale  aux  couches  de  la 
pierre  ;  &  l'obfervation  vérifie  la  jufteflTedé 
cette  conçlufion.  En  effet,  les  fentes  que 
Ton  trouve  dans  les  couches  horizontales 
des  grès  &  des  pierres  calcaires ,  font  pref- 
que  toujours  verticales  &  divifent  la  pierre 
en  parallélépipèdes  redangles  ou  du  moins 
tels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  aux 
plans  des  couches.  J'ai  également  vérifié 
cette  règle  dans  les  cas  où  deux  des  plans 
des  fentes,  &  dans  celui  où  ces  quatre  plans 
étoieût  obliques  aux  plans  des  couches. 

E4 
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-^Mais  il  y  a  deux  obfervations  eflentieîles 
à  faire  dans  l'application  de  ces  principes 
à  des  fragmens  détachés;  l'une,  qu'on  ne 
peiit  les  appliquer  qu'à  des  pierres  qui  con- 
tiennent toute  l'épaiffeur  d'une  ou  de  plu- 
fleurs  couches.  Car  on  rencontre  fouveht 
dans  les  granits,  dans  les  porphices,  dans 
les  bazaltes,  &  même  dans  les  pierres  cal- 
caires argilleufes ,  des  couches  très-épaifles  , 
que  des  fentes  innombrables ,  produites  non 
par  l'affaifTement ,  mais  par  une  elpece  de 
retrait  traverfent  en  toutes  fortes  de  direc- 
tions. Ces  fentes  divifent  ainfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très- 
variées  ,  &  où  par  conféqueat  il  doit  s'en 
trouver  de  parallélépipèdes  ,  dont  la  figure 
n'a  point  été  déterminée  par  l'inclinaifon 
dé  la  couche  dont  elle  fait  partie. 

Il  faut  auffi  obferver  que  cette  règle  ne 
doit  s'appHquer  qu'à  des  pierres  qui  réful- 
tent  de  l'endurciflement  d'un  fédiment  ter- 
reux ou  fablonneux,  comme  les  ardoifes  , 
les  argilles ,  les  marnes ,  les  grès ,  quelques 
efpeces  de  fchiftes  cornés  &  autres  fembla^ 
blcs ,  qui  ne  doivent  point  leur  forme  à 
une  cr y itallifation régulière;  caries  pierres 
de  foraie  parallélépipède  qui  font  le  pro- 
duit de  la  cryftallifation,  comme  les  fpath 
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calcaires ,  les  feldfpaths ,  n'ont  point  été 
taillées  par  des  fiflures  ;  elles  doivent  leur 
figure  à  la  forme  &  à  l'arrangement  de 
leurs  parties  élémentaires. 

§.  1219.  Dans  mon  dernier  voyage  en     D«  St 
1787,  je  ne  fus  point  oblige  de  faire   ce   pjntdcï 
détour  par  la  Buffe  ;  la  grande  route  étoit  Dcnîfc 
parfaitement  réparée,  &  nous  finies  en  troi^ 
quarts  d'heure  le  chemin  de  St.  Michel  au 
pont  de  la  Denife ,  qui  par  la  Buffe  nous 
avqit  pris  une  demi  journée. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande  • 
route  font  toujours  des  roches  feuilletées  , 
mélangées  de  quartz ,  de  mica  &  de  feld- 
f^ath.  Ces  roches  alternent  çà  &  là  avec 
des  ardoifes  ;  on  en  voit  de  très-belles  avant 
d'arriver  au  pont  ;  leurs  coiiches  verticales 
font  renfermées  entre  des  couches  de  roches 
feuilletées ,  dont  la  fituation  eft  la  même. 
Ces  couches  font  dirigées  comme  celles  du 
défilé  de  St.  Michel  3  à  peu-près  du  Nord 
au  Sud;  &  elles  coupent  à  angles  droits 
la  vallée  qui  court  encore  ici  de  TEft  à 
rOueft.  Je  ne  répète  pas ,  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  ces  alternatives  entre  des  roches 
confidérées  comme  primitives ,  &  des  pierres 
fecondaires ,  comme  les  ardoifes. 

S-  li^o.  A  deux  Ueues  de  St.  Michel,  on  J^^^-^^ 
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/  Toit  de  l'autre  côté  de  TArc ,  ou  fur  fa  rive 

/  gauche ,  une  fonderie  de  fer ,  dans  un  en- 

droit nommé  Lapnit.  La  mine  eft  auflî  de 
fer  fpathique;  on  la  tire  de  la  montagne  qui 
eft  au  -  deffiis  de  la  .fonderie,  après  l'avoir 
grillée,  pour  la  fondre  dans  "un  grand  four- 
neau à  manche ,  comme  à  Argentine, 
tîncîfs  §.  i22ix.  Avant  d'arriver  à  St.  André,  où 
quabfê  ^^  ^^  première  pofte  depuis  St.  Michel ,  on 
a  une  longue  &  rapide  montée ,  que  je  fis  à 
pied,  dans  mon  dernier  voyage,  pour  ob- 
ferver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
toute  cette  montagne  doit  avoir  été  coni- 
pofée.  Ces  roches  font  dures  &  donnent 
du  feu  contre  l'acier,  quoique  le  mica  y 
domine.  Ce  mica  eft  brillant,  d'un  gris  bleuâ- 
tre &  donne  fa  couleur  à  la  pierre  qui  reo- 
ferme  du  quartz  &  du  feldfpath ,  envelop- 
pés par  les  lames  du  mica- 

Dans  quelques  endroits  ,  les  feuillets  de 
cette  roche  font  fi  fins  &  fi  peu  diftintls  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir;  & 
comme  là  ,  cette  roche  ne  paroît  point 
feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup- 
d'œil  pour  un  grès  mêlé  de  mica.  Je  m'y 
trompai  dans  mon  premier  voyage;  je  nptai 
fur  mon  journal  cette  pierre  comme  un 
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grès  ,  quoique  je  m'étonnafle  de  trouver 
cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des 
hautes  Alpts. 

En  effet,  depuis  St.  Michel  jufqu'à  Mo- 
dane ,  dans  un  efpacc  d'environ  4  lieues  , 
on  ne  voit  prefque  pas  d'autres  pierres.' 
Mais  dans  ce  dernier  voyage ,  en  l'exami- 
nant avec  foin,  j'ai  reconnu  le  tilfu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  les  endroits  où  il  étoit  le 
plus  marqué.  J'ai  vu  clairement  par  la  forme 
allongée  des  grains  de  quartz  &  de  feld- 
fpath  renfermés  entre  les  feuilles  de  mica , 
que  ces  grains  ne  font  point  de  fable,  mais 
des  cryftaux  plus  ou  moins  réguliers ,  formés 
en  même  tenis  que  la  pierre  elle-même  ;  & 
en  palfant  de  celix  dont  la  ftrudure  eft  bien 
décidée ,  à  ceux  où  elle  paroilfoit  douteufe  ^ 
j'ai  reconnu  que  ces  pierres  étoient  bien 
toutes  du  même  genre  de  roches  feuille- 
tées ou  des  gneifs, 

$.  1221.  De  St.  André  on  defcend  à  Mo-  Modanc 
dane,  élevé  de  583toifes,  fui  vaut  robfer- 
vation  dé  M.  Pictet,  &  de  54J  fuivant 
celle  de  M.  de  Luc.  C'eft  un  bourg  aflez 
confîdérable,  à  moitié  chemin  de  la  pofte 
de  St.  André  à  celle  de  Villarodin. 

Un  peu  avant  d'y  arriver ,  on  paffe  à  une 
fonderie  de  plomb  quife  Homme  Fourneaux* 
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Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques  mon:cns. 

Le  minerai  eft  une  galène  grire  à  petits 
grains,  mêlée  de  mine  de  cuivre  jaune.  On 
la  tire  d  une  montagne  nommée  Sarazin  , 
qui  eft  à  trois  lieues  au-delFus  de  Modane  , 
du  côté  du  Midi.  D'après  le  rapport  du 
maître  fondeur ,  cette  montagne  doit  être 
compofée  d'un  fchifte  argilleux ,  tendre  Se 
noirâtre. 

Et  j'ai  vu  en  effet  uil  fragment  de  cette 
mine ,  dont  les  deux  falbandes  étoient  un 
fchifte  noir  bleuâtre,  d'un  éclat  prefque 
métallique,  tendre  &  à  rayure  noire.  Ce 
morceau  ne  contenoit  que  de  la  mine  de 
cuivre  jaune  à  petits  grains ,  dans  une  gan- 
gue de  quartz  blanc.  Là,  après  que  le  mi- 
nerai a  été  bocardé,  on  le  lave;  on  le  mêle 
avec  une  partie  des  fcorics  de  la  fonte  "pré- 
cédente qui  fervent  de  fondant ,  &  on  le 
fond  dans  un  fourneau  à  manche ,  animé  par 
le  vent  d'une  trombe  d'eau.  Les  parties 
métalliques  fe  raffemblent  dans  un  baffin 
fitué  au  bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfer- 
voir^eft  plein  on  le  perce  par  en  bas,  &  les 
matières  fondues  s'écoulent  dans  un  fécond 
baffin.  Dès  que  ces  matières  commencent 
àfe  refroidir,  il  fe  fige  à  leur  furface  une 
raatte  noire,  cryftallifée  &  fragile;  on  en- 
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levé  cette  matte  à  mefure  qu'elle  fe  fige  , 
&  on  la  met  à  part  pour  en  retirer  le  cui- 
vre. Le  plomb  qui  refte  au  fond  du  baflSn 
paffe  à  la  coupelle ,  &  donne  depuis  4  juf- 
ques  à  7  onces  d'argent  par  quintal. 

§.  1^23.  Un  peu  au-delà  deModane,on 
voit  fur  la  droite  du  chemin  des  rochers 
blancs ,  qui  ont  un  afped  aflez  lîngulier.  Eii 
les  obfervant  de  près,  on  voit  que  ce  font 
des  petrofilex  primitifs  ou  palaiopetres  ver- 
dâtres  &  tran§luci Jes ,  coupés  en  tout  fens 
par  de  petites  veines  de  quartz  blanc.  Dans 
quelques-unes  de  ces  fiffures ,  le  quartz  fe 
montre  fous  fa  forme  régulière  de  cryftal 
de  roche. 

Ce  petrofilex   ell  plus  dur,  plus  trans- 
lucide &  moins  fufible  au  chalumeau  que 
celui  de  Martigny,  que  j'ai  décrit  §.10^7.   ! 
Il  fe  rapproche'  donc  davantage  de  la  na-  i 
ture  du  quartz,  &  c'eft  encore  un  excm-    «  ^ 
pie  de  ces  tranfîtiôns  fi  fréquentes  dans  la 
clalfe  des  pierres. 

§.  1 224.  Un  peu  au-delà  de  ces  petrofi-     Cypfe, 

lex ,  la  grande  route  pafle  tout  au  tra^^rs 

d'un  de   ces  rochers  de  gypfe  ,   dont  j'ai 

parlé  §.  1208. 

.  Mais  avant  d'arriver  à  la  pofte  de  Villa-  'C^l^aires 

^  honion- 

rodin  »  on  voit  a  fa  gauche  des  couches  à  ules. 
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,  peu-près  horizontales ,  d'une  pierre  calcaire 
compade  &  un  peu  argilleufe.  Ces  couches 
alternent  avec  des  feuillets  très-minces  d'une 
pierre  de  la  même  nature. 
Viil: r .        §.  1225.  Sur  la  route  qui  conduit  de 
din ,  D^l-  JVIodane  à  Fillarodin ,  &  en  defcendant  la 
^c.      '    pente  rapide  de  ce  village ,  on  obferve  dans 
le  grand  chemin  fur  le  pavé>  &  fur  les 
murs  même  du'villkge,  des  pierres  d'un 
très-beau  verd ,  mêlé  quelquefois  de  blanc. 
Des  parties  vertes,  les  unes-d'un  verd  jau- 
nâtre ,   d'un   éclat  fcintillant ,  grenues   & 
dures ,  font  du  même  genre  que  le  fchorl 
verd  du  Dauphiné.  Je  donne  à  ce  fchorl  le 
nom  de  Deîpbinlte ,  pour  le  diftinguer  de 
quelques  autres  fchorls  verd ,  dont  la  nature 
eft  très-différente.  Ces  parties  jaunâtres  font 
donc  de  la  Delpbinite  grenue.  Les  parties 
d  un  verd  foncé  ou  verd  de  porreau  que 
renferme  cette  pierre,  &  qui  préfentent  une 
forme  fchifteufe  ou  lamelleufe,  font  de  la 
pierre  de  corne  ou  corHéenne  fchijîeufe  & 
de  la  hornblende  lamelleufe  ;  car  lorfque  la 
cornéenne  a  des  parties   difcernables  qui 
donnent  des  indices  de  cryftallifation ,  elle 
prend  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  con- 
'    fcrve  le  nom  de  cornéenne  que  quand  fon 
tiflix ,  foit  fchifteux  foit  compare ,  eft  par- 
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tement  égal  &  fans  parties  diftincles. 
Les  parties  blanches  paroiflent  du  quartz 
|au  premier  coup-d'œil ,  mais  quand  on  les 
examine  avec  foin ,  on  y  diftingue  les  lames 
rhomboïdaies ,  &  même  çà  &  là  des  cryC- 
taux  bien  formés  de  feldfpath  ;  les  parties 
mêmes  dont  la  calTure  eft  grenue,  mattc, 
fans  apparence  de  cryftallifation ,  font  auffi 
du  feldfpath,  comme  le  prouve  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  :  j'ai  même  vu  peu  de 
pierres  de  ce  genre  qui  fuffent  auffi  fulîblcs. 

Après  qu'on  eft  forti  du  village ,  la  grande 
route  pafle  entre  des  prairies  où  Ton  voit 
auffi  de  grands  rochers  compofés  de  feld- 
fpath &  de  fchiftes  cornés  ou  de  hornblende 
verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins  bien  cryftal- 
lifée  :  mais  ces  rochers*,  malgré  leur  gran- 
deur ,  ne  paroiffent  point  originaires  de  la 
place  qu'ils  occupent  ;  je  crois  qu'ils  fe  font 
détachés  &  ont  roulé  de  la  montagne  qui 
les  domine  \  de  même  que  de  grands  blocs 
d'une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties 
calcaires ,  qui  font  épars  dans  ces  mêmes 
prairies. 

%.  12  z6.  A  cinq  minutes  de  ces  blocs ,  le     Gypfe 
chemin  eft  coupé  dans  une  colline  de  gypfe ,  V^  ^g^u-^^ls 
dont  les  couches ,  les  unes  folides ,  les  au-  hocizonta- 
tres  feuilletées  font  bien  diftindes  &  à  peu  ^••* 


Roches 

calcaires 

micacées. 


Forêt 
de  Pins. 
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près  horizontales.  Vis-à-vis  de  ces  gypfes , 
de  l'autre  côté  de  FArc ,  on  voit  de  belles 
prairies  inclinées  ,  qu  arrofe  une  jolie  cat 
cade. 

§.  1127.  A  une  petite  demi-lieue  de  là, 
on  rencontre  des  roches  calcaires  micacées 
en  couches  folides ,  entreméi(ées  de  cou- 
ches feuilletées.  Le  Mont-Cenis  ,  prefque 
tout  compofé  de'  rochers  de  ce  genre ,  nous 
invitera  à  les  examiner  de  plus  près.  On 
retrouve  ces  mêmes  rochers  &  auflî  des 
pierres  calcaires  fans  mélange  de  mica, 
dans  la  belle  forêt  que  l'on  traverfe  avant 
d'arriver  à  Bramant ,'  &  qui  porte  le  nom 
de  ce  village.  L'Arc  a  creuie  fon  lit  à  une 
grande  profondeur  au  travers  de  ces  rochers. 

§.  1228.  La  forêt  de  Bramant  eft  pret- 
''qu'entierement  conipolée  de  cette  elpece  de 
pin  que  Linné  a  défîgné  fous  le  nom  de 
Pinus  Sylvefiris.  On  le  nomme  Dailb  en 
Savoyc  &  dans  quelques  provinces  de 
France  ;  on  le  nomnie  auflî  Vin  de  Genève 
ou  Pin  d'tcoffe ,  ou  Pin  fauvage.  Cet  arbre 
eft  devenu  très-intéreffant  depuis  que  l'on 
croit  qu'il  eft  le  même  que  le  Pin  de  Tln- 
grie,  dont  la  Ruflîe  fait  un  Commerce  fi 
conCdérable.  Lorfque  fur  les  coUines  des 
pays  tempérés  on  le  voit  mériter  à  peine  le 

nom 
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nom  d'arbre,  tant  fa  tige  eft  baffe ,  rabou- 
gri?, tortueufe,  on  a  peiné  à  croire  que  ce 
foit  le  même  qui  dans  les  forêts  du  Nord , 
s'élève  à  une  hauteur  fi  majeftueufe ,  &  dont 
les  tiges  font  lî  droites,  fi  fortes,  fi  dura- 
bles ,  que  ce  font  les  feules ,  au  moins  en 
France ,  qu'il  foit  permis  d'employer  dans 
les  mâtures  des  vaifleaux  de  guerre.  Cepen- 
dant tous  les  Naturaliftes  font  d  acjcord  fur 
leur  identité,  &  l'infpedion  de  la  forêt  d« 
Bramant  m'a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
j'étois  d'abprd  fort  éloigné.  En  effet ,  ceux 
de  cette,  forêt,  fans  avoir  la  taille  qu'il 
faudroit  pour  des  mats  de  vai/feaux ,  font 
cependant très-droits ,  &  incomparablement 
plus  élevés  que  ceux  que  l'on  obferve  com- 
munément dans  nos  plaines.  Il  paroît  que 
dans  nos  climats  ,  cet  arbre  ne  pouffe  une 
tige  droite  &  fimple,  qu'autant  qu'il  eft 
expofé  au  Nord  &  entouré  d'autres  arbres. 
Tous  ceux  qui  crpiffent  au  Midi  &  fiir  les 
bords  des  forêts ,  même  des  forêts  tournées 
au  Nord ,  de  celle  même  de  Bramant ,  par 
exemple,  font  petits  &  tortus  :  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  encore  ,  c'eft  que 
dans  le  ^eatré  même  de  cette  forêt ,  les 
tètes  de  ces  arbres  ,  qui  atteignent  le  grand 
air  en  s'élevant  au-deffus  des  autres ,  pouffent 
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4'aborddégrauides  branches  latérales  &ce(^ 
fcnt  de  monter  en  ligne  droite  ;  ce  rfeft  que 
dans  les  pays  où  le  foleil  n'a  pour  ainfi  dire  » 
aucune  force,,  que  ces  arbres  peuvent  s'é- 
lever en  plein  air  fans  pouffer  des  branches 
qui  limitent  leur  accroilfement  ;  auffi  le  cé- 
lèbre Linné  les  a-t-il  trouvés  beaucoup  plus 
grands  en  Lapponie  qu'en  Suéde  ;  &  il  gémit 
avec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres , 
d'un  fi  grand  prix  pour  la  navigation ,  qui 
dans  les  vafles  forêts  de  la  Laponie  péri& 
fent  fur  pied  fans  fervir  à  aucun  ufage« 
JFlora  Lapponica  ,  page  274. 

Si  donc  on  vouloit  rendre  cet  arbre  utile 
dans    des  climats  tempérés ,  il  faudroit  le 
planter ,  ou  le  femer  fur  les  revers  de  quel- 
ques hautes  montagnes ,  en  le  faifant  croî- 
tre parmi  d'autres  arbres ,   qui  s  elevanTent 
toujours  plus  haut  que  lui ,  &  qui  le  tînf- 
Tent  conftamment  à  l'ombre  ;  mais  il  eft  dou- 
teux qu'il  profpérât  dans  une  telle  (îtuation  ; 
cependant  ce  feroît  un  objet  d'une  fi  grande 
importance  pour  la  marine  ^  que  cet  arbre 
met  dans  une  dépendance   prefqu'abfolue 
des  pays  du  Nord  ,  qu'on  devroit  en  faire 
l'expérience ,  même  avec  la  plus  fpible  efpér 
rance  des  fuccès* 
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§•  laa^.  On  voit  encore  entre  ViUarodin    ^aîlloux 
&  firamant ,  des  pierres  éparfes  fur  la  route  yeri. 
qui  renferment  des  fchorls    &  du  fchifte 
corné  vjerd;  on  y  trouve  auflî  des  ferpcn- 
tines  &  des  quartz  femblables  à  ceux  dont 
je  parlerai  dans  un  moment  J'ai  déjà  ob- 
fervé  que  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes , 
les  caiUpux  épars  &  roulés  que  Ton  ren-*         . 
contre ,  ne  font  jamais  éloignés  du  lieu  de 
leur  gtiaiffance ,  &  indiquent  par  conféquent , 
à  coup  fur  j  le  voifinage  -de  montagne  ou  , 
de  filons  du  même  genre. 

§.  i2^Q.  Le  village  de  Bramant  cft  fittié  Bramant, 
dans  un  fond  aflez  étendu  &  cultivé  par 
places ,  mais  qui  J)réfente  cependant  un  af- 
ped  fort  aride  &  fort  trifte.  M.  de  Luc  a 
trouvé  ion  élévation  de  6ia  toifes, 

A  demi-lieue  au-delà  on  voit  fur  la  droite  CalcaN 
un  grand  rocher  calcaire  de  couleur  grife ,  f^j^  ^^^ 
qui  paroît  entouré  &  dominé  par  du  gypfe 
blanc  dont  il  paroît  fortin  Plus  loin  la 
montagne  calcaire  fort  de  derrière  celle 
de  gypfe  &  la  grande  route  vient  pafler  à 
fohpîed.  Les  montagnes  fur  la.  gauche  font 
auffi  calcaires  &  très-élévies  ;  elles  paroif- 
fent  fe  divifer  fporitanément  en  grands 
rhomboïdes ,  mais  on  rie  peut  pas  juger  dqi 
kfîtuation  de  leurs  couches. 


U  D  E    St.    J  1  A  }^ 

Lorsque  je  dis  que  ces  montagnes  font 
calcaires,  j'entends  que  la  pierre  calcaire 
entre  dans  leur  compofîtion,  &'en  eft 
njême  la  partie  dominante  :  car  j'ai  bien 
reconnu  que  les  montagnes  calcaires,  qui 
bordent  cette  route  jutqu'au  pied  du  M©nt- 
Cenis  font,  par  intervalfcs  mélangées  de 
mica. 
R<>chers  §.  1230*  A  deux  Keues  de  Bramant ,  aa 
peftre/'^"  ^^^*'  ^^  ^  pente  rapide  qui  conduit  à  Ter- 
mignon  ,  le  chemin  partage  un  roc  ifolé 
d'une  efpece  de  petrofilex  primitif ,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  dont  la  caffure  écailleufc  a 
un  éclat  à  peine  fcintiUant ,  dur  au  point 
quune  pointe  d'acier  y  laiffe  fe  trace  fans 
k  rayer,  &  qui 'donne  beaucoup  detin- 
celles  ,  quoique  la  lime  entame  un  peu  fes 
angles  ;  if  eft  très-translucide  fur  fes  bords. 
La  flamme  du  chalumeau  le  fond  ,  mais 
avec  diiBculté ,  en  un  verre  blanc  &  bul- 
fcux  ,  en  élevant  à  fa  furface  des  ampoules 
vitreufes  ,  parfaitement  tranfparentes  &  fan$ 
couleur,        ^ 

Ce  rocher  eft  divifé  par  couches  de  fix 
lignes  à  deux  poùcfes  d'épaiffeur ,  &  géné- 
ralement parallèles  entr^elles ,  mais  cepen- 
dant un  peu  irréguHeres.  Chacune  de  ces 
couches  eft  recouverte   d'un  enduit  ;,  & 
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même  par  places  d'une  fubftance  jaune  de 
rouille.  Cette  fubftance  fe  fond  affer  facile- 
ment  en  un  émail  noir,  qui  s'infiltre  profon- 
dément  entre   les  fibres  de  la  pointe  de     * 
iappare. 

Cb  rocher  ne  paroît  point  avoir  été  for- 
mé danï  la  place  qu'il  occupe  ;  &  on  voit 
dans  les  champs  du  voifinage  d'autres  blocs 
de  la  même  pierre ,  qui  font  évidemment 
des  fragmens  détachés  des  montagnes  fupé* 
rieures.  En  effet ,  celles  que  Ton  voit  à  droite 
&  à  gauche  au-deflus  de  cette  partie  de  la 
vallée ,  font  évidemment  de  ce  même  genre 
de  pierre  ;  leurs  couches  paroiffent  verti-» 
cales  &  dirigées  comme  la  vallée  elle-même , 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

§•  12^1.  Delà  ondefcend  une  pente  très#  Tcrmî- 
rapide ,  on  traverfeTArc  &  on  paffe  à  Ter^  g^o"- 
mignon  9  en  quittant  la  vallée  qu'on  avoit 
luivie  jufqu'alors  pour  prendre  celle  de  Lans- 
le-Bourg:  celle-ci  s'ouvre  à  droite,  &  fa 
diredion  eft  à  peu  près  de  TEft  à  TOueft. 
Si  Ion  avoit  fuivi  la  même  vallée  on  feroit 
allé  en  Tarentâife  en  paflant  au  pied  de  la 
montagne  de  la  Fatiàife. 

Au-DÉLA  de  Termignon ,  on  monte  un 
chwniri  très-rapide,  &  on  irevient paflTer  au- 
defliis  dfe  ce  vill^e,  qui  préfente  de-là  unr 

F  5         . 
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afpeft  fîngulier.  Il  eft  bâti  fur  un  terre-piéîtf 
en  demi  cercle,  entûuié  par  TArc;  &  on 
le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu'on  n*ap- 
perçoit  que  les  toits  des  maifons  ,quifeai^ 
blent  applatis  &  appliqués  contre  terre. 

A  demi-lieue  de  Termignorty  le  cheinin 
traverfe  un  défilé  taillé  dans  une  pierre  cat 
Caire ,  mélangée  de  mica  ;  &  on  voit  à  fa 
/  droite  TArc  couper  auffi  de  beHes  couches 
de  la  même  pierre  qui  montent  coAtre  la 
pente  du  torrent 
Dcbrîs  En  approchant  de  Lanebourg  ou.  Lan^r 
agglutinés,  le^botirgy  on  retrouve  encore  des  rocs  cal- 
caires micacés ,  &  enliiite  le  chemin  coupo 
pne  collineentiérementcompofpe  de  débris 
angulaires ,  foibkment  agglutinés  entr'èux , 
&  difpofés  par  couches  horizontales»  Vis-- 
à  -  vis  de  cet  endroit ,  de  Pautre  côté  de 
PArc,  on  voit  des  gypfes  blancs.  Aurcfte, 
Je  n'ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de 
ce  genre  de  pierre  que  l'on  rencontre  fiur 
cette  route,  elles  y  font  trop  fréquemmenb 
répétées. 

Quand  on  eft  près  de  Lahs^hèourg  ^  fe 
Ton  fe  retourne  du  côté  du  couchant ,  on^ 
voit  la  haute  montagne  de  la  Fanoife ,  d'm^k 
defeend  un  glader  jufqu'au  tjlers^  de  â  hau^j 
teun  Cette  montagne  patok  en  ratîer  com- 
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jiorée  de  pierres  calcaires  o.a  pures  ou  mir 
cacées. 

§.  iz^z.  Lants-w-BoiUr©  eftua  &^à.^^^^^^ 
village  prefqu'entiérement  habité  par  de» 
porteurs  ou  des  muletiers^  dpnt  le  pafCtge 
du  Mon^Cefiis  fait  la  principale  occupa^ 
tipn.  Ileft  vraifeiiiibl^k  que  foa  nomorii' 
ginaire  étoi£  Lms  &  (|ue  comme  il  y  avoit 
|in  autre,  village  du^im^me  àoiu  ,  plus  à  VBA 
dans  la  même  vallée  »  on  a  nommé  poqr 
les  diftinguer ,  l'un  Lans-k^Boutg^  &  l'autre 
Lans-le^Fillars  ;  iQ^is  on  prononce  ordinaif 
remei:^  Lanekourg*  Ld^  moyemteçntre.  deucc 
obfèrvatio^is  de  IVL  Pictjèt  ,  &  quatre  des 
mienneà,  doQne  à  ce:  vi^loge  yiitûifesiau-» 
deflTus  de  la  i^er.  (  O         . 

§.  1153.  Lss  porteurs  font  taixés:  à  trois    Prîxcl«s 
livres  de  Piémont  par  téfe  poMr  paflcr  toute  J^J^^^J^^  * 
la  montagœ;  c'eil-à-dire  ^  de  Laas-les^lets. 
JBpurg  à  la  Noyaleze  ;  il  ne  p^  y  amir 
de  çon^e&ji|£o^  quie   fur  le  nombre*   Uiioie 
perfonnç.  dp  taiUë  moyenne  >.  hoiame  oq 
femme  eft  obligée  d'en  pi^endrer  (k.;  moi| 

(i)  M*  de- Eue  ne  compte  ^oe  (^toifcf,  maîi 
cett%iliSeitotx^e:vietitJuniqiuement<dç..c«^  qjiit  danë  1« 
q^lpul.  il  a.  ÇRiplc^i  S%  totraJÂAy  &  mpL  celle  dr 
M.  Tjieiçblfj, 

Fi 
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pour  peu  qu'on  puiflTe  dire  que  la  taille  dit 
voyageur  eft  au-deflus  de  la  moyenne  -^  ils 
Tculent  venir  au  nombre  de  huit  &  même 
de  dix. 

Un  mulet ,  pour  paffer  du  '  bagage  ott 
uneperfonne  qui  ne  voyage  pas  en  pofte> 
eft  taxé  à  trois  livres  pour  aller  de  Lane- 
bourg  à  la  Novaleze ,  &  réc^roquemsnt 
fans  qu'on  foit  obligé  de  paier  le  mulletier 
qui  le  conduit 

Mais  Iç  paflage  des  voitures  n'eft  point 
taxé  ,  8c  Von  commence  toujours  par  faire 
aux  voyageurs  des  demandes  exhofbitan- 
teSi  Heureufement  que  ceux  qui  les  paffen* 
font  trop  nombreux  pour  s'entendre  ;  il 
n'y  a  qu'à  ne  point  fepreflfer  de  conclure, 
&  on  les  voit  venir  fpcceffivement  faire  des 
offres  aux  rabais  les  uns  des  aujtres.  Je  ren- 
contrai dans  mon!dernier  voyage  une  grande 
X  berline  anglpife  ,  pour  le  paflTage  de  la- 
quelle on  avoit  demandé  dix  louis  y  &  qui 
pafla  pour  trois  &  demi  ;  le  prix  moyen 
pour  une  voiture  à  deux  roues ,  non  com- 
pris les  malles  &  le  bagage  eft  d'un  louis 
pu  de  vingt  livres  de  Piémont. 

LojiscajE  j'y  paffai  pour  la  première  fois 
•n  177a /oa  étoit  obligé  4e  démonter  en- 
tièrement les  yqitures  ,  &  de  charger  les 
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brancards  fur  des  mulets  ;  mais  dans  moa 
'dernier  voyage  en  1787,  les  chemins  étoient 
en  fi  bon  état ,  que  l'on  paflToît  tout  le  train , 
même  des  plus  grandes  voitures ,  fans  le 
démonter;  ^^vfec  des  chevaux ,  dans  les  en- 
droits où  le  chemin  n'eft  pas  trop  rapide , 
&  à  force  de  bras  dans  les  autres:  Le  corps 
de  la  voiture  eft  porté  comme  une  litière 
entre  deux  mulets. 

Lorsqu'il  S'élève  des  conteftatîons,  les 
voyageurs  doivent  s'adrefler  au  Dircdcar 
du  paflage  ;  M.  Rivet  qui  occupoît  ce  poite 
en  1787,  a  pour  les  voyageurs  toutes  les 
attentions  &  tous  les  égards  qu'ils  peuvent 
raifonnablement  demander. 
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CHAPITRE    VL 

PASSAGE  DU  MONT.CENIS. 


Tufi.  §.  IÎJ4.  tjN  foijant  de  Laaebourg^ ,  on 
trayerfe  l'Arc  pour  la  dernière  fois ,  les  pre- 
miers rocs  fur  lefqxiels  palTe  le  chemin  font 
des  tufs  calcaires  5  on  les  reucoatre  à  un 
quart  de  lieue  du  village. 
Schîftcs  Bientôt  après  on  voit  lc5  fchiftes  mica- 
wlc^k^c».  ^^^  ^"^  forment  réellement  le  corps  de  la 
montagne,, mais  que  l'on  trouve  encore  en 
quelques  endroits  recouverts  par  des  tufs^ 
Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre  cal- 
caire ,  fous  une  forme  grenue  &  brillante  » 
telle  qu'elle  eft  dans  les  montagnes  primi- 
tives :  elle  eft  même  en  affez  grande  quan- 
tité pour  que  ces  fchiftes  faffent  une  effer- 
vefcence  très-vive  avec  Tacide  nitreux  ;  & 
pour  devenir  firiablès ,  après  avoir  féjourné 
dans  cet  acide;  on  verra  par  la  fuite  que  la 
terre  calcaire  &  le  mica  fe  trouvent  au 
Mont-Cenis  mêlés  dans  toutes  les^  propor- 
tions ;  depuis  les  pierres  calcaires  prefqûc 
pures ,  où  Ton  ne  voit  que  quelques  feuilles 
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de  micas,  jafiqu'à  la  pierre  miaç»  ,  qui  ne 
contient  que  peut  ou  point  de  terre  cal- 
caire libre  ,  &  dans  laquelle  le  quartz  ren»- 
plit  la  place  que  la  pierre  calcaire  occupoit 
dans  les  premières.  U  y  a  cependant  ceâ 
de  remarquable  dans  ces  iclûites  du  lilcmb- 
Cenis  ^  c'efl;  que  ceux  qui  ibol:  calçaîrei^ 
&  trouvent  rarement  exempts  de  quai?tz , 
comme  le  prouvent  les  étincelks.  quefofi 
parvient  prefque  toujours  à  en  tirer  avec 
l'acier  ;  &  de  même  on  y  (roupie  anlE  trèft- 
rarement  des  micacées  quartzeu2ses  »  qui  ne 
donneikt  quelques  bulles  dans  les.  acides , 
&  qui  étant  réduites  en  poudre  ne  perdent 
quelqiies  grains  de  leur  poids  danalejvi^ai* 
gre  dîftillé. 

Ces  fchiftes  miotcés.  calcaires  ne  font  paë 
communs;  les  auteurs  qui  ont  rédige  des 
fyftème&  de  mihérabgie  ne  les  ont  pas^  con- 
nus, ou  du  moins,  ne  les  ont-ils  ni  chSEés  » 
ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  Jpai  dé- 
ait  dans  le  fécond  volume  de  ces  voyî^es  , 
§•  996,  ceux  que  je  diécouvris  dans  la 
vallée  d'Aoit  ea  1778  ;  mais  dan&  ceux-^oi 
la  partie  calcaire  libre  n'eft  jamais  domi* 
nante»  elle  ne  forme  au  plus  que  le  qua^ 
de  la  totalité  de  la  pierre.  Ceux  du  Moni^ 
Cedis  diâerenit  encore  par  &  coulçur  dît 
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lïiidsi^qui  cft  gris  de  fer  ou  tirant  fut  fc 
bleu ,  au  lieu  que  celui  de  la-vallée  d'Aoflr 
*ft  blanc  ou  jaunâtre. 

..  Les  premières  pierres  de  ce  genre  que 

l'on  rencontre  au-deflTus  deLans-le  Bourgs 

ont  leurs  feuillets  très -minces  &  très-fira*- 

^iles;  ils  montent  à  TEft  Sud-Ëfk ,  fous  un 

angle  de  vingt  degrés  >  plus  haut ,  aprèsr  avoir 

paflTé  un  petit  pont ,  on  voit  ces  mémes^ 

fchiftes   dans  une  fituation  oppofée  ,  ou 

montant  à  TOueft  ;  mais  cette  fituation  eft 

accidentelle,  om  peut  dire  qu'en  général ik 

montent  à  VE&  Sud-Efl:,  comme  la  pente 

de  là  montagne.' 

La  Ra-  ,  §.  lajf.  Après  uqe  heure  de  «narche,  off 

^*     .  arrive  aux  premières  granges  de  la  RamaJJe- 

On  lait  que  quand  les  neiges  de  Thiver 

ont  comblé  tous  les  creux  &  mis  fur  le 

-même  niveau  toutes  les  inégalités   de  la 

pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  jut 

-qu'à  Lans-le-bourg ,  les  voyageurs  defcen- 

.dent  cette  pente  en  cinq  ou  fix  minutes 

fur  un  traîneau ,  qu'un  feul   homme  ailis 

devant  le  voyageur  dirige  avec  une  hardieflfe 

&  une  habileté  tout^-fait  extraordinaires. 

Cette  manière  d'aller  s'appelle  fe  faire  ra^ 

.mafjer  y  &  les  granges  lîtuées  auprès  dE 

.point  9  d'où  les  traîneaux  commencent  à 


DU  MoHT-CEIïIsi  Ch.   ri.       ^j 

defcendre  ont  pris  de  là  leur  nom;  elles  fe 
nomment  la  Hamaffe.  . 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenis  eft 
•encore  à  dix  minutes  au-deffus  des  pre- 
mieres  de  ces  granges,  un  peu  au-delà  d'une  ' 
grange  qui  fe  nomme  le  Meut  ;  c'eft  -  là 
que  j'ai  obfervé  le  baromètre  en  1772  &  en 
1787-  M.  PicTET  l'obferva  àla  même  place 
dans  notre  voyagé  de  178®-  La  moyenne, 
entre  ces  obfervations  donne  à  cette  place 
548  toifes  au-deffus  de  Lans-le-Bourg  ,  & 
1060  au-déflus  de  la  Méditerranée.  Une 
obfervation  de  M.  de  Luc,  caltulée  fuivant 
fa  formule,  ne  doîine  que  ^97  toifes,  & 
fuivant  la  formule  de  M.  Trembley  1024^ 

Te  vis  là,  en  1780, ^es  dalles  de  fchîfte  Belles 
micacé  calcaire  ,  remarquable  par  leurs  f^^ij-^gj^^ 
formes  parfaitement  planes  ,  quoiqu'elles 
euOTent  trois  à  quatre  pieds  en  tout  ftns, 
&  une  épaiffeur  d'un  pouce  au  plus  ;  on 
les  tiroit  de  l'endroit  même ,  tout  près  de- 
la  grange  du  iï/^«f. 

§.  12^6.  DelX  on  defcend  dans  la  jolie      Plaîne 
plaine  du  Mont  -  Cenis  ;  cette  plaine  a  en-^^^j^^®"^ 
viron  une  lieue  &  demie  de  longueur   fur 
un  grand  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle 
eft  couverte  des  plus  beaux  pâturages  & 
arrofée  par  un  lac  rempli  de  la  plus  belle 
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eau ,  qui  en  occupe  à  peu  j^ès  la  moitié. 
Comme,  cette  plajne  eft  ouverte  an  Sud^ 
Bit,  du  côté  de  Tltàlie  .  &  fermée  de  tous 
les  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou 
moins  conlidérables-,  elle  jouit  d'une  tem- 
pérature   beaucoup  plus   douce  qu'on  me 
pouïroit  l'attendre  de  fon  élévation.  Sou- 
vent après  avoir  rencontré  des  brouillards 
glaces ,  ou  des  vents  froids  &  incommodes 
fur  le  haut  du  paffage  ,  le  voyageur ,  en 
arrivant  dans  cette  plaine,  y    trouve  un 
beau  foleil ,  le  calme  &  la  douce  tempéra- 
ture du  printems  ,  &  il  y  voit  les  plus  belles 
fleurs  croître  fans  culture  dans  tous   les 
pâturages. 
FJévatîon     CEPENDANT  la  forface  du  lac  qui  occupe 
de  fon  lac.  \q  fQ^d  de  cette  plaine ,  eft  élevée  de  98^ 
toifes  au  -  deflfus  de  la  mer.  C'eft  du  moins 
^    .       la  moyenne  hauteur  que  donnent  quinze 
obfervations  du  baromètre  que  j'ai  faites 
en  1787- 

Ce  même  lac  eft  auffi ,  d'après  mon  ob- 
fervation ,  de  77  toifes  pluis  bas  que  le  point 
le  plus  élevé  du  paffage  auprès  du  Chalet 
du  Meut.  S.  •i2jf.  Il  fuit  delà  ,  que  la 
moyenne  qui  refaite  de  mes  quinxe  obfer- 
vations ,  ne  diffère  que  d'une  feule  toife  de 
hi  moyenne ,  prife  entre  l'obfervation  dç 
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I  M.PicTîT ,  en  i?8o,  &  mes  deux  obfér- 
i   Vâtions  de  177^  &  ^787- 

I  §,  1257.  Du  haut  de  ce  paflage,  on  vient  La  ipofte 
r  en  demi  heure  à  la  Pofte ,  qui  eft  fituée  dans .  ^^j  J^^'*^* 
I  un  hameau  de  quatre  ou  cinq  maifons, 
1  nommé  Tavern^tte  ;  ce  hameau  eft  bâti  fur 
ta  monticule,  élevé  fuîvant  mon  obferva- 
tion  de  27  toifes  -^  au-deflus  du  lac.  A  peu 
près  vis^-vis  du  milieu  de  fa  longueur ,  le 
maître  de  pofte  tieijt  une  petite  auberge, 
où  les  voyageurs  s'arrêtent  fouvcnt  ou  pour 
fe  repofer  &  fe  réchauffer  ,  ou  pour  man- 
ger des  truites  faumonées  du  lac  ,  qui  font 
excellentes  dans  leur  genre.  (  i  ) 

Comme  j'avoîs  des  expériences  &  des 
obfervations  à  faire  fur  leMont-Cenis  & 
dans  les  environs,  jepaffai  avec  mon  fils, 
^n  1787,  cinq  jours  dans  cette  auberge; 
nous  y  fumes  logés  un  peu  à  l'étroit ,  mais 
bien  nourris,  tenus  très- proprement 3  & 


(1)  La  pèche  du  lac  s'afferme  çjo  bV.  de  Pic- 
mont  ,  ou  ^36  lîv.  de  France  par  année.  Se  même 
le  fermier  n'a  la  permifTion  de  pécher  que  dans  une 
faifon  limitée;  mais  aufli  la  truite  qui  eft  trè$-recber« 
chéc,  même  &  Turin ,  fe  vend  fur  les  lieux  35  folt 
de  Piémont  la  lîrre  de  12  onces,  ce  qui  revient  à 
ié  I9U  de  France  la  Uvrede  xtf  encea. 
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\  quoique  la  faifon  ne  fut  pas  belle ,  nous 

quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  & 
les  bords  rians  de  fon  lac.  Nous  allâmes 
fur  h  Roche- Michel,  haute  montagne 
fîtuée  au-delFus  de  celle  de  la  Fraife ,  où 
étoit  allé  avant  nous  M.  de  Lamanon.  Je 
donnerai  dans  un  chapitre  féparé  les  détails 
de  cette  excurfion. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du 
lac  que  nous  fîmes   en  nous  promenans. 
Comme  cette  promenade  ne  prend  qu'ui^e 
heure  &  demie  de  tems,  quelques  voya- 
geurs feront  peut-être  curieux  de  la  taire 
&  de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui 
peuvent  fixer  leur  attention. 
Rocher       §.  1238.  On  voit  entre  la  Pofte  &  le  lac 
cntor^       un  rocher  de  gypfe  grenu   du  plus  beau 
noirs.        blanc ,  qui  domine  le  lac  du  côté  du  Nord- 
Eft,  à  peu  près  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme 
d'entonnoirs ,  qui  ont  une  profondeur  de  1 5 
à  20  pieds ,  &  même  davantage ,  fur  une 
ouverture  à  peu  près  égale;  ces  creux  font 
l'effet  des'  eaux  pluviales  qui  diffblvent  le 
gypfe,  le-percent  à  la  longue,  l'entraînent 
peu  à  peu  &  détruiront  enfin  tout  ce  mon- 
ticule. Ce  phénomène  étonne  ceux  qui  le 

voient 
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voient  pour  la  première  fois  ;  mais  il  n'eft  . 
point  rare  :  on  robferve  dans  toutes  les 
montagnes  gypfeufes ,  &  en  particulier  dans 
celles  du  gouvernement  d'Aigle  On  le  voit 
auffi  à  Chaoïouni,  &  même  lous  une  forme 
bien  plus  finguliere. 

§'.  12^9,  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  situation 
de  forpiation  récente ,  du  moins  en  corn- 1^  ^^  ^^P" 
parailbn  de  celle  qui  forme  le  corps  de  lu    * 
montagne ,  je  deiîccis    d'obfcrver    &    la 
ftruclure  &  la   fituution  des   rochers  plus 
anciens  que  lui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans 
ce  deffeinjtorfque  jefis  le  tour  du  lac,  je 
paîTai  entre  le  lac  &  la  petite  montagne 
qui  le  borde  ;  le  paflTage  eft  étroit  dans  quel- 
ques endroits  ,  mais  cependant  praticable. 
.  Comme  le  gypfe  eft  taillé  prefqu'à  pic  de 
ce  côté-là ,   on  obferve  très-bien  fa  ftruc- 
tare ,  &  Ton  reconnoît  avec  certitude ,  mal- 
gré quelques  déplaccmens  accidentels ,  que 
ces  gypfes  font  en  général  difpofés  par  cou- 
ches horizontales  ;  on  voit  auîïï  qu'ils  repo- 
fent  fur  lefchifte  micacé  calcaire  qui  forme 
le  corps  de  la  montagne  ;  ^  que  la  fitua- 
tion  des  couches  de  ce  fchifte  eft  fouvent 
fort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le  re- 
couvre ,  puifque  ce  fchifte  fc  montre  ça  &  là 
ea  Couches  très  -  inclinées  &  mcrne  vertî- 
Tomi  y.  G* 
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cales  ;  à  la  vérité ,  ces  pofîtions  paroiffêht 
être  accidentelles  à  ces  fchiftes ,  mais  cela 
même  prouve  la  nouveauté  des  gypfes ,  puif- 
qu'ils  ont  été  formés ,  même  après  les  ré- 
volutions qu'ont  fubies  les  rochers  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe.  La  promptitude  avec 
laquelle  ils  fe  détruifent  eft  encore  une 
preuve  de  leur  peu  d'ancienneté. 
Talc  fous  §•  ï.-^4°-  i-E  fchifte  micacé  calcaire  n'eft  • 
tQs  gypft.  pas  la  feule  pierre  que  l'on  trouve  fous  ces 
gypfes  ;  on  voit  au  bord  dû  lac ,  prefque 
vis-à-vi&  dç  là  Pofte ,  des  talcs  bien  carac- 
térifésfortir  de  deffous  eux;  ces  talcs  font 
tendres,  feuilletés ,  4'un  blanc  jaunâtre ,  fans 
mélange  de  pierre  calcaire  libre  ;  leurs  feuil- 
lets font  ondes  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcorie 
blanche ,  opaque ,  parfemée  d«  petites  bulles. 
On  voit  d'autres  talcs  hors  de  ces  gypfes 
au  Nord  de  l'extrémité  fupérieure  du  kc  ; 
mais  ceux-ci  différent  beaucoup  des  pré- 
cédens  ;  leurs  feuillets  font  plans ,  brillans 
*&  parfemés  de  cryftaux  allongés  verdâtres , 
compofés  de  lames  brillantes  &  demi  trans- 
parentes ;  les  cryftaux  fe  fondent  au  chalu- 
meau en  une  fcorie  noire,  &  luifante  ;  mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le 
précédent ,  en  une  fcorie  blanche,  opaque 


&porëufe;  quant  à  la  forme  de  ces  cryf- 
teux ,  elle  tf  eft  pas  régulière  :  on  voit  que 
la  cryftallifation  a  été  troublée  par  les  lames . 
de  mica  qui  fe  gliflbient  entre  celles  des 
cryftaux  àmefure  qu'elles  fe  raffèmbloient. 
Leur  peu  de  dureté ,  la  nature  de  leur  vitri- 
fication &  leur  forme  lamellcufe ,  m'enga- 
gent à  les  çonfîdérer  comme  une  variété 
d'hornblende. 

Les  rochers  où  l'on  trouve  ces  talcs  , 
font  diyifés  en  couches  à  peu  près  verti- 
cales ;  ils  renferment  aufli  des  couches 
d'une  ardoife  noire  &  brillante,  dont  la 
fituation  eft  la  même  ;  cette  ardoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau ,  &  y  devient  parfai- 
tement blanche  ;  mais  ellefe  fond  avec  beau- 
coup de  difficulté. 

§.  1241,  Au-delà  de  ces  rocs  &  auprès 
de  l'extrémité  fupérieure  du  lac,  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  entonnoirs  que 
les  eaux  aient  creufésdans  ces  gypfesv  Au- 
tour de  cet  entonnoir  on  voit  quelques 
pieds  de  mélèzes  qui  ne  font  ni  grands  ni 
vigoureux,  niais  qui foi^t  pourtant  les  arbres 
les  plus  élevés  qui  croiflent  dans-la  plaine 
du  Mont-Cenis.  Le  gypfe  qui  entoure  ce 
creox  n^eft  pas  blanc  comme  celui  du  mon- 
ticule voifin  de  la  Poûe.  Il  eft-  gris  &  a 

G:; 
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tellement  Tapparrode  d'une  pierre  calcaire, 

qu'il  faut  Péprottvér  à  l'eau  -  forte  pour  fe- 

défabufei^. 

Caka!-  '  I^  ^^  d'autant  plus  facile  de  s'y  trom- 

fcs   mica-  per ,  que  Ton  trouve  au  bord  du  lac ,  avant 

^^^**       d'arriver  à  cet  entonnoir,  des  rochers  d'une 

pierre,  fembkble  au  premier  coup-d'œil  à 

ce  gypfe  gris ,  mais  qdi  eft  bien  réellement 

une  pierre  calcaire  à  caflure  écailleufe ,  & 

d'an  grain  fi  fin  qu'on  peut  douter  fi  elle 

n'eft  pas  compaâe;  elle  eft  mélangée  de 

I  très-petites  parties  de  mica  brillant. 

Cette  pierre  fe  difFout  avec  beaucoup 
j  dVfFervefcence  dans  l'^acidenitreux,  qui  fur 
j  ïoo  grains  rie  laifîe  en  arrière  que  4  grains 
de  lames  fines  brillantes  &  tranfparentes  de 
iiiica  blanc  ;  mais  fur  ce  même  poids  de 
f  00  grains ,  le  vinaigre  diftillé  laiffe  ©ti  arrière 
24  grains  iiidiffolubles ,  quoique  broyés 
pendant  long-tems  fous  le  vinaigre  même  ; 
il  y  a  donc  dànS  cette  pierre  de  la  terre  cal- 
caire combinée  avec  del'argilk  &  une  por- 
tion de  fer  qui  fé  diflblvent  difficilement  h 
froid  dans  l'acide  acéteux.  Ce  mélange  de 
mica  &  d'argille ,  eft  caufe  que  cette  pierre , 
expofée  à  la  flamme  du  chalumeau ,  fe  cou- 
vre d'un  vernis  qui  l'empêche  de  fe  calciner. 
.  £n  paffalat  au  pied  de  la  montagne  qui 
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-domine  rextréinité  du  lac  du  cc^té  du  Nor4- 
Oueft ,  on  voit  que  cette  montagne  eft  com- 
pofée  d'un  fchifte  micacé  calcaire ,  dont  Ids 
couches  font  à  peu  près  horizontales. 

§.  1242.  A  un  quai^t  de  lieuse  delà,  eii  Grès  qu» 
continuant  de  fuivre  les  bo^ds  du  lac ,  on ''^*" /^?^ 
rencontre  des  Irâgmeiis  &  même  des  blôôs  de 
d'une  efpece  de  gthk,  conîpofé  de  trè«- 
petits  grains  de  quartz  &  de  fçldipath  blanô. 
avec  de  petites  lames  de  mica  tirant  fàr 
ie  verd. 

Lorfque  cette  pierre  eft  fe-Ghe,  elle  paroit  I 
opaque  &  d'un  blanc  fele  ;  quand  elle  eft  / 
pénétrée  d'eau ,  qu'elle  abfor4>e  avec  avidi-  ' 
té,  elle  prend  un. œil  verd  translucide^', 
qui  lui  donne  quelque  reffemblanoe  avec  uti 
petrofilex,  oa  avec  un  jade-  QuQlques^ns 
de  ces  fragmens  étoient  compofés  de  fejuil-     ■ 
iets  blancs ,  bien  parallèles  -&  cohérens  en- 
tr'eux.Le  mica  fe  trou  voit  en  plus  gran>:te   . 
quantité  dans  les  intervalles  de'ce«  feuillets- 
Ces  pierres  .viennent  fôrement  de  la  mon- 
tagne vdifîne ,  car  on  ne  voit  dans  -cette 
vallée  .aucun  fragment  étranger. 
.   §.  IX4.J- ;  On.  rencontre  enïuite  un  ravià      petîtr 
alTez  profond ,  que  Ton  traverféfour gagner  fo^êt. 
iine  forêt,  dans  laquelle  il  faut  quitter  lé 
bord  du  lac ,  qui  là  ,.ferre  le  rodièr  de  troj^ 
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près  pour  qu'on  puiflè  pafler  entre  deux- 
Cette  forêt  cft  compofée  de  bouleaux  & 
d'aulnes,  tortueux  &  rabougris  }  on  voit 
bien  que  les  arbres  foufFrent  dans  cet  air 
rare,  &  que  Ton  n'eft  pas  éloigné  de  la 
hauteur  à  laquelle  ils  ceffent  de  pouvoir 
croître.  La  forêt  eft  pourtant  affez^  épaiflè; 
elle  doit  donner  en  été  un  ombrage  agréa- 
ble ,  &  il  doit  y  avoir  fur  les  bords  au-deffus 
du  lac  des  fituations  romantiques. ^ 
tt    Ce-     S*  1144*  En  fortant  de  cette  forêt,  on 

mfc.  arrive  au  canal  par  lequel  coule  la  Cemfe , 
c  eft  le  nom  de  la  petite  rivière  qui  defcend 
du  Mont-Cenis,  du  côté  du  Piémont  : 
elle  conferve  ce  nom  jufques  un  peu  au-  ' 
deflbus  de  Suze ,  où  elle  fe  jette  dans  la 
•Doire ,  qui  vient  de  la  vallée  d'Exilés. 
Ce  lac  a     J'OBSERVAI  ce  canal  avec  beaucoup  de 

été  ancien,  foij^    p^j-^g  q^g  j^   ^^  g^^  Ki^al  m'avoit 

mfnt  beau*  ^  , 

coup  plus  dit  qu'il  avoit  découvert  dans  les  rochers 

cicyéi  qui  le  bardent,  des  traces  d'érofîon,  deC- 
quelles  on  pouvoit  conclure  que  le  lac  du 
Mont-Cenis  aroit  été  autrefois  beaucoup 
plus  élevé. qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  J'eus 
bien  du  plaifir  à  vérifier  cette  beUe  décou- 
verte; j'obfervai  même  quelques  circonf* 
tances  de  ces  érofions  qui  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  leur  origine. 
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Dans  les  endroits  où  Teau  du  lac  cft  tran- 
quille, die  ne  dépofe  aucun  fédînient  fen- 
fible;  les  pierres  que  Von  voit  au  fond 
paroifiènt  parfaitement  nettes;  mais  dans 
Tendroit  où  le  lac  le  dégorge,  l'eau  pafle 
fur  des  rochers,  &  forme  des  cafcades  en 
tombant  de  l'un  de  ces  rochers  à  l'autre. 
Cette  agitation  fait  échapper  Tair  fixe  où 
i'acide  carbonique  qui  tenoit  des  parties 
calcaires  en  diffolution  dans  l'eau  ;  alors 
ces  parties  fe  dépofent  &  forment  une  et 
pece  de  tuf  blanchâtre  à  la  furface  des  pier- 
res &  des  rochers  fur  lefquels  paflfe  Teau. 

Ce  tuf  eft  poreux,  mammelonné,  plus 
ou  moins  épais,  fuivant  le  féjour  que  les 
pierres  ont  fait  dans  l'eau  ,  &  il  fait  une 
vive  effervefcence  avec  les  acides. 

Dès  que  j'eus  obfervé  ce  phénomène ,  il 
me  vint  dans  l'efprit  d'examiner  fî  cette 
même  concrétion  calcaire  fe  retrouvoît  à  la 
furface  des  rochers  où  l'on  voit  les  traces 
d'érofîons  qu'a  découvertes  M.  de  St.  Real  , 
&  qu'il  regarde  comme  l'effet  des  eaux. 

Je  retrouvai  effeftivement  ce  tuf  jufqu'à 
30  pieds  &  plus  au-defTus  du  lit  naturel 
•  de  la  Cenife  5  fur  la  furface  des  rochers 
qu'elle  a  creufés  ,  au  moins  dans  les  en- 
droits où  cette  furface  a  confcrvé  fon  inté* 

G4 
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grité  &  où  elle  s'eft  trouvée  un  peu  a  l*a:brî 
âe  ration  des  vents  &  des  plaies  ;  &  au 
contraire ,  on  n'en  voyoit  aucun  veftige  fur 
les  rochers  du  même  genre  qui  jn'avoient 
pas  fervi  de  canal  à  la  rivière- 

Ce  qui  donne  quelque  prix  à  cette  ôbfer- 
vation,  c'eft  que  quelques  perfonnes  ont 
révoqué  en  doute  loriginç  des  érofioDS  da 
même  genre  que  )'ai  attribuées  à  l'aâioa 
des  eaux  ;  on  a  dit*  qu'elles  ppuvoient  être 
.  TefFet  des  pluies ,  des  vents ,  qu  d'une  dct 
trudion  fpontanée    de    quelques,  lits  des 
rochers  ;  mais  au  qioins  dans, ..ce  rcas-ci, 
le  tuf  calcaire  dépofé  fur  ces^  rochers  &  fur 
eux  feuls,  eft  un  témoin  qu'il  eft  difficile 
de  récufer.  Ces  rochers  font  tous  des  fchiftes 
micacés  calcaires>  M.  de  St  Real  a  .pris 
avec  le  plus  grand  foin  les  dimenfions.de 
ces  rochers  &  de  leurs  excavations ,  pour 
en  conclure  la  hauteur  à  laquelle  ont  dû 
s'élever  anciennement  les  eaux  du  lac.  On 
verra  ces  détails  &   beaucoup  de  recher- 
ches également  intéreflàntes^xiaas. fpn  ou- 
vrage fur  le  MontXenis. 
Pleine  au     §/ia4^.  Si  Ton  continue  le  tour  du  lac  , 
lac  î^P^^ès   avoir  paflTé  la  Genife  &  les  rochers 

qui  la  bordent,  on  traverfe  des   prairies 
parfaitement  plates  &  uu'îpeu  matécageu- 
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fes  ,  qui  bordent  le  lac  du  côté  do  Sudi- 
Eft  5  &  on  regagne  ainfî  le  tes  du  raohcr 
de  ^ypfc ,  au-deflus  duquel  eft  la  Pofte. 
Ceft  delà  que  nous  allons  repcendte  la 
route  de  l'Italie. 

§^  ï  246.  En  ,aUant  de  la  Pofte  ^  la  Nova.  ^  Hofpîcc 
leze ,  fur  la  route  de  Turm ,  on  Goaimencfe  Ccnis. 
par  defcendre  du  rocher  de  gypfe.»  dons  Icp 
j}rairies  dont  je  viens  de  parler,  &  on 
vient  pafler  auprès  de  THôpital,  ou  hofr 
pice  <ïu  Mont-Cenis ,  qui  eft  fUué  dans  cens 
niâmes  prairies.  J'ai  trouvé  fon  rez-ido- 
chauflee  élevé  de  1 1  5  toifes  au  -  deflfus  du 
lac.  Cet  hofpice  avoit  été  fondé ,  à  ce; qu'op 
dit  &  richement  doté,  pour  fubvenir  à  l'aûiC- 
tance  des  paQagers.  Mais  il  ne  refte  plus  de 
cette  fondation  qu'une  aflez  mince  prében- 
de, qu'on  donne  à  unabbé.qui  réfide  dans 
cet  hofpice  fous  le  nom  de  Meneur.  ILe^t 
affez  bien  logé ,  reçoit  avec  plaifir  les  étran- 
gers qui  veulent  s'arrêter^  ou  même  féjou&- 
ner  chez  lui.  11  ne  donne  pas  fon  mémoire., 
mais  on  lui  paie  honnêtement  la  d^penfe 
qu'on  croit  avoir  faite. 

Quant  à  çenx  qui  ne  font  pas  en  état 
de  pay^çr,  ils  trouvent  dans  cette>  maifoB 
«ne  tefpcce  d'hopitàlier  ^  qui  reçoit  une 
fomme  fixe,  po4ir  laquelle  il  s'engage  à 


\        — 
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faire  une  petite  aumône  &  à  donner  quel- 
ques fecours  aux  pauvres  voyageurs. 
Banc  de  §.  1247.  Entre  la  Pofte  &rHôpital,  oa 
voit  au  pied  de  la  montagne ,  à  gauche  on 
au  Nord-Eft,  des  bancs  de  tuf  qui  fon* 
far-tout  txès-diftinds  vis-à-vis  de  l'Hôpital 
Ces  bancs  font  coupés  très-profondémetit, 
par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de 
liencbes^  On  diftingue  ces  mêmes  bancs  de 
tuf  encore  plus  loin  du  côté  du  Nord-Oueft; 
ili  paffent  par-deffùs  les  mafles  de  gypfes 
qui  bordent  le  chemin. 

C'eft  un    tuf  jaunâtre  ,  calcaire  ,  dans 

lequel  font  empâtés  des  fragmens  d'autres 

pierres  ;  mais  ces  fragmens  font  tous  des 

mêmes  efpeces  de  piene  que  l'on  trouve 

dans  les  environs. 

la  Grand-     §.  1148.  A  une  petite  lieue  àe  la  Pofte^ 

^^®***       on  tràverfe  un  hameau  nommé  la  Grand* 

^  '    Croix.  Ge  hameau  eft  à  l'entrée  du  Mont- 

Cenis  ,  du  côté  du  Piémont  ;  il  eft  abaifle 

de  65  toifes  au-deflTous  du  lac  ;  d'où  il  fuit 

qu'il  eft  élevé  de  917  toifes  au-deflfus  delà 

mer,  &  de  517  au-deflTusde  la  Novaleze. 

Cafcadc.       §•  1^8-  ^  A  dix  minutes  au-deflous  la 

Expcricn-   Grand-Croix ,  la  Cenife  fe  précipite  du  haut 

lecuîçité/  d'un  rocher,  &  là  violence  de  la  chute  la 

divife  en  petites  gouttes  ;  j'y  portai-  mon 
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éledometre  ;  on  fait  que  M.  Tralles  , 
profeflfeur  de  phyfique  à  lîerne,  a  trouvé 
qpc  cet  éleftometre ,  expofé  à  ces  gouttes 
qui  (è  détachent  des  grandes,  cafcades  ^  don- 
noit  conftamment  des  fignes  d'unfe  éleârî* 
cité  très-fenfible ,  &  du  genre  de  celle  qu'oa 
appelle  négative;  mais  je  ne  pus  en  ob- 
tenir aucun  indice ,  &  cela  confirmeroît 
l'explication  que  le  célèbre  M.  Volta  a 
donnée  de  ce  phénomène.  Il  croit  que  cette 
éleftricité  eft  l'effet  de  l'évaporation  :  or , 
dans  ce  moment  là ,  fuivant  Ce  principe ,  il 
ne  devoit  y  avoir  aucune  éleftricité ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  aucune  évapora- 
tion  ;  Tair  étant  entièrement  faturé  d'hu- 
midité par  la  pluie  mêlée  de  brouillard  qui 
tomboit  alors.  L'hygromètre  indiquoit  auffi 
l'humidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas,  on  trouve  une  féconde 
cafcade  plus  forte  que  la  première ,  &  qui 
paroiflbit  encore  plus  propre  à  donner  de 
réledricité^  je  n'en  eus  cependant  pas  davan-, 
tage ,  &  fans  doute  par  la  même  raifon. 

Cette  féconde  chute,  qui  eft  un  peu  fur 
la  droite  du  chemin,  mérite  qu'on  s'en  ap- 
proche ,  pour  voir  le  grand  &  profond 
baffin  de  forme  circulaire  que  l'e^u  a  creufé 
dans  le  roc  for  lequel  elle  tombe.  Ce  toc. 
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d€  pième  que  les  autres  rochers  efcarpés 
dans  lesquels  eft  taiUé  le  chemin ,  eft  de  la 
même  roche  fchiileufe.  micacée  dont  le 
Mont-Cenis  eft  prefqu'entiérement  com- 

.pofé;  m^is  ici  cette  roche  eft  plus  cqib- 

:paae ,  moins  feuilletée  ;  elle  contient  moins 

.de  mica,  plus  de  pierre  calcaire,  &  s'ap- 
proche ^inii  de  la  .nature  du  marbre. 
Entrée  du     Au-deflous  de  cette  féconde  cafcade ,  on 
"*°"  '  .  traverfe  h  petite  plaine  de  St.  Islicidas ,  '& 
on  pafle  la  Cenife  fur  un  pont  qui  «eft  la 
limite  entre  la  Savoye  &  le  .Piémont 

§.  1249.   En  defcendant  à  cette  plaine\ 

.  on  voit  dans  le  rocher  fur. la  droite  du  che- 
min, de  larges  &  profonds  filions,  dont  le 
fond  &  les  bords  font  arrondis ,  &  qui  font 

.un  peu  inclinés  vers  le  bas.  de  la  montagne. 
Ges  filions  font  indubitablement  l'ouvrage 

'  d'énormes  courans  d  eau  qui  :  ont  autrefois 
coulé  dans  cette  vallée ,  en  rempliflant  toute 
fa  largeur.  On  en  voit;  qui  font  très-élevés 
au-deflus  du  fol  aftocl  de  la  vallée.  M,  de 
St.  Real  âvoit  fait  cette  obfervation  avaût 
moi ,  &  j'eus  beaucoup  de  plaifir  à  la  véri- 
fier.  Il  douHera  dans  fon  ouvrage  les  diriien- 
fions  ^  la  hauteur  de  ces  .filions  ;  j'ajou- 
terai feulement,  que  comme  ils  font  créa- 

,  fés:  dans  un  beau  roc  câjcaire ,  Iblide ,  mêlé 
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4e  ttès  -  peu  de  mica ,  on  ne  fauroît  les 
foupçonner  d'avoir  été  produits  par  une' 
exfoiiation  fpontanée  de  la  pierre. 

§,  i2)0.  Plus  bas  ,  on  laiffe  à  droite  Gallcrîc 
une  grande  gallerîe  ,  couverte  d'une  forte  voûtée, 
&  folide  voûte;  cette  gallcrie  a  environ  joo 
pieds  '  de  longueur  fur  i  ç  de  largeur.  On 
Ta  conftruite  pour  fçrvir  de  paflage  aux 
voyageurs  ,  lorfque  le  chemin  comblé  par 
les  avalanches ,  devient  impraticable. 

Les  rochers  qui  font  au-defliis  &  au- 
deObus  de  cette  gallerie,  &  dont  la  nature  • 
eft  la  même  que  celle  desprécédens,  ont 
leurs  couches  fléchies ,  fans  doute  par  deis 
aSaiflemens  ;  car  il  m'a  paru ,  comme  je  Taî 
déjà  dit,  que  la  fituation  la  plus  générale 
des  couches  de  tout  le  Mont-Cenis  eft  horî-  . 
zontale  ,  ou  à  peu  près  telle.  Ces  couches 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leurs,  plans. 

§.  lafi.  Un  peu  au-delà  de  cette  voûte, 
les  rochers  fur  lefquels  pafle  le  chemin  , 
quoiqu  en  apparence  peu  difFérèns  des  pré- 
cédens ,  ont  cependant  changé  de  nature  ; 
c'eft  bien  toujours  un  fchifte  micacé;  mais 
au  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire , 
ici  c'eft  du  quartz  qu'ils  renferment  ;  la 
pierre  ne'  fait  plus  d'effervefcence  avec  les 
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acides  »  mais  elle  donne  des  étincelles  quand 
on  la  frappe  avec  l'acier  ;  c'eft  le  vrai  faxum 
fornarum  de  Wall.  Scbifie  micacé  de 
Werner.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir  aucuà 
mélange  de  feldfpath  ;  mais  de  même  que 
les  roches  micacées  calcaires  contiennent 
ici  plus,  là  moins  de  matière  calcaire  ; 
de  même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient 
quant  aux  proportions  de  mica  &  de  quartz; 
ici  c'eft  le  mica;  là  c'eft  le  quartz  qui  do-, 
mine. 
Tîlons  de      q^  rencontre  même  des  filons  de  quartz 

quartz.   •     ^ ,         «  .  .       , 

blanc  &  pur  :  le  premier  de  8  pouces ,  coupe, 
à  peu  près  à  angles  droits  les  couches  delà 
pierre,  &  le  perd  fous  le  terreinen^fe  pro- 
longeant au  Sud-Oueft;  mais  le  plus  re- 
marquablp  eft  celui  que  Pon  rencontre  à 
peu  près  au  -deflTus  du  village  de  la  Perrière  ; 
il  a  ij  pouces  d'épaifleur,  fes parois  font 
parfaitement  planes  &  parallèles  entr'elles  , 
dirigées  exaftement  comme  l'aiguille  ai-i 
mantée.  On  voit  ce  filon  fe  prolonger  auffi 
loin  que  les. yeux  peuvent  le  fuivre ,  &  les 
guides  aflurent  qu'il  marche  ainfî  jufqu'à 
la  diftance  d'une  lieue  toujours,  dans  la 
même  direction:  j"aurois  été  curieux  de  le 
fuivre  pour  ^vérifier  cette  aiTertion  ,  mais 
j'eus  un  fi  mauvais  tems,  &  en  allant  &ea 
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revenant,  que  je  fus  obligé  d'y  renoncer.  Ce 
filon  coupe ,  comme  le  précédent ,  à  .angle 
prefque  droit  leç  couches  de  la  pierre ,  qui 
montent  de  27  degrés  du  côté  du,  Sud-Sud- 
Oueft.  Il  paroît  compofé  de  quartz  pur  ;  je 
n'ai  point  pu  y  découvrir  de  feldlpath  , 
mais  Tes  parois  font  enduites ,  du  moins 
par  places ,  d'une  couche  de  talc  jaunâtre, 
gras  au  toucher ,  translucide ,  qui  fc  fond , 
quoiqu'avec  atfez  de  peine ,  au  chalumeau 
en  un  verre  blanc  opaque  &  compadle. 

§.  125^.  Le  village  de  la  Perrière;  dont     ^a.  Fcr- 
je  viens  de  parler,  eft  à  une  lieue  au-dct. rîerc. 
fous  de  la  Grand-Croix  ,  &  c'eft  le  premier 
de  ritalie    que  l'on  rencontre   fur  cette 
route.  M-  de  Luc  a  trouvé  fon  élévation 
de  709  toifes  au-deffus  de  la  men  Jufqu'à 
ce  village ,  le  rocher  fur  lequel  paflfe  le  che- 
min ,  continue  d'être  une  roche  micacée  n 
quartzeufe.  On  voit  dans  fon  intérieur,  de 
petites  taches  couleur  de  rouille,  qui  font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente , 
qui  fe  fond-  au  chalumeau  en  ime  efpece 
d'émail  noir  &  brillant  Cette  rouille,  eft 
vraîfemblablement  le  réfîdu  de  la  décom-  " 
pofition  d'une  pyrite  cubique  ;  du  moins 
ai-je  reconnu  diftin^ement  cette  forme  dans 
une  des  petites  cavités  qui  les  renferment; 
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ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demx- 

lîgne  de  largeur  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 

aucune  pyrite  qui  fût  entière  &  non  dé- 

compofée, 

J'AI  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point 
tfeiFcrvcfcence  avec  les  acides  ;  j'ai  cepen- 
dant cru  qu'il  étoit  poflîble  qu'elle  contint 
quelques  parties  calcaires  cachées  &  cepen- 
dant diflfolubles  ;  pour  m'en  aflTurer ,  j'ai  fait 
infufer  dans  du  vinaigre  diilillé  ,  loo  grains 
de  cette  pierre  »  réduite  en  poudre  très- 
fine,  elle  y  a  perdu  un  grain  de  fon  poids  , 
&  ce  grain  s'eit  trouvé  en  grande  partie 
compofc  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pavé  Se  dans  les  murs  du 
village  de  la  Ferriere  ,  beaucoup  de  ferpen- 
tines  vertes ,  dont  jlgnore  l'origine,  mais  qui 
Viennent  fùrement  des  montagnes  voifines. 
§.  i^Sh  Au-deffbus  du  village  ,  les 
fchifte?  micacés  recommencent  à  contenir 
de  la  terre  calcaire  ;  c'cft  mcnie  cet:e  terire 
qui  conftituc  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubftance;  ils  perdent  dans  quelques  en- 
droits h  forme  dô  fchiitc  ,  &  préfentent 
des  bancs  folides  d'une  pierre  calcaire 
grenue  bleuâtre,  dans  laquelle  on.  voit 
ieulement  briller ,  comme  dans  le  marbre 
cipoiiJ^ ,   quelques  lapes  de  mica.- 

Toute 
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Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  la 
grande  route,  en  defcendant  eft  couverte 
de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même 
genre  de  pierre-  Ces  blocs  font  renverfés , 
Culbutés  les  uns  par-deffus  les  autres  com- 
me par  un  bouleverferaerit.  Leurs  angles 
vifs  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  chariés , 
&  qu'ils  occupent  à  peu  près  la  place  dans 
laquelle  ils  ont  été  fermés,  Eft-ce  un  trem- 
blement de  terre  qui  a  rompu  les  couches 
de  cette  montagne ,  ou  n'eft-ce  pas  plutôt 
Teffet  des  fiffures  régulièrement  répétées  , 
qui  divifent  cette  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes &  facilitent  ainiî  la]  réparation  de 
fes  parties  ? 

On  rencontre  auffi  fur  cette  route  des 
blocs,  détachés  de  tuf  calcaire ,  mais  on  ne 
voit  pas  les  rochers  dontilst)nt  été  féparés. 
'   §.  i^f4-  Environ  à  une  demi-lieue  au-     «  .  .^ 
deflbus  de  la  Ferriere ,  les  fchiftes  micacés  mîcacss 
ceffent  d'être  calcaires,  &  font   remplacés  ^^^  ^^^^" 
par  des  fchiftes  non  efFervefcens ,  qui  com- 
mencent à  peu  près  vis-à-vis  d'un  banc  de 
terre  verte  dont  j'ignore  la  nature  ,  •&  que 
Ton  voit  de  l'autre  côté  du  torrent  à  gauche 
du  grand  chemin.  De  là  jufqu'au  bas  de  la 
montagne ,   ces  rocs  micacés  ,  contenant 
peu  ou  point  de  matière  calcaire ,  coati- 
Tome  F.       '  '   tt 
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nuent  fans  interruption.  Us  font  difpofés 

p^r  grandes  tables  planes  qui  d)8;^fcendeat 

rapidement  à  l'Eft,  en  fuivant  à  j)eu  près 

la  pente  de  la  montagne.  Ces  ternies  font 

Coupées  par  des  fentes  que  je  nomme  infi^ 

gttifiantes ,  parce  qu'étant  perpendiculairea 

tout  à  la  fois  à  Thorizon,  &  au  plans  des 

couches ,  elles  ne  nous  donnent  aucun  ren- 

feignement  fur  la  fituation  originaire  de  ces 

mêmes  couches. 

Réfumé      §.  i25f>  On  voit  donc  que  toute  la  monr 

fur  la  na-  tggne ,  depuis  la  Grand  -  Croix  jufqu'à  la 

TOCS  qui  Novaleze,  eft  compofée  de  quatre  grandes 

compofent  tranches  .de  fchifte  micacé  ,  qui  font  alter- 

ce  côté  du 

Mont-Ce*  nativement  effervefcentes  &  non  effervef- 
*"•  centes  ;  celles  -  là  mélangées  de  terre  cal- 

Caire ,  &  celles-ci  de  quartz.  J'ai  eu  bien 
4u  plaifir  à  obferver ,  fur  une  route  auffi 
fréquentée  y  un  fait  aufli  intéreflànt  pour  la 
Géologie, 
la  Nova.     §.  12$-^.  QuAND  on  paffe  le  Mont-Cçnis 

d?8^*  v^nts  ^^^  ^^^  ^^^^  froide ,  on  eft  bien  cantent 
vçrticaux.  de  fe  trouver  à  la  Novaleze  ,  loin  des  fri^ 
mats  des  hautes  Alpes ,  &  de  commencer 
à  jouir  du  beau  climat  de  PItalie»  Ce  B*eft 
,  pas  feulement  parce  que  ce  village  eft  fitué 
fur  le  pied  méridional  des  montagnes-,  que 
fa  température  eft  plus  douce  que  celle  de 
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Lans-le-Bourg ,  c'eft  encore  parce  qu'il  eft 
de  512  toifes  plus  voifin  du  niveau  de  la 
mer.  En  effet,  la  moyenne  de  huit  obfer- 
valions  du  baromètre  ne  m'a  donné  pour 
le  Novaleze ,  qu'une  hauteur  de  400  toifes 
au-deffus  de  la  Méditerranée,  tandis  que 
LansJe-Bourg  l'eft  de  7 1 3.  Les  obfervations 
de  M.  DE  Luc  donnent  à  la  Novaleze  une 
élévation  de  12  toifes  plus  grande;  &  la 
différence  ne  y\^\it  pas  des  formules ,  car 
la  fiennc  auroit  dû  donner  une  hauteur 
plus  petite;  mais  j'ai  obfervé  que  dans  des 
fonds  ferrés  entre  de  hautes  montagnes  , 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre, 
donne  des  réfultats  beaucoup  moins  concor- 
dans  que  dans  les  lieux  ouverts  de  tous 
côtés.  J'attribue  ce  fait  aux  vents  verticaux, 
qui  tantôt  augmentent,  tantôt  diminuent 
la  preffion  de  l'air  fur  le  mercure.  Or,  ces 
vents  fe  forment  beaucoup  plus  facilement 
'&  produifent  plus  d'effet  dans  des  fonds 
dont  les  parois  forment  des  efpeces  de  che- 
minées; en  effet,  des  trois  obfervations  de 
^M.  DE  Luc  à  la  Novaleze  ,  ^  l'une  'donné 
4^2,  l'autre  414,  &  la  troirieme4oo  toiles. 
Mais  ce  village  eft  étroit ,  mal-propre  , 
&  fituédans  un  vallon  extrêmement  ferré  j 
\t%  voyageurs  font  emprefles  de  le  quitter. 
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Ils  font  promptemcnt  remonter  leurs  voi- 
tures ,  &  fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le  beau 
pays ,  dont  ils  ne  font  plus  féparés  par  aucun 
obftaclc  dfficile  à  franchir. 


CHAPITRE     VIL 

ROCHE    MICHEL. 


Intro.  §.  Ï2f7.  jVIr.  le  chevalier  de  Lamanok 
éoétign.  jpiQnta,  le  15  Juillet  1784»  for  une  cime 
aflejr  élevée  au-deffus  de  la  plaine  du  Mont- 
Cenis ,  &  il  dit  que  cette  cime  fe  nommoit 
la  Fraife.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Paris  de  .1784,  N°,  267,  274  &  279  la  no- 
,  tice  que  Mr.  de  Lamanon  donne  de  cette 
expédition.  Une  des  raifons  du  féjour  que 
je  fis  en  1787,  dans  la  plaine  du  Mont. 
Cenis,  étoit  le  projet  de  monter  fur  cette 
cime;  mais  fans  les  renfeignemen's  que  me 
donna  M.  de  St.  Real  ,  qui  avoit  fait  lui-^ 
.même  cette  courfe  deux  mois  auparavant, 
j^aurois  eu*  bien  de  la  peine  à  me  diriger. 
Perfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que 
..  c'étoit  que  la  montagne  de  la  Fraife.  Ct  n^ 
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fiit  qu'en  difant,  fui  vaut  le  confeil  de  M.  de 
St  Real  ,  que  je  voulois  aller  à  la  monta^ 
^ne  qui  ejl  au-deffus  de  l'hôpital  des  Pèle* 
rins^  que  je  me  fis  comprendre;  enfuite, 
lorfque  je  fus  fur  le  point  d'arriver  à  1* 
Fraife,  c'eft-à-dire,  à  la  montagne  oùétoit 
allé  Mr.  de  Lamanon  ,  je  vis  fur  ma  droite 
une  fommité  plus  élevée ,  que  j^atteignis  & 
où  je  fis  mes  expériences  ;  j'appris  ënfuite 
que  cette  ménie  fommité  que  Ton  voit  de  la. 
Novaleze  ^^  d'où  je  la  reconnus  très-bien, 
y  porte  le  nom  de  Roche  Michel;  c'eft  elle 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre  ,  c'eft  aufli 
celle  où  eft  allé  Mr»  de  St.  Real,  qui  avoit 
préféré  cette  ftation,  comme  plus  élevée 
&  mieux  fituée  que  la  Fraife. 

Après  avoir  trouvé  la  montagne,  il  falloit 
trouver  des  guides;  le  nommé  Bouvier  , 
qu'indique  M,  de  Lamanon  étoit  abfent  ;. 
les  gens  du  Mont-Cenis  ne  fe  Ibucioient 
point  de  cette  courfe;  ils  trouvoient  la. 
iaifon  trop  avancée ,  &  ils  craignoient  que 
les  neiges  nouvçUes  qui  couvroient  e» 
partie  la  pente  de  la  montagne,  n'en  rendit 
fent  l'accès  difficile  &  dangereux.  Je  parvins 
cependant  à  engager  deux  excellens  guides^ 
Jofepb  Gagniere  8c  Jofepb  Tour  fils ,  tous 
deux  de  Lans- le- Bourg  ;  enfuite  Benoit 
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Rothy  fils  du    maître    de  pofte ,  &  jeâtt 
5.  Borot^  muletiers  de  la  Novakzë,  fé  joi-^ 
gnirent  à  eux  pour  nous  accompagner, 

§.  1258,  Je  partis  avec  mon  fils  %ç  mon 
domeffique  à  cheval ,  &  nos  guidcîs  à  pied  , 
le  28  feptembre  au  matin.  Nous  allâmes 
d'abord  traverfer  le  pâturage  de  Ronches  , 
pour  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  Plan 
des  Jumens  ;  c'eft  un  grand  plateau  peu 
incliné ,  &,  entouré  dans  les  trois  quart» 
de  fon  pourtour ,  de  rocs  efcarpés  &  taillée 
prefqu'à  pic.  Ces  rocs  p'réfentent  les  tran- 
ches  à  peu-près  horizontales  de  fehiftes 
micacés ,  plus  ou  moins  mélangés  de  terre 
calcaire,  comme  ceux  que  «j'ai  décrits  dans 
le  chapitre  précédent.  Qïielques  débris  dft 
ferpentine  prouvent  qu'on  y  trouve  auffi 
des  couches  de  cette  pierre^  Ces  rocs  font 
entrecoupés  de  veines  &  parfemés  de  ro^ 
gnons  blancs  ou  jaunâtres  ,  compofés  de 
quartz,  de  feWfpâth ,  de  fpath  calcaire  &  de 
fer  fpathique ,  mélangés  en  différentes  pro- 
portions. Nous  mîmes>  une  heure  &  demia 
à  venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud-- 
Eft  du  Plan  des  Jumens ,  &  là  il  fallut 
quitter  nos  mulets.  L  obfervation  du  baro- 
mètre me  prouva  que  cet  endroit  eft  élevé 
de  341  toifes  au-deffus  de  la  Pofte,  &  qu'a  infi 
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îl  valoit  bien  la  peine  de  faire  à  cheval 
cette  partie  de  la  montée. 

§.  1 2  Ç9.  Là  nous  commençâmes  à  gravir ,     ^"  ^®f  • 
en  tirant  au  Midi ,  par  une  pente  couverte  monter  par 
de  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire,  ^^^ dcbw. 
mêlée  de  veines  &  de  gros  rognons  fenl- 
blables  aux  précédens.  En  été,  nous  au* 
rions  tiré  du  côté  de  TEft,  par  une  pente 
plus  rapide  &  plus  courte;  mais  le  terrein 
qui  s'étoit    gelé  ,  après  avoir  été  imbibé 
d'eau  dé  neiges  fondues  rendoit  Cette  route 
impraticable. 

En  demi-heute,  nous  arrivâmes  au  haut 
de  cette  pente  couverte  de  débris.  Noui 
eûmes  de  là  une  vue  charmante  de  la 
plaine  du  Mont  -  Cenis  &  des  montagnes» 
qui  la  dominent,  defon  lac  &  de  fon  islc. 
Leç  eaux  de  ce  lac  paroiflToient  d'un  verd 
pâle  près  des  bords,  d'un  beau  pourpre 
dans  les  places  les  plus  profondes,  &  de 
couleur  d'Aiguë  marine  dans  les  profon- 
deurs moyennes, 

§.  1260,  Nous  montâmes  enfuite  le  long    Arrétef 
d'une  arrête  de  rochers.  Cette  arrête   eft  ^c^^^^^»- 
couronnée  par  des  maffifs  qui  reiieinblent  des  malSfr 
à  des  ruines  de  tours  &  de  châteaux ,  &  re^a"g»* 
qui  font  coiïipofés  d'aflSfes  à  peu-près  hoti^ 
zontales  des  mêmes  rocs  micacés  calcaires» 

H4 
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Cependant  la  pierre  fernble  changer  de  n*i 
ture  en  s'élevant,  &  s'approche  de  plus  e» 
plus  du  marbre  cipolin  dont  j*ai  parlé 
§.  12Ç5.  Mais  on  voit  enfuite  qu^ly  a  des 
alternatives ,  &  que  la  pierre  eft  tantôt  plus  y 
tantôt  moins  chargée  de  mica. 

On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter 
obliquement  &  traverfer  d'autres  arrêtes  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  des  vallons 
remplis  de  débris.  Ces  arrêtes,  font  en  divers 
endroits  relevées  par  des  maffifs  qui  ont 
comme  les  précédens  ,  l'air  de  fortifica^ 
tions  &  de  châteaux  ruinés.  Les  couches 
horizontales  dont  rentaffement  forme  ces 
maflîfs  „  font  fréquemment  coupées  par  des 
fentes  perpendiculaires  &  à  f horizon ,  & 
aux  plans  de  ces  mêmes  couches>  Ce  font 
ces  fentes  qui  coupent  ainfî  ces  rochers  ett 
maflfes  redangulaires*  C^eft  une  obfervation 
bien  favorable  aux  indudions  que  j*ai  tirées 
de  la  fîtuation  des  fentes  y  que  de  voir  les 
couches  horizontales  préfeûter  ainfî  prcfque 
toujours  des  fentes  perpendiculaires  à  Tho- 
rizon. 

La  dernière  de  ces  vallées  que  nous^  tra^^ 
verfames ,  étoit  en  partie  couverte  de  neiges 
très-dures ,  quoique  nouvelles  ;  &  la  pente 
de  ces  neiges  étoit  affez  rapidepour  rap-. 
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pelier  celles  du  Mont-Blanc,,  maïs  elles 
n'étoient  pas  comme  au  Mont-Blanc ,  termi- 
nées par  des  précipices. 

§.1261.  La  dernière  montée  eft  réelle-  Glacier 
ment, très-rapide;  on  franchit  par  une  gorge  de  Ronchc. 
étroite  une  efpece  de  rempart  de  rochers 
au  -  dèffus  defquels  eft  un  glacier  qui  fe 
nomme  le  Glacier  de  Roncbes ,  &  qui  va 
fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs 
efcarpésqui  dominent  le  Plan  desjumens, 

$•    I2f8. 

Quand  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier ,  fi 
Ton  tire  à, gauche,  on  va  prefque  fans 
monter,  à  une  cime  qui  domine  le  Plan 
des  Jumens,  &  d'où  Ion  découvre  la  plaine 
du  Jklont  "  Cents.  Ceft  là  proprement  la 
Fràife,  ou  la  cime  fur  laquelle  s'arrêta  M.  La7nd& 
de  Lamanon,  qui  dit  expreffément  qu'il 
voyoitla  plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime 
où  il  fe  fixa.  Mais  en  tirant  à  droite  &  en 
montant  la  pente  rapide  du  glacier ,  on 
parvient  à  une  cime  beaucoup  plus  élevée , 
qui  fe  voit,  comme  je  Pai  dit,  de  la  Nova- 
leze  ^  où  on  la  nomme  Rocbe^  Michel  On  Roche 
.  ne  découvre  de  là  ni  le  lac ,  ni  aucune  autre  Mîcfad. 
partie  de  la  plaine  du  Mont  Cenîs  ;  mais 
on  a  en  revanche,  une  vue  beaucoup  plus^ 
étendue  liir  la  chaîne  des  Alpes  à  TEft  & 
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fur  ritalie ,  que  Ton  ne  voit  point  du  haut 
de  la  Fraife.  Ceft  donc  à   cette  cime  de 
Roche -Michel  que  nous  parvînmes  en   f 
heures  \  de  route  depuis  la  Pofte ,  y  com- 
pris la  petite  halte  que  nous  avions  faite  en 
chemin. 
Forme  &     %.iz62.  Cette  cinie  fe  termine  en  un  pain 
de  cette  ^^  ^^^^^  très-aigu ,  coupé  à  pic  au  Midi  à 
Roche,  une    très -grande  profondeur.  Le   rocher 
dont  elle  eft  compofée  eft  un  mélange  de 
talc  verdâtre,  très-doux  au  toucher,  &  de 
fchifte  micacé  calcaire;  mais  le  talc  y  do- 
mine beaucoup.  Cent  grains  de  cette  pierre., 
réduits  en  poudre  fubtile ,  &  broyés  enfuite 
dans  le  vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à  8f 
&  contenoient  par  conféquent  à  peu-près  {^ 
de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant , 
des  fragmens  d'une  ferpentine  aflez  dure* 
les  uns  verds  ^  les  autres  noirâtres.  On  fait 
que  le  talc  &  la  ferpentine  •  ont  également 
pour,  bazc  la  terre  de  la  magnéfie  ;  il  rfeft 
donc  pas  étonnant  qu'on  les  trouve  dans 
la  même  montagne. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  l'afpeft  des. mon- 
tagnes qui  fe  préfcntent  à  l'obfervateur 
placé  fur  cette  cime ,  &  je  rapporterai  dan» 
le  chapitre  fuivàntles  expériences  que  noua 
y  fîmes. 
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%,  126^.  On  remarque  d'abord  au  Sud  j^^^. 
Sud-Eft,  ou  plus  exadement  à  140  degrés  Melon, 
du  Nord  par  Eft  du  méridien  magnétique , 
une  cime  très-haute ,  très-aiguë ,  &  de  forme 
triangulaire,  qui  fe  nomme  Kocbe- Melon: 
elle  tient  du  côté  de  TEft  à  la  chaîne  dont 
Roçhe-Michel  fait  partie ,  par  une  arrête  de 
rochers  qui  n'eft  point  interrompue ,  maïs 
qui  s'abaiffe  beaucoup  dans  Tintervalle.  La 
matière  de  tous  ces  rochers ,  de  même  que 
celle  de  Roche-Melon ,  paroit  être  en  géné- 
ral un  fchifte  micacé  plus  ou  moins  mé- 
langé de  parties  calcaires ,  de  quartz ,  dé 
talc  ou  de  ferpentine.  La  fituatîon  des  cou- 
ches de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  rhorizontale.  La  cime  de'  Roche-Meloii , 
paroît  élevée  de  28  minutes  au-deflfus  de 
l'horizon  de  Roche-Michel. 

Il  y  a  eu  pendant  long-tems  fur  cette 
cime  ,  une  petite  chapelle  avec  une  imagé 
de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  vénér 
ration  dans  le  pays  ,  &  où  un  grand  nom- 
bre de  gens  alloient  au  mois  d  août  en  pro- 
ceflîon  ,  de  Suze  &  des  environs;  maisk 
fentier  qui  conduit  à  cette  chapelle  eft  fi 
étroit  &  fi  fcabreux,quil  n'y  avoitprefque 
pas  d'années  qu'il  n'y  périt  du  monde;  la 
&tigue  &  la  rareté  de  l'air  fôififlbient  ceux 
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qui  avoient  plutôt  confulté  leur  dévotioa 
que  leurs  forces  ;  ils  tomboient  en  défail- 
lance ,  &  de  là  dans  le  précipice  :  or  ce 
précipice,  vu  du  haut  de  Roche -Michel, 
paroît  vraiment  d'une  profondeur  efiajrante. 

L'abbé  Redeur  du  Mont-Ceni&,  nous 
Ëiifoient  ^cependant  rire ,  en  nous  aÛurant 
férieufement  que  ceux  qui  tomboient  là» 
ctoient  tellement  brifés  ,  que  Poreille  étoit 
la  plus  grande  pièce  de  leurs  corps  qui  de* 
meurât  dans  fon  entier. 

Mais  il  y  a  quelques  années ,  que  pour 
prévenir  les  accidens  caufés  par  ce  dange- 
reux pèlerinage ,  on  a  fait  transférer  à  Suze 
l'image  révérée  qui  en  étoit  Pobjet  ;  cette 
fage  mefure  n'a  eu  d'inconvénient  que  poux 
\t%  naturalises ,  parce  qu'autrefois  les  prê- 
tres qui  deflervoient  cette  chapelle  ,  &  qui 
retiroient  quelques  aum(^es  des  pèlerins , 
avoient  foin  de  faire  réparer  le  fentier* 
M,  de  St.  Real  qui  monta  fur  cette  cime 
au  mois  d'août  1787  ,  trouva  ce  fentier 
dans  un  très- mauvais  état  ;  oa  verra  avec 
bien  du  plaifir  dans  fon  ouvrage  fur  le 
Mont  -  Cenis ,  le  récit  de  fon  intéreflànte 
expédition  ;  j'y  fcrois  auffi  monté  ,  fi  les^ 
neiges  nouvelles  ne  rendoient  pas  ce  voyage 
abfolument  impraticable  à  la  fin  defeptem* 
bre. 
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Quelque  plaifir  que  nous  cuffions  à  voir 
cette  montagne  célèbre,  elle  nous  déplaî- 
foit  un  peu  dans  ce  moment,  en  nous  dé- 
robant la  vue  de  Turin  &  de  la  plaine  du 
Piémont,  que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle. 

§.  1264.  En  effet,  malgré  Mévation  de  Vue  de  la 
la  cime  fur  laquelle  nous  étions ,  nous  ne  Noralcxc. 
pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & 
le  fond  de  quelques  vallées  voifincs  ;  nous 
voyions  par  exemple  très  -  bien  ceUe  de  la 
Novaleze ,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi , 
&  dont  la  belle  verdure  récréoit  agréable- 
ment nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & 
•  les  rochers  qu'ils  rencontroient  fur  tout  le 
refte  de  Thorizon  ;  mais  le  village  même 
de  la  Novaleze  ne  paroiffoit  qu'une  pierre 
grife ,  &  la  rue  hiéme  qui  le  traverfe ,  fem- 
bloit  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre, 

§.  12651  Au  couchant  de  Roche -Mi-    vue  do 
chel ,  au-deffus  du  village  de  la   Grand-  g'acîer  de 
Croix  ,  on  voit  un  grand  glacier ,  qui  de  Rouflfe. 
la  pofte  du  Mont-Cenis  paroît  le  difputer 
en  hauteur  au  rocher  de  la  Fraife,  vis-à-vis    . 
duquel  il  paroit  fitué ,  mais  je  le  crois  moins 
élevé.  De  la  Roche-Michel  nous  le  voyons 
)baifle  de  6S  minutes  au-deffous  de  notii:i^ 
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horizon  ;  ce  glacier  fe  nomme  Corne^Rouffe  ; 
la  montagne  fur  laquelle  répofe  ce  glacier 
paroît  être  encore  de  fchtfte  micacé  calcaire. 

Vue  des  SuR  la  droite  de  ce  glacier ,  on  voit  trois 
Trois-  cimes  aiguës  &  rapprochées ,  qui  fe  nom- 
^^^*  ment  les  Irois-dents  ;  elles  font  plus  éle- 
vées que  Corne-Roufle ,  car  quoique  plus 
éloignées  elles  ne  paroiflfent  déprimées  que 
de  z6  minutes  au-  deflbus  de  l'horizon  de 
Roche -Michel.  Derrière  Corne-Rouffe  & 
les  Trois-dents ,  on  voit  une  longue  fuite 
de  cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la 
même  diredion. 

Au  Nord-Oueft  on  voit  encore  de  hautes 
cimes  ,  qui  fe  nomment  les  Aiguilles  d^Arve , 
&  les  hautes  montagnes  de  la  [Fanoife , 
dont  j'ai  parlé  §.   i2ji- 

Vue  du      §.  1265.  Mais  ce  que  Pon*découvre  de 

^her  àT  ^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  alentours ,  c'eft  une  tête 
llonche.  arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace, 
droit  au  Nord  de  Roche-Michel-,  &  qui  eft 
hée  avec  elle  par  une  arrête  étroite  &  éle- 
vée, qui  tourne  de  TEft  au  Nord.  Mes 
guides  nomment  cette  cime  le  rocher  de 
lionche  ;  ils  difent  qu'on  le  voit  de  Lans- 
le-Bourg ,  &  que  c'eft  la  première  &  la  der- 
nière cime  qui  de  ce  village  paroiffe  éclax- 
xée  par  les  xayons  du  folexL  Je  la  trouvai 
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élevée  de  a  degrés  36  minutes  au-defïus  de 
rkorizon  de  Roche-Michel;  mais  il  eftvrai 
qu'elle  tfeft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cepen- 
dant bien  plus  hautç  que  Roche -Melon, 
&  elle  ne  paroît  point  inacceffible.  Peut-être 
de  cette  cime  pourroit-on  découvrir  le 
Mont-Blanc  ;  car  du  haut  de  Roche -Mi- 
chel on  ne  peut  point  l'appercevoir  ;  & 
c'eft'vraifemblablement  cette  cime  qui  le 
cache ,  car  il  doit  être  fitùé  derrière  elle , 
ou  du  moins  à  peu-près  dans  cette  direc- 
tion. Enfin  du  côté  de  TEft  &  du  Nord- 
Eft>  je  voyois  des  cimes  élevées  &  couvertes 
de  neiges  qui  fe  "perdoient  à  une  grande 
diftance  parmi  des  flocons  de  nuages  répan- 
dus fur  VYionzon. 

§.  12^7.  Nous  trouvâmes  dans  cette  mon-  iGranîtde 
tagne  des  fragmens  d'un  granit  de  hou-  lio^^^^^ 
veile  compofîtion ,  qui  s'eft  cryftallifé  dans 
les  crcvafles  des  fchiftes  micacés  ;  ce  granit 
eft  pour   la  plus  grande   partie   compofé    ,    , 
d'un  feldfpath  très-fufible ,  mais  il  y  a  auflSi 
du  quartz  &  du  mica.  M.  de  St.  Real  avoit 
trouvé  ces  granits  avant  nous  ;  &  il  avoit 
remarqué  qu'il  étoit  fort  extraordinaire  de 
voir  le  granit  fe  former  dans  ces  fchiftes  ; 
on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques- 
uns  de  cçs  fchiftes ,  mais  pour  le  feldfpath 
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je  n'ai  pu  le  diftinguer.  Peut-être  s'y  trouve- 
t-il  en  parties  trop  petites  pour  être  apper- 
çucs;  peut-être  auffi  les  eaux  qui  le  dépo- 
fent  recueillent-elles ,  en  traverfant  ces  ro- 
ches, les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé; 
mais  la  première  de  ces  conjedures  me  pa- 
roît  la  plus  vraiferablable. 

Nous  trouvâmes  auffi  dans  ces  débris  du 
fpath  calcaire  jaunâtre,  avec  des  taches:  d'un 
beau  blanc,  que  je  prenois  d'abord  pour 
du  quartz;  mais  en  les  examinant  de  près, 
j'ai  vu  que  c  étoit  un  feldfpath  cryftallifé 
en  lames  rhomboïdales.  Je  n'avois  jamais 
rencontré  des  pierres  compolées  du  mélange 
de  ces  deux  fpath;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celui  qu'on  trouve  dans  les 
granits  de  première  formation;  fans  doute 
parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  partie  de  la  terre 
calcaire  qui  fe  cryftallifé  en  même-tems  que 
lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feldfpath ,  il  ne  contient  pas 
affez  de  fer  pour  mériter  le  nom  de  fer  fpa- 
thique;  mais  il  en  contient  cependant  beau- 
coup,  comme  on  le  voit  ep  verfant  du 
pruffite  dans  fa  diflblution  par  Içs  acides^ 


CHAPITRE  Vni- 


CHAPITRE    VIII. 

J^péricnccs  faitcs^  fur  la   cime  de 
Roche  -  Michel.  , 


§.  viC%.  /\u  moment  de  mon  arrîyée  ûir  Ordre  à 
la  Rochic-Mîchel ,  j'avois  établi  fur  le  point  Cuivre, 
k  pliîs  élevé  mes  inftramens  de  raétéoro- 
k)gii5 ,  poar*  qu'ils  fe  miffent  à  runiflbn  de 
fon  athmofphere;  c'eft  toujours  par  là  qu'il 
feut  commencer.  j!avois  enfuite  obfervé  leô 
montagnes  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je 
me  félicitai  bien  dé  n'avoir  pas  tardé  davan- 
tage ,  puifque  bientôt  après  un  brouillard 
épais  vint  noijs  envelopper. 

§•  I  îz69.  Après  avoir  obfervé  ces  mon-    Barome. 
tagnes ,  je  vins  à  mon  baromètre  ;  je  le  trou-  trc  Hau. 
vai  \  1%   poucçs  5  lignes  /^,  corredion  ^he'.  Mi- 
faite  de  la  dilatation  du  mercure  par  la  cha^  chcL 
leur.  Il  n'y  avoit*  perfonne  fur  le  Mont- 
Cenis  à  qui  j'euITe  pu  confier  robfervation 
du  bar-ometrc  ;  mais  je  Tobfervai  au  mo- 
ment diï  mon  départ,  &  au   moment  de 
mon  retour;  &  comnie  il  ne  varia  dana 
cet  intervalle  que  de  /^  de  ligne,  je  croi^ 
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que  là  moyenne  nç  peut  pas  s'écarter  beau-i 
coup  de  la  vérité;  d'autant  qu'à,  Genève  le 
baromettre  ne  fit  dans  ce  jour  là  qu'une 
petite  variation  ,  &  dans  le  même  fens.  Or 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  ce 
jour,  au  Mont-Cenis ,  fut  de  22  pouces^  3 
lignes;  &- comme  le  thermomètre  étoit  fur 
Roche-Michel  à  —  o ,  3  >  &  au  Mont-Cenis 
à  +  8  ;  le  calcul  fuivant  la  formule  de  M. 
TiiEMBLEY  donne  783  toifes  pour  l'éléva- 
tion de  Roche-Michel  au-deffus  de  la  Pofte  ; 
&  par  conféquent  Si<^  au-defll»  du  lac  du 
Mont-Cenis  ,  &  d'après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à  ce  lac  ,  1792  toifes 
au-deffus  de  la  mer. 

Hygro.  §.  1270.  L  hygromètre  fur  la  cime  de 
^metrc.  Roche -M^'chel  étoit  à  87  avant  que  le 
brouillard  vint  envelopper  cette  cime  ; 
mais  le  brouillard  Iç  fit  monter  à  99 ,  5  5 
ou  i  »  S  ,  au-delà  du  terme  de  la  vraie  fatu- 
ratidn.  Défenfe  de  Pbygrojnetre  à  cbeveiK 
.  Chap.  VIL 

Elciftro-     §.  1271.  L'éledrometre ,  ^vant  le  brouil- 

metre.      1^,;^  ,  étOit  à  4  2  ;  mais  le  brouillard  le  fit 
defcendre  de  demi-ligne  ,  il  vint  à  +  i ,  5. 

Thermo.     §•   1272.  J'ai  dit  le  §.  1269^  qu'au  mo- 
»P"c.      jjjej^t  QÙ  j  obl^rvai  le  baromètre  fur  cette 
«une  î  ie  thermomètre  étoit  à — o  »  5  ;  noai*  ' 
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le  brouillard  le  fit  defcendre  jufqu'à  z  degrés 
au-deflbus  de  la  congélation,  foit  parce 
qu'il  fervoit  de  conducleur  au   froid   qui 
régnpit  dans  la  partie  fupérieure  de  l'ath- 
mofphere  ,   foit  parce   que  ce   brouillard 
étant  à  peu  près   ifolé  fur  cette  cime ,  & 
par  conféquent  entouré  d'un  air  plus  fec» 
dans  lequel  il  fe  diffolvoit  continuellement  ; 
il  fe  refroidiifoit  par  cette  évaporation  ;  mais 
la  température  varioit  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  depuis  le  o  jufques  à  i—  2  ,  fans  doute 
fui  vaut  la  forme  &  l'étendue  du  brouillard- 
Au  refte ,  on  pourroit  bien  Thonorer  du 
nom   de  nuage,  au   moins    ceux  qui   le 
voyoient  de  la  plaine  à  cette  hauteur,  lui 
donnoient  bien  fùrement  ce  nom. 

§•   ï^73.  Je  voulois  enfuite  faire  l'expé-     Podeua 
rience  de  Tévaporation   de  l'éther  ;   mais  P^"  ^a^^- 
comme  elle  étoit  impoflîble  fur  la  cime ,  à 
caufe  du  vent  qui  y  régnoit ,  je  cherchai 
dans  le  voifînage  'un  abri  qui  ne  fut  pas 
trop  au-delTous  d'elle.  Le  fcul  qui  pût  me 
convenir  étoit  un  petit   rebord  de  deux 
pieds  de  largeur  au  plus ,  failîant  au-deflfus 
du  précipice ,  à  TEft  au-deffoUs  de  la  poiiite  :  - 
on  ne  pouvoit  parvenir  à  ce  rebord  qu'en 
taillant  des  marches  dans  une  pente  d'une 
neige  dure  ahfolument  verticale  qui  y  con* 

I  z 
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duifoit  C'eft  ce  que  fit  Jofep^  Tour.aTeç 
un  courage  digne  d'un  habitant  de  Cha- 
mouni;  les  marches  une  fois  taillées,  il  n'y 
àvoit  pas  beaucoup  de  danger  à  defcea- 
dre ,  fur  -  tout  lorfqu'un  des  gui4es  etoit  au 
bas  pour  TOUS  retenir  »  au  cas  que  Iç  pic4 
TOUS  gUfiàt 
Beaux  ic     CoMMi  00  étoît  là  parfaitement  à  Tabrl 
duitiparladu  vent,  Ics  guidesfc  qui  geloient  de  froid 
larctç  de  fur  Ja  cime  vinrent  fucceffivement  s'y  réfu- 
^*         gier  ;  mai»  au  bout  de  peu  de  moment ,  trois 
d^ent  r'eux  commencèrent  à  fe  trouver  mal , 
&  je  me  hâtai  bien  vîtq  de  les  renvoyer  ^ 
pendant  qu^îls  étoient  encore  en  état  de  re- 
monter notre  échelle  de  neige.  Lorfqu'ils 
furent  au  haut ,  je  leur  dis  de   defcendre 
iufqu'à-ce  qu^ils  ne  foufFriffent  plus.  Ils  fui* 
Tirent  en  defcendant  la  pente  du  glacier  ^ 
qui   les   conduifit  à  la  Fraife ,  où   s'étoit 
arrêté  M.  de  Lamanon.  Dès  qu*ils  furent 
là ,  ils  fe  fentirent  foulages  ,  &  attendirent 
tranquillement  que  nous   euffions  achevé 
nos  opérations ,  pour  defeendrç  avec  nous 
la  montagne,   Ce   fut  indibutablement  la 
rareté  de  Tair  qui  les  difpofa  à  cette  incom- 
modité. Il  eft  cependant  poflible  q^ue  la  vue 
de  rhorrible  précipice  que  nous  avions  im- 
médiatement fous  nos  pieds  ait  contribué  à 
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tugmenter  l'effet  d^  cette  difpofition;  pour 
îhoi ,  je  ^'éprouvai  pas  le  plus  léger  mal-aifc. 

§•  ï^74*  J*  cotiiiuençai  donc  par -faire  Erâpo. 
rexpéricnce  du  tcms  néceflaîre  pour  Téva-  ^^^^  ^^ 
poration  d  une  ijuatttité  donnée  d'éther  & 
celle  du  froid  produit  par  révaporation  de 
cfettè  même  fïibftance.  J'ai  conâgné  ces  cxpé-^ 
riences  àtni  le  Journal  de  Genève  de  Tan* 
née  1788 ,'N*^*  îïf  &  elles  ont  été  réim- 
primées  dans  ïe  Journal  de  phyfîqùe ,  T. 
XXXIV  j  p.  171.  Je  ne  les  répéterai  donc 
pas  ici ,  je  me  contenterai  de  rappeller  leurs 
rëfultats  ^  c'eft  que  la  rareté  de  Ftir  n'aug- 
menta pas  Pévaporatioh  de  l'éther  à  beau-, 
coup  près  autant  que  celle  de  l'eau ,  parce 
que  réther  tend  par  lui-même  beaucoup 
plus  fortement  que  Teau  à  fe  convertir  en 
vapeurs  ëlaiftiques  ^'  &  quil  eft  ainfimoin» 
fenfible  aux  obftacles  que  la  denfité  de  Tair 
oppofe  à  cette  conveiiion. 

§.  127c.  Je  ne  pus  pas  faire  lur  Roche-  Ebullitîoiï 
'Miclid  l'expérience  de  rébuUitîon  de  l'eau ,  ^l  ^^^^^^^ 
parce  que  le  pied,  de  ma  lampe  fe  trouva  Ccni«w 
caOi;  maïs  je  Tavois  faîte  la  veille  ;  c'eft^à- 
dire ,  le  27  feptemÊre ,  tur  k  Mont  *  Ccnis 
à  la  Pbftc.  Il  fallut  16  minutes  pour  faire, 
bouillir  l'eaîi;  fa  dîaleur  fut  de  7*  s  .?37î; 
le  tHermomeitre  étant  dans  la  mâne  cli^nbrc^ 

il 
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P  +  y  10,7,  &  dehors  à  +  7 , 4;  Thygro-. 
mètre  dans  la  chambre  à  7^,  &  dehors  à 
94  ;  &  le  baromètre  à  zz  pouces ,  5  lignes , 

'  ^5.  La  formule  de  M.  de  Luc  aiiroit  domié 

^. .  75  5  882  ;  c'eft-à-dire  ,  4r  millièmes  de  de- 
grés de  plus  que  mon  expérience.  Sur  le 
Mont-Blanc  cette  même  formule  a  doniié  o , 
029  de  moins  que  Texpérience. 
•11  n'eft  pas  poffible  de  fe  flatter  qu'o:i 
trouve  une  formule  qui  foit  mieu^  d^accord 
avec  les  obfervations  ;•  les  incertitudes  infé- 
parables  d'une  expérience  de  ce  genre  fuffî* 
ftnt  même  pour  expliquer  ces  petits  écarts. 
Je  crois  donc  que  Ton  doit  Te  contenter 
de  cette  formule,  &  qu'il  eft  inutile  de  la 
fôumettre  à  de  nouvelles  épreuves. 

Liqueur  '  §.  127^.  Pendant  que  je  faifois  ces  expé- 
fu mante  de  ^ences  ^  mon  fils  répétoit  quelques  -  unes  • 
de  celles  que  M.  Mongés  &  Lamànon  ont 
faites  HPur  le  Pic  de  TenerifFe.  ^  L'odeur  & 
la  force  des  liqueiîrô  l  difent  ces^  Meffieurs  , 
53  nous  pa:rurent  n'avoir  prefque  rien  peirdu 

-.  „  à  cette  hauteur.  La  liqueur  fumante  eft  la 

53  feule  qui  eût  perdii  fe'nfîblement  de  fon 
»  énergie.  53  L.  c.  p.  içr. 
'  CàMME  j*avois  toujours  trouvé  les  odeùrsi . 
&  les  faveurs  exàdement  les  mêmes  fur  les 
montagnes  que  dans  la  plaine^  j'étois  trè^ 
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tterieiix  d'éprouver  la  liqueur  fumante  qui 
feule,  au  rapport  de  ces  fa  vans  voyageurs , 
avoit  perdu  fon  énergie  ;  j'en  "portai  donc 
pour  cet  effet  fur  Roche-Michel  ;  mais  nous 
lui  trouvâmes  là  fon  odeur  fuffocante,  tout 
auflî  énergique  &  tout  aufii  déteftable  que 
dans  la  plaine.  Mon  tîk  en  mît  dans  un 
petit  gobelet,  pour  mefurer  fon  évapora- 
tfon ,  &  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut 
expoiée  à  Tair ,  le&  environs  furent  infedés 
de  fon  odeur],  au  point  que  ceux  qui  avoient 
eu  mal  au  cœur  craignoient  de  s'en  appro*. 
cher.  Il  yen  avoit  dans  ce  petit  gobelet  jut 
qu'à  g  lignes  au-deffus  de  fon  fond  ,  &  dans 
l'efpace  de  cinq  quarts-d'heures  iPs'en  éva- 
J)ora  une  ligne  &  demie. 

La  même  quantité  mife  en'  évaporatiorî 
fur  le  Mont-Cenis ,  vis-à-vis  de  la  Pofte , 
pendant  le  même  efpace  de  tems ,  perdit 
une  demi-ligne  de  moins. 

Mais  au  bord  de  la  mer,  à  Marfeille  , 
elle  avoit  perdu ,  conjme  fur  Roche-Michel^ 
une  ligne  &  demie.  Il  eft.  vrai  qu'à  Marfeille 
la  chaleur  étoit  de  lo  à  iz  degrés  plus  forte  > 
&  qu'il  régnoît -un  vent  très-yiolent  qui 
fevorifoit  révaporotion. 

Il  paroît  donc  réfulter  dç  cçs  expérieu*, 
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ces  ,  que  la  rareté  de  Tair  acx:éléré  ?éva^q- 
ration  de  la  liqueur  fumante. 

Quant  à  reftervercence  qu'elle  fait  avéç 
î'acide  vitriolique  concentré ,  iîîon  fils  trou- 
va ,  comme  ces  MM. ,  qu'elle  étoit  plu^  forte 
à  Roche -Michel  qu'au  Mont-Cenis  ;  elle 
étoit  auflî  plus  forte  furleMont-Cenis  qa*a« 
bord  de  la  mer  ;  fur  Roche-Michel ,  c'éloit 
prefque  une  détonation  ;  niais  mort  fils  ne 
put  pas  appercevoir  la  chaleur  de  la  îmùé^ 
qu'on  a  voit  obfervée  fur  le  Pic- 
Solution     §•  1^77.  Les  vayageiirs  autour  du  monde 

du  fer  &  difoient  encore  :  ^^  Que  la  produftîondes 
du  cuivre.         .,  .  1    r  ,  '    /     i.  ' 

55  vitnols  fut  accompagnée  de  pheRomenes^ 

«yfinguliersjvque  celui  de  fer  prit  tout-k- 

»  coup  une  belle  couleur  violette  ^  &  que 

5,.  celui  de  cuivre  fe  précipita   fubitemeitt 

«  d'une  couleur  bleue,  très-vive*  ^  Ibid,. 

p;  ifi.  Jl  n'y  a  pas  d'autres  détails;  ces 

favans  phyficiens  les  auroient  iàns  doute 

donnés  dans^^la  relation  de  fcur  beau  voyage 

11  paroît  cependant  clair  qu'il  s'agit  là  ,  de 

la  produQioH  de  cçs  vitriols  ;  c'eft-à-dire  ,. 

qu'ils  furent  .formés  furie  lieu  même,  &; 

fans  doute  par  la  diffolution  de  ces  métauxr 

daiïs  l'acide  vitriolique.  Dn  ne  dit  pas  fi  cet 

acide  étoit  concentré  ou  délayé  ;  3  le  faut 

ttès<:oncenlré  pour  diflbudrele  cuivit,  êc 
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aÔoîbli  pour  diflbudre  le  fer.  Dans  le  doute ,    ^  ^\: 
je  commençai  par  remployer  concentre,  &  aîfliwt 
j'elTayai  enfuite  d'y  ajouter  de  Teau.  fet  pour  po«f««  * 
être  lùr  des  métaux ,  je  préparai  moi-inêmc  l'^^^i^  ^j. 
leur  limaille  ;  iun^  de  cuivre  rouge  bien  tiioUq«ck 
pur ,  l'autre  d'un  fer  doux  de  k  meilleure 
qualité. 

§-  1^78-  La  limaille  de  cuivre  ne  s'eft 
diflbute  dans  Pacide  concentré,  ni  au  bord 
de  la  mer  ,  ni  fur  la  montagne  ;ii  ta  iot^ 
toit  de  loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ;  ^ 
&  au  bout  d'une  heure ,  Tacide  avoit  pris 
une  teinte  verdâtre  à  peine  fentiblc.  Lorl- 
que  cetadde  étoit  étendu  d'eau,  fon  ac- 
tion étoit  encore  plus  foibie*  Et  en  effet, 
on  fait  que  Pacide  vitriolique  rfattaque  le 
Cuivre  qu'à  Paide  d'une  forte  chaleur.  Je  ne 
fak  point  comment  MM.  MoNoés  &  Lama^ 
»oN  s'y  font  pris  pour  le  diflbudre.  Peut- 
être  employerent-ils  Pacide  nîtreux ,  mai* 
cette  fglution  de  cuivre  par  Pacide  ne  donné 
point  de  cryftaux  ;  &  ces  cryftaux ,  quand  ils 
âuroient  exifté,  n'auroient  pu  être  nommés 
des  vitrîolSi  '        , 

§^  izj%  L'isxpfRiÉNCE  fur  la  lîmaîîle  dcf 
fer  fût  plus  concluante.  L'acide  vitriolique         ^ 
Êo'ocentré ,  vêrfêfur  cette  limaille,  au  bord 
ê^  la  mer ,  produifit  de  petite*  bulles'  YÎo^ 


J^8         '    ^  ÊXPiJrIEKCES      fAïTES 

lettçs ,  qui  fe  réuniiToîent  enfuite  en  laiffàtrt: 
Tacide  prefque  faas  chaleur  au  fond  du  verre- 
^Alais  fur  le  Mont-Cenis ,  récume  produite 
par  l'acide  concentré  fut  plus  abondante, 
&  fe  foutint  à  la  furface.  Enfin  ,  fur  la 
Roche-Michel,  cette  écume  prit  une  belle 
couleur  violette ,  s'éleva  au-delTus  du  verre , 
&  forma  une  voûte  convexe ,  appuyée  fur 
fesjbords;  enfuite  elle  s'affaifla ,  &  au  bout 
de  l  d'heures  le  fond  du  verre  fe  trouva 
rempli  de  vitriol  verd  confufément  cryf- 
.tallifc. 

Jç  fuis  cependant  porté  à  croire,  que 
c'eil  la  grande  humidité  de.  l'air  de  la  mon- 
tagne >  plutôt  que  fa  rareté  qui  a  favorifé 
cette  diffolution  ,  en  permettant  à  l'acide 
concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoîn  pour  difîbudre  le  ter* 
Il  fera  intéreffant  de  répéter  cette  expérience 
à  la  même  hauteur  par  un  tems  bien  fec\ 
pour  voir  fi  la  diffolutionTéuflîra  également, 
ce  qui  feroit  un  phénomène  très-extraordi* 
naire  ;  car  il  cft  fur  qu'au  bord  de  la  mer  , 
OÙ  j'ai  fait  deux  fois  cette  expérience  avec 
le  mènje  acide  &  la  même  limaille ,  il.  n'y 
a  eu  qu'un  peu  de  moufle  violette,  &point 
de  vitriol.  L'e>?périence  n'eft  intércflà,nt;e> 
qu'avec  l'acide  concentré  ;  car  Iprfquileft 
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affoîbli  d'eau ,  il  diflbut  la  limaille  avec  une 
impétuofîtc^  dont  il  feroit  difficile  d'éva- 
luer les  différences. 

§•  1 2 go-  Enfin  à  notre  départ  de  h  cîme ,    yriqutrh- 
où  nous  nous  étions  arrêtés  pendant  deux  ce  da 
heures  Je  comptai  avec  la  montre  ^  Teconde  P®""* 
le   nombre  des  pulfations ,  des  artères  de 
tous  ceux  qui  compofoient  notre  petite  ca- 
ravane, ,&  je  le  comptai  de  nouveau  à  notre, 
arrivée  à  la  porte  du  Mont-Cenis. 
Jean -Baptiste  Borot, 

en  haut  112,  en  bas  loo} 
Benoit  Boch  ,    .    112    .    .    .    9<f 
Joseph  Tour  ,  ^      80    .    .    -    88  . 
Têtu,  mondomef- 

tique,     .    .  '  104    .    •       100  ' 
Mon  Fils,     .     .      108    .     .      loi 
Moi,    .    •     .    .     112    .     .      100 

Moyenne      •      .     ^'^^f      -    *   98f  * 

On  ne  voit  point  là  Jôfeph  Gagnieres  , 
parce  qu'il  tfouvoit  cette  expérience  fi  pluî- 
ûnte ,  que  toutes  les  fois  que  j'elTayois  de  lut  . 
tatèr  le  pouls ,  il  luiprenoit  un  éclat  de  rire  , 
convulfîf ,  qui  me  nicttoit  dans  l'impolTibi* 
lité  dé  compter  les  pulfations. 

On  voit  que  Jofeph  Tour  fut  le  feul  qui 
eût  le  pouls  plus  fréquent  att  bas  de  la  mon- 
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tagtie  qu'en  haut  ;  que  pour  mon  Fils',  le 
hombre  fut  le  même ,  &  que  les  quatre  au- 
tres l'eurent  plus  fréquent  fur  la  cime  ;  en- 
forte  que  la  moyenne  donne?  fîx  pulfâtions 
par  minute  de  plus  en  haut  qtf  en  bais ,  pour 
une  difterencc  d'environ  4  pducès  t  îigtle^ 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  Il  y  a  niêmcf 
ceci  à  ôbferver ,  c'eït  queje  coniptai  les  puU 
fetions  fur  la  montagne,  après  un  féjour 
qui  équivâloit  à  Un  repos  de  deux  heures' 
au  moins  pour  les  guidés;  air  lieu  qucr 
dans  la  plamè ,  comme  ils  vôuloîentfe  reti- 
rer ^  je  fus  obligé  de  les  compter  quelque» 
minute^  après  iio'tre  amvée*' 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable  ^ 
c'effi  qu'en  féparant  ceux:  qui  avoient  eu  mal 
au  cœur  de  ceux  qui  étoient  demeurés  bien 
portans  ;  je  trouve  que  la  différence  moyenne 
fut  de  9|  pour  les  premiers ,  &  feulement 
de  2|  pour  les  autres*  Cette  obfervation 
confirme  bien  ce  que  j'ai  toujours  cru  , 
c'eft:  que  cette  incommodité  tient  en  partie' 
à  une  efpece  de  fièvre  produite  par  la  fré-^ 
quence  de  la  fefpiratîon,  qui  accélère  la 
circulation  du  fang.  Et  quant  à  moi,  fî  mon 
pouls  fut  dé  it  puîfatidns  plus  fréquent  en 
haut  qu'en  bas  j  quoique  je  n'eulîe  éjprouvé, 
aucune  incommodité  j  x'eft  que  Je  ûq  me 
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repofai  pas  un  feiil  pionient  ;  je  fus  pendant 
cps  deux  heures  dans  une^tidion  continuelle; 
fi  je  m'étois  reppfé  comme  les  malades ,  je 
ne  doute  pas  que  mon  pouls  n'eût  baiffé  de 
plufieurs  pulfations.        ^ 

§•  izgi.  Nous  repartîmes  à  deux  heures  i^çto^r 
après-n^idi  de  la  cime  de  Roche -Michel  ;  au  Alont- 
les  guider  étoient  très^-impatiens  dç  xedef-  "*' 
cendre  ,  &  quoique  j'euflç  grand  faim ,  ils 
ne  voulurent  pas  me  donner  le  tems  de, 
çianger  un,  morceau  ;  iU  craîgnoient ,  avec 
raifon,  que  l'épais  brouillard  qui  nous  en- 
veloppoit  jne  defcendît  plus  bas ,  &  ne  nousj 
empêchât  dç  reconnoître  la  route  que  nous 
devions  tenir.  En  effet,  nous  eûmes  d'abord 
quelque  peine  à  retrouver  le  paflage  paf 
lequel  nous  avions 'traverfé  Tencçinte  de 
rochers,  qui  entoure  la  bafe  de  la  cime  ; 
mais  après  une  demi-heure  de  marche ,  nou$. 
nous  trouvâmes  hors  du  brouillard ,  &;,  nous  \ 
fîmes  une  halte  délicieufe,  affis  au  pi^d 
d'un  roc  qui  noustenoit  à  l'abri  du  v^nt, 
fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute  la  vue 
des  montagnes  du  côté  de  l'Italie.  Nos  ma- 
lades ne  fouffroient  plus  j  ils  n'a  voient  çe^ 
pendant  pas  recouvré  leur  appétit;  n\ais 
je  les  engageai  à  manger,  &  cela  leur 
réuffit  très-bien  ;  l'appétit  &  lés  forcç.s  re- 
yinf  ent  en  même  tems^ 
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Malheureuseiv^ent  le  brouillard  nous  . 
envahit  de  nouveau ,  &  nous  fit  manquer 
une  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides 
nous  promettoient  de  nous  faire  defcendre  ; 
enforte  que  jufqu'au  plan  des  Jumens ,  nous 
defcendîmes  par  des  pentes  couvertes  de 
gros  débris  anguleux  ,  qui  nous  faifoient 
regretter  vivement  ce  gazon,  dont  on  nous 
avoit  flattés  ;  mais  dès-lors  nous  n'eûmes 
plus  de  brouillards ,  &  nous  arrivâmes  à  la 
Pofte  à  l'entrée  de  la  nuit ,  en  faifant  à  pied 
toute  la  route,  qui  nous  prit  environ  quatre 
heures ,  fans  y  comprendre  une  ou  deux 
haltes  que  nous  fîmes  en  defcendaiit 
Phéno.  §.  1282.  En  approchant  de  la  plaine  du^ 
TeWo^"  Mont-Cenis ,  &  tandis  que  nous  la  domi^ 
que.  nions  encore ,  j'obfervai  un  phénomène  mé- 

téorologique bien  intérefTant  par  les  induc- 
tions  que  l'on  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  là  vallée  du  Mont-Cenis  eft  ouverte  , 
commeje l'ai  dit,  au  Nord-Oueft,  du  côté 
de  la  Savoye,  &  au  Sud-Eft  du  côté  du  Pié^ 
mont  ;  tandis  qu'au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft , 
elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes.  Sur 
le  foir ,  les  vallées ,  tant  du  côté  du  Pié- 
mont ,  que  du  côté  de  la  Savôye,  étoient 
remplies  de  nuages  ;  &  par  un  hazard  aflez 
extraordinaire,  ilfouffloit  des  vents  oppofés 
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en  Savoye  &  en  Piéihont  ;  ainfi  le  rendez- 
vous  de  ces  vents  étoit  dans  la  vallée  ffu 
Mont-Cenis;  &.ron    voyoit  des  nuages 
entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppofées.  On  croiroit  donc  qu'elle 
auToit  dû  être  bientôt  remplies  de  nuages , 
&  point  du  tout  ;  à  mefure  qu'ils  y  en- 
troient ,  foit  d'un  côté ,  foit  de  l'antre ,  ils 
fe  fondoient  dans  l'air  &  difparoiffbient  en- 
tièrement ;  enforte  que  malgré  la  quantité 
de  nuages  qui  ne  cefoîent  d'y  entrer ,  Tair 
y  demeurait  toujours  clair  &  tranfparerit.  ' 
On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phéno- . 
mené,  qu'en confidérant  que  Tairqui  rem,' 
pliOToit  la  vallée  du  Mont-Cenis ,  dont  les 
parois  avoient  été  réchauffées  dans  le  jour 
par  le  foleil ,  étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoient  ces  nuages  ;  &  qu'ainfi  les 
véficules  dont  ces  mêmes  nuages  étoient 
compofés,  fcdiflTolvoient' à  mefure,  &  fc 
réduifoient  en  vapeurs  tranfparentes  :  mais 
l'air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt  faturé 
par  Taffluence .  des   nuages   qui  entroient 
par  ces  deux  embouchures ,  fi  la  chaleur 
même  de  cet  air  n'avoit  pas  produit  un  vent 
vertical  qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparen- 
tes à  mefqre  qu'elle  fe  formoient. 
J\ki8  enfin  le  baffin  fe  refroidit ,  le  vent 


\ 
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vertical  cefla ,  &  la  plaine  demeura  Goa- 

verte  d'un  brouillard   extrêmement  épais: 

Les  vapeurs  que  le  vent  vertical  avoit  accu^ 

siulécs  dans  le  haut  de  raèhmofphere  retom* 

berent  pendant  la  nuit.  P  pleuvoit  encore 

j    le  lendemain  matin ,  &  le  brouillard  mêlé 

;    de  pluie  étoit  doué  d'une  éledricité  qui  fai- 

:    foit  écarter  les  boules  de  mon  éledometre 

de  fîx  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des  preu^ 

'    ves  encore  plus ,  direâtes  de  ces  vents  at 

çendans  ou  verticaux  ,  donc  M.  ùz  Luc 

à  çi:u  pouvoir  contefter  Texiftence* 


CHAPITRE  DQ 


A     T  V  R  I  v/Chap.  1  X       i4j: 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I X.  I 

DE    LA   NOVALEZE   A    TURIN^      \ 


§.  Î283»  tiN  venant  de  la  Savoye,  on  eft    Knvîronf 
enchanté  ,  je  le  répète ,  de  la  belle  végéta^  Jjiczc*^ 
tion  des  environs  de  la  Novaleze  :  la  vigne 
mariée  auxarbres ,  ^  mêmfe  aux  arbres  frui- 
tiers ,  couvre  toute  la  campagne ,  &  permet . 
encore  au  terrein  qu'elle  couvre  de  donner 
des  récolte^  de  grains.  J'avoîs  laiffé  les  prai- 
ries du  Mont-Cenis  déjà  flétries  &  brûlées 
parles  rolëes  blanches  ;-&  je  retrouvai  à  la 
Novaleze  les  beaux  verds  diverfement  nuan- 
cés qui  caradérifeiit  le  commencement  de     ' 
hutomne.  Ces  productions  aufli  abondan- 
tes que  variées,  donnent  un  afped  riant  à 
cette  vallée  étroite  &  tortueufe.  Les  mon- 
tagnes mêmes  qui  la  bordent  font  tellement  * 
couvertes  d'arbres ,  qu^on  ne  peut  point 
djftinguer  la  nature  de  la  pierre  dont  elles 
font  compofées.  On  n'en  juge  que  par  \^ 
débris  accumulés  le  long  des  chemins.  * 

Ces  débris,  auprèjs  de  la  Novaleze,  foçj^ 
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des  fchides  micacés  ;  les  maifons  du  village 
font  couvertes  de  grandes  dalles  de  cette 
pierre;  mais  plus  bas  les  débris  font  de  fer- 
pentiné  :  les  murs  qui  bordent  la  grande 
route  font  remplis  de  yariétéB .  de  cette 
^  pierre;  on  en  voit  du  plus  beau  verd;  queV 
ques-ùnes  ont  des  lames  &  des  filets  d'at 
befte  qui  leur  font  adhérens  :  on  y  îpncon- 
ttt  auffi  des  frs^mens  calcaire^ 

tTouétrcf.  S-  ï?84-  La  chaleur  &  l'humidité  concen- 
trées dans  c^tjtç  vallée  étroite,  fermée  au 
Nprd  &  auvert^  au  Midi ,  font  fans  doute 
les  caufes  produârices  de  cette  belle  végé- 
tation; mais  ces  mêmes  caufes  produifent 
en  revanche  des  gouêtres  &  des  crétins- 
Eu  effet  i  on  eti  rencontre  aflfez  fréquem- 
njeiït  fur  cette  route,  &  les  teints  des  gens 
de  la  can^agnc  font  en  général  bazanes  & 
décolorés ,  comme  on  lés  trouve  dans  tous 
les  pfays  fujtts  à  ces  infirmités.  A  Lans-le- 
Bourg  iau  centrale, fi  le  terrein  dk  ftérile  à 
caufe  de  fa  froidure  &  de  fon  élévation  , 
aj»  moins  tf  y  a-fe^il  point  de  gouëtres ,  & 
tous  les  habi^ns  paroiiïènt  -  ils  fains  & 
animés, 
ta  Bru-    .  §.  ixgf  •  A  uQç  lieue  de  la  Novakzç,  on 

''"^       paffealbprès  du  Fort  de  la  Brmette ,  ikaé 
i^praaniefe  îi]i«JÊîdije  abfolumeat^  .«n  tema 
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de  guerre ,  le  pafikge  de  la  grande  routo 
ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied  de 
là  montagne.  Cette  montagne,  de  ixiéme 
que  le  rocher  fur  lequel  cft  conftruit  le- 
Fort  5  eft  un  fchifte  micacé  calcaire  ;  fe$ 
bancs  peu  inclinés  montent  du  côté  de  TEft. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Bnitiçtte ,  on 
traverfe  ta  petite  ville  de  Stize,  bâtie  dan$ 
une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  hori- 
zontal &  «H  peu  ntoîns  ferré  C*).  Ceft  là 
qu'eft  la  première  pofte  depuis  la  Novaleze. 
On  la  fait  dans  uneheH^e»  endefcendant 
par  un  chemin  très -beau  &  prefque  tou-^ 
jours  à  l'ombre. 

Au-deffousde  Suze,  l»  vallée  s'élargît 
encore  davantage  ;  fon  fond  eft  koriieontal 
par-tout  où  il  n  eft  pas  chargé  des  débris 
des  montagnes  adjacentes  ;  &  lorfque  les 
torrens  ont  creufé  dans  ce  fond,  on  voit 
qtfil  eft  compofé  de  lits  horizontaux  dq 
fable  &  de  cailloux  roulés. 

§.  t2^6.  A  une  lieue  de  Suze ,  on  traverfe  Buffjji},^  • 
le  village  de  Buffolin^  8l  un  quart  de  lieue;  St.  Joirc^ 
plus  loin,  on  laiflè  à  fe  droite  un  vieux 


(•)  La  moyenne  entre  uneobfcrvation  it  M.  PiCTi^T 
&deus  des  miennes  donne  à  cette  ville  une  éléTat^op 
de  2%%  toifes. 
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château  que  la  carte  nomme  *Sf.  Joire^  Lei 

lîuines  de  ce  château ,  perché  for  un  rocher 

élevé,  prefque  ilblé  au  milieu  de  la  vallée  & 

flanqué  d'un  nombre  de  tours  quarrées, 

préfentent  un  point  de  vue  très-pîttoref- 

que. 

Schiftcs      Le  irocher  fot  lequel  il  cft  <»nftruit  eft 

calotfîfe«;   u^  fchifte  mêlé  de  mica,  de  pierre  calcaire 

&  de  quartz  ;  il  donne  du  feu  contre  l'acier 

^  fait  efFervcfcence  avec  les  acides.  Ses  feuil- 

Igts  prefque  verticaux ,  courent  de  TEft  à 

)?Oueft  ,  en  s'appuyantun  peu  du  côté  du 

Midi. 

Couches     Entre  ce  château  &  la  pofte  de  la  Ja^ 

calcaires   oonnicre.  on  pa0e  dans  un  endroit  où  le 
«icacecs.      ,  ^       ^,,        ,  «^, 

chemin  eft  coupe  dans  les  terres  &  ou  roij 

voit  des  couches  d'une  pierre  calcaire  jau- 
jgiâtre  à  gros  grains,  qui  n'eft  point fchîf- 
teufe,  mais  qui  renferme  cependant  quel- 
ques lameç  de  mica  &  qui  repofe  fur  des 
couches  d'un  vrai  fchifte  micacé  calcaire. 
Un  peu  plus  loin ,  on  voit  des  éboulis  d'une 

' pierre  calcaire  tendre,  jaunâtre  &  grenue  , 

mêlée  auffi  de  mica  jaunâtre. 
.?f?"^    -  §•  ^^^7-  QP^ND  on  eft  à  une  demi-lieue 
de  la  pofte  de  la  Jaconpiere ,  à  Textrêmité 
orientale  du  village  de  St^  Antonin^  on  voit 
fur  la  droite  de  la  grande  rou.te^  des  xo^ 


granits 

veinés.  - 
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chers  cfcarpés  d'une  hauteur  médiocre»  qui 
ne  font'  féparcs  du  chemin  qpîie  par  Tuns . 
étroite  prairie.  Au  premier.  eôup-d'o^UiC^ 
rochers  paroiflent  des  granits  en  maflc  »  gri» î 
à  grains  médiocrement  gros  de  Pefpèce^lâ 
plus  commune  des  Alpes;  mais  quand  ori 
les  ôbferve  avec  foin  ,on  Yoît  que  ce  foitt 
dès  granits  reines.  Leurs  vemw  font  n^r- 
quées  par  des  feuillets  de  mica  qui  s'inflé# 
chiffent  autour  des  ttyÔâux  de.  fcld$ai;h 
blanc ,  qui  forment  le  principal  iïigrâdicnll 
de  cette  pierre ,  mais  qui  reprenant  con& 
tamment  la  riiéme  direéfcîoa^  la  :placent  Jké^ 
ceATairement  dans  la  clail^  dea  granits  v^inàb 

Le$  feuilletis  de  ce/ granit  font  perpcndif 
culaires  à  l?hoâ?on  &  dirigés  \  peug-pnès'do 
TEft à rOueft;  &  oaiœ: voitauquoè fiflUre, 
aucune  divifîpn  de  cbucltes  ?qui  lètir  rfôif 
parallèle.  Cepeiidant  le  -riocber  èfl  divlfé  en 
tranches  de  différentes liépaiffeucs,  fëparéef 
par  des  fente&lrpeu-près^alleJeftientr'filkjS* 
perpendiçulainefe  |i  l'hocizon ,  ;&  qtrf  :étefnfi 
dirigées  à  pdi-fîrès  du  -Nord  au.  Sud,  fimt» 
auffi  perpendiculaires  au^  feuillets  de-Jift 
pierre.  .  :  Lf> 

QpJ5.ND  on  ,vait/ce^  rocher  .fîoûpé/ainfilen 
tranches  paraDeks,  xjntèft  tenté  de  prendtt^ 
CCS  Iraac^fiS  pour  des  SQSçfeeftj  ma|ëa J^tà 
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ijU^on  obférw  (çae  cea  divîfipm  coiipœt  1i 
angles  droi^  ies  feuillets  intérieafs  de  1» 
pîSrce,  oh  r-evîent:<te  œ  prèiincrTUgement» 
Eiiiçflfet ,  coœmô  je  l'ai  dît  .plus  d'aiîefôis  * 
lis^  |uçrrds'.feiilUetéôs,  de  cjpieique  nature 
qa'elte8!foiôiit,':ontcpûftam;nieirt  Icws^cott* 
éh€s  parallèle  à  leiir^  feulHctst.  . . 
-  Ek  foitantie  pfeîd  cfe  ces  rochers  ^  on  eft 
irdit^desmaflès  coDfidérablestjmk'omt  potM 
dêfëhies  F^ulieréte;  :&  oh  reiKDsttre  même 
fafîîUe  bôiid'  du  cherfiin  dest,  côlonncS:  dû 
ctttt  pierre  xpi  ont  été  caillées  Gof  plaoe  & 
cbfîiîte'i  abaifdpimjéés.  J'en  ài.mfeftiré -une 
dont  le  fût  à  lo  pfeds  de  hautseua:  for  30 
pouces  dç  dhuhôtœ^iCeux'  ^ui  oÉrt  taillé  ces 
colonne  fç foiït^iéh a^rousdùitfîFufeUib 
leté  3é  la  pietni  Cardfcs  lont  toutes,  coui 
|)éés:ifittîvahç^la  dbeftion  lies  ifeôillet5.;.e 
fturoieiït  été  tropifra^iles  »  :  fi.  on  ks  t\i&  icou- 
fées  eiî  feïis  conQ^ire..  Cam^aelecoop  du 
dfèau  a  nô  péù/déra%p-lB  tiflajdcîa^^pSerrc 
2l  la  furfate  desTCoioatiâsi,  iiogiBbiplt^  d'^^ 
tettÔQii  pour  lésiîfetorinoître  forcés  cbïôni* 
Afes.^ue  far .  lis  ^n^mexis  qii& jfoit  jdptadK 
du  rocher/  .        - 

^'  jBk  "  GOfttmaaflt  'îi^aftcîèi?*.;  f «ît-yoèè^s 
^thnîtî'S^éloigndr  àçi  h  graûde^outc^  jpuis 
0g^némj  tA'i^^  BuituB  .>îars 
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fe  moins  cohérens ,  &  reprendre  «nfin  ht  . 

forme  du  granit  auprès  de  St  Arabroîfé  , 
mais  ce  font  les  derniers  que  Pon  rencontre 
fur  cette  route.  Leurs  fiffures  font  .encore 
là,  dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  Midi» 
comme  auprès  de  St  Antonin. 

§;  lagg.  Css  -fiffures  ,  répétées  dans  la  Réflctiotii 
même  dîréâ:îon,  font  un  pfeénômene  très-  |^^[J^* 
remarquable;  je  Tài  (Arfcrvé  très-fréquem- 
ment >  &  il  eft  vraifemblable  qu'il  vient  de 
ce  que  la  baze  fui?  laquelle  repofe  la  mafle 
dans  laquelle  on  voit  ces  fiffures  ,  s'eft 
effalflee  prpgreffivement  fuivairt  la  niénie 
direâion.  Voyez  le  §.  1049. 

On  voit  auffi  ,  en  oWérvant  le  tilTu  de 
ces  granits  feuilleta  ,  combien  cette  picrrç 
cil  diff^ente  d'un  grès ,  &  combien  il  feroit 
peu  ra:ifonnabie.  <ie  croire  qu'elle  ibit  4e 
rélultat  d'un  alTemblage  de  débris;  çar^  fi 
elle  contient  quelques  crylïaux  de  feldlpath 
dont  on  ne  puiffe  pas  affirmer  qu'il  eft  imr 
p3flîble  quais  .ayent  préexifté  à  la  pierre, 
'il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  évidemment 
moulés  enfemblc  &  dans  la  place  qu'ils  occu^ 
pent;  quelques-uns ,  par  exemple,  qui  ïùt^ 
ment  des  tables  minces  &  cependant  très-r 
étendues,  tranchantes  par  leurs  bords»  qiH 
fc  fer  oient  riéceffàirement  arrondies  &  même 
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brifées  ^  fi  elles  avoient  été  roulées  &  châ- 
riées  fous  la  forme  de  débris.  Que  Ton 
compate  ce  granit  feuilleté  avec  un  grès  ou 
avec  un  poudingue,  dont  le  grain  Toit  à  peu- 
près  de  la  même  grofleur,  &  la  queftion 
fera  bientôt  décidée* 

Rntnei  $.  1289.  St.  Ambroife  eft  un  joli  vîîiage 
6^  monaf-  q^Q  ^y^^  traverfe  dans  fa  longueur,  M.  de 
St.  Michel,  Luc  lui  donne  17^  toifcs  d*élévation.  Ou 
y  trouve  une  affez  bonne  aubçrge,  où  Ton 
peut  s'arrêter  pour  aller  voir  les  ruines  du 
Cloître  de  Sl  Michel  >(*)  qui  font  dignes 
à  divers  égards ,  de  la  curiofîté  du  voya- 
geur. On  voit .  à  droite  .  ou  au  Midi ,  au- 
deffus  de  Sl  Ambroife  »  un  rocher  affez  éle- 
vé ,  dont  la  baze  tient  à  la  inontagne  ^^  niai» 
dont  la  cime  aiguë  cft  tout  -  à^^fait  ifolée. 


(*)  Cette  abbaye,  confacrée  à  St.,  Michel,  fat 
fondée  Ters  h  fin  du  dixième  fiede  &  a  été  toujours 
deflèrvîe  par  des  moines  de  l'ordre  dé  St.  Beiioîft.  Oit 
eut  d'abord  pour  elle  une  grande  vénération  ;  mais 
l'abus  des  richeffes  loi  fit  perdre  la  conitdération  dont' 
elle  avait  joui.  Les  moines  refafereut  de  fe  foumectra 
à  une  réforme  »  &  furent  fupprimés  vers  la  fin  do  fek 
zieme  fiede.  J'ai  tiré  ce^te  nc^ice  d'un  petit  livre  in- 
titulé Brève  racconto  del  Tempio ,  S*  Badia  di  San 
Jficfielc  deUa  jCfiitifa.  In  Torino  1699. 


Cette  cîme>  couronnée  par  les  ruîties  du 
Cloître  5  fait  dans  le  payfage  un  effet  très- 
agréable.  La  montagne  à  laquelle  tient  qe 
rocher  fe  nomme  Motite  Picberiano^  Comme 
elle  efl;  la  dernière  de  la  chaîne  des  Âlpes 
qui  confine  à  cette  partie  de  la  plaine  du 
Piémont ,  j'étois  curieux  de  TobTerYer.  J'y 
allai  avec  mon  fils  le  10  d'bftobre  17S7. 

Nous  montâmes  par  un  fentier  rapide    Pîcrre» 
mais  affez  bien  entretenu,  que   Ton  prend  ^^^ç^" 
auprès  de  TEglife  dé  St  AmbroiG^  -Toute     cette 
cejtte  montagne  eft  de  pierres  magnéfîen'  "^^"'*^^* 
nés,  &  l'on  y  voit  différentes   eljpeces  de 
cette  claffè.  Mais  vers  le  haut,  ces  variétés 
deviennent  plus  intéreflantes. 

§.  1289.  ^.  On  y  trouve  une  pierre  ver-     Scheîft 
dâtre  brillantevparlèmée  de  lames  noirâtres  ^anteT'*' 
très-brillantes ,  applaties ,  parallélépipèdes ,  , 
de  j  à  4  lignes  de  longueur  fur  trois  quarts 
de   lignes  de  largeur  au  plus*  Ces  lames 
paroîâTent  noires  à  la  furface  de  la  pierre; 
mais  quand    on  les  en  détache ,  on  voit 
qu'elles  font  tranfparentcs  &  d'un  beau  verd 
foncé.  Elles  jfe  laiffent  aifément  rayer  par 
Tacier,  deviennent  grifes  Ik  opaques  à  1^ 
flamme  du  chalumeau,  &  ne  làonnentquV 
vec  peine  des  indices  d'un  commencement 
4e  fufîon.  Je  les  jegarde.  comme ;uuçefpece 
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de  ray ornante  (JStrablfiem  de  fVerner.)  Le 
fond  de  la  pierre  n'eft  qu'un  entrelacement 
dekrties!!très.biilkntes  de  la  même  forme  & 
de  la  même  nature,  mais  qui  font  pius  pe- 
tites &  d'un  verd*  de  montagne  clair.  Leur 
^  cnfemble  forme  un  fchdfte  à  feuillets  très- 

minces,  fouvent  onde,  tendre,  fragile  & 
rude  au  toucher^ 
Rocher        S-  Ï2S9.  ^'O^  trouve  auffi  vers  le  haut 
^  "1^^      de  St.  Michel  des  rocs  verds ,  parfemés  de 
varioiité    taches  blanches.  Le  fond  de  ces  rocs  eft 
tendre.      cômpofé  d'un  entrelacement  d'aiguilles  fine^, 
d'un  verd  plus  foncé  &  un  peu  moins  bril- 
lantes que   celles  qui  forment  le  fond  da 
fchifte  que  je  viens  de  décrire,  mais  de  la 
^  même  nature,  &  les  grains  font  du  feld- 

Ipath  ;  ici'  rhomboïdal ,  là  fous  une  forme 
arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur  grot- 
■  féur  depuis  celle  d'ufn  pois  jufqu'à  celle* 
'd'un  grarh  de  mil.  Cette  pierre  n'eft  point 
•fchifteuFe;  elle  obéit  très-bien  an  cifeauj 
on  s'en  efti  fcrvi  pour  le  'haut  de  Péglife  de 
St.  Michel  &  pour  les  colonnes  dont  elle 
•eft  décorée  ;  dans  la  plupart  des  pierres  de 
cette  efpecé  que  l'on  a  employées,  pour  ces 
cottftruéHons  ;  les  grains  iie  font  pas  Wancs  , 
mais  feulement  d'un  verd  plus  pâle  que  le 
rfond  de  la^  pierre  i  &  fls  ïdnt  Hi  cômpofé. 
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d'un  mélange  de  lifildfpath  &  d'&igttiUes  dfc 
fayannantc.  -    »      ^    - 

-  §i  la^o.Uobfervâtiotifeplns  kitéref&ttte  Cailloux 
iqne^j'afe  faite  fur  iécttc  montagire ,  eft  defe  trouvé»' 
caillDtix  roufés  que  je  trouvai  jull|tf b  Ift  très-bauc. 
hauteur  de  l'Abbaye*  Malhéurettfement  je 
n  avais  pas  porté  moti  baromètre  ;4»ti$j6 
ne  m'écarterai  pas  beacWOttpde-lav^Éé  «À 
&  feppofent  de  ifo  au  3^  tdîfes  au-det 
fus  de  St.  Ambroife.  Ces  cailloux  font  de 
différens  genres;  on  y  vôk  des  gfariîts  en 
tïi^flTês,  &  plus  fouvent'ducofe  des  gtanlM 
veinés;  des  pierres  calcaires ,  dies toCbes^dè 
hornblende  9  des  roches  gfenatiqaës,  &d 
Pîofièûrs  ^e  ces  cailloux  font  d*ttft  voâunie 
confidérabie  ;  ii  yen  a  teéme  &  zfkz  ^htmt\ 
que  Toâ' peut  ïionî^er  des  blocs;  touSïeis 
xe^  pierres  arrondies ,  étrangères  eAft^lHes 
€c^Xi  fol  d^uiles  pdrte  fï>nt  bi^n  Certalûe^ 
rnent  roulées  ;  elles  -font  tmême  acdotopaw 
gné^  dulbbfe  &  da  gravliîir  qui  completttent 
la  prwi\te  de  Jeur  origine, 
'  Ok  ïie  feuroit  'deota  f^e  ce^  câillduït 
n'ayent  été  dépt&'s»  par  un  courant  d^ték 
for  les^  îflancs  de  cette^  mcftitdgné.  Or  il  fa«t . 
q»e  ce  tcourànt  ait  éié  bien  confidSérâbi» 
pour  ^oit  pu  s'élever  |ufi|4i^  cette  %iai£0ur 
&  tËmplif  «toute  k  ht^eos  dé  cmt^  v^Oli^&i 
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qui  eft  de  plus  d'une  d^çiiçJieue.  Il  n'cft  p« 
nécelFaire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  le^ 
eaux  des  pluyes  qui  ptoduifîrent  uii  cou- 
rant d'un  auffi  grand  volume  &  doué  d'une 
impétuoiité  alTez  grande  pour  charier  des  - 
blocs  de  pierre  4'«a  poids  auifi  confidérable. 
La  nature  decesqi^meg  blocs,  dont  la  ma* 
trice  neje  trouve  qu^e.  dans  des  montagnes 
aflTez  éloignées ,  a(tte.fte  k  force  de  ce  cou- 
wnt.  ,  ..... 

Belle  Tue  ^^^9^*  Now  wîmes  une  heure  &  demie 
du  monif.  à  monter  ]ufqu*att  moiiçiftere.  La  vallée  que 
nous  veaions  de  parcoufir ,  &  la  Doire  qui 
l'arrQfe  dans  toute. fa  longueur,  préfentent 
de  làum^ped  très-^agréable.  On  a  auQî  une 
vue  très-étendue  fui?  les  plaides  dteRémont  f 
•on  filitjle  cours  4e  U  Doifç  prefqtte  jufqu  a 
Turin i.&.oomme  elle  s'élargit  &:.fetpenjtr 
l)eaumup.  en.fortantde  la  valléei*  elle  orne 
jingulierement.te  tableaiie 

Un'payfan  q^î  givd.e  fes  clefs  de.  Péglife  ^ 
eft  lé  feu!  habitant- de  .ces  vaftes  ^édifices  f 
qni  logeoten^  autrefois  une  riche  &  nbOnW 
breufe  Commuflatrtéi^  Il  nous  fit  voir  une 
«glifequi  eft  aflez  grande  pour. k  lieu  où 
elle  èft  bâtie.  Jl:noDis:.cotiidnifit  énfiiite  dans 
«ne.  galerie  demi. circulaire ,^foiJtenue pat 
^es  coloHoes  &  «ayerte  .âu-deflTiis.  d^  !»:©► 
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dpice  que  forme  Tefcarpement  du  rochen 
Comme  elle  eft  extrêmement^  étroite  ,  fan» 
aucune  efpece  de  barrière ,  il  faut  avoir  la 
tête  bonne  pour  s'y  promener ,  mais  la 
,  beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 
Notre  guide  nous  fit  çnfuitc  defcendre 
par  un  grand  efcalî^r  couvert  d'uiie  voûte^ 
extrêmement  exhauffée.  Les  côtés  de  cet 
dcalier  font  garnis  de  tombeaux  en  maçon- 
nerie ,  les  uns  fermés ,  les  autres  ouverts. 
Sur  une  efpece  d'entablement  élevé  à  gau- 
die,  le  long  du  mur,  on  voyoit  une  file 
de  corps  morts ,  debout ,  rangés  en  haie , 
les  uns  à  côtés  des  autres ,  &  dans  différen- 
tes attitudes.  Ce  font  des  cadavres  qtii  fe 
font  defféchés  fans  fe  corrompre,  &   fe 
font  convertis  en  des  cfpeces  de  momies. 
Je  ne  pus  m'approcher  aflcz  de  ceux-là  ^ 
pour  les  examiner  en  détail  ;  mais  j'en  vis 
de  fcmblables    dans  des    tombeaux    qui 
étoient  ouverts,  &  jen  retirai  même  un 
bras  qui  étoît  defféché ,  &  que  j'obfervai 
avec  foin  ;  je  le  trouvai  extrêmement  léger, 
fens  aucune  odeur  ;  la  peau  avoit  pris  la 
confîftance  &  la  flœibilité  d'un  carton  fou- 
pie  ,  &  dans  les  endroits  ou  cette  peau  étoit 
déchirée ,  on  voyoit  au-deflbus  les  mûfcles 
^  kg  tendons  defféchés.  Le  garde-égUfe 
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nous  afTura  que  ces  corps  »  que  nous  Toyions 
tw  cet  entablescttent ,  y  étoient  depuis  ua 
tf  m&  immémorial  ;  que  les  vieillards  les  puis 
avancés  en  âge  fe  fouvenoient  de  les  avoir 
toujours  vus,  &  ils  croyoient  qu'ils  avoient 
été  placés  là  pour  être  l'objet  de  la  vénéra- 
tton  des  iidelies;  mais  il  ne  vint  point  à  bout 
de  me  perfuader.  Les  corps  ce  font  point 
placés  dans  des  niches;  ils  font  là,  comme 
au  hafard ,  idns  ordre  ,  fans  ornemens  » 
dans  des  attitudes  qui  n'ont  rien  qui  indi- 
que ,  ni  qui  infpire  la  dévotion  ;    la  quan- 
tité prodigieufe  d'oflemens ,  que  l'on  voit 
.  entaffcs  tout  autour  de  cet  efqalier ,  femble 
prouver  que  quand  tous  les  tombeaux  furent 
\  pleins ,  lorfqu'on  eut  de  nouveaux  corps 
j  à  enfevelir ,  on  en  tiroit  ceux-  qui  étoient 
i  deflechés  pour  faire  place  aux  nouveaux  ; 
\  &  les  lambeaux  de  leurs  draps  mortuaires 
■qui    pendent   encore  »  autour   d'eux  ;  les 
jvilaines  grimaces  que  font  quelques-uns 
id'entr'eux  ;  les  mauvaifes  cordes  par  lef- 
îju'ellcs  ils  font   retenus,  prouvent   bien 
qu'ils  n'ont  point  été  placés  là  pour  être 
iles  objets  de  vénération.  Cependant  tous 
^es  tombeaux  »  ces  amas  d'difemens  >  ces. 
llideufes  momies»  dans  ce  vafte  efcalier» 
dont  les  voûtes  tetetitiiroieat  au  bru^  k 


pins  léger  ;  tout  cela  au  milieu  de  ces  rui-  ( 
nés ,  fur  la  cime  de  ce  rocher  entouré  de 
nuages  &  battu  par  les  vents ,  portoit  dans 
hme  une  impreffion  d'étonnement  &  de 
terreur  bien  propre, à  réveiller  des  idées 
religieufes. 

Quant  à  la  confervatîon  de  ces  cada-        ,   - 
vres,  il  eft  naturel  de  croire,  qiie  fur  une        \ 
cime  ifolée ,  dans  un  emplacement  très-fec ,  \ 

très-airé  ,  Se  pourtant  à  l'abri  de  la  pluie , 
les  corps  fè  defféchent  fans  fe  corrompre , 
ou  du  moins  fans  que  la  corruption  puiffc 
détruire  les  tendons  &.la  peau.  M.Excha-. 
QUET  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  eu-  ' 
rieuCes  ;  il  a  expofé  des  morceaux  de  viande . 
fur  des   rochers  élevés^  iSc  il  lésa  vus  fe 
deiTécher  fans  contrader  de  mauvaifé  odeur  ;  ': 
tandis  que  dans  la  plaine,  des  morceaux* 
femblables  ,  expofés  de  même  à  l'air  libre,; 
fe  réfol voient  par  la  putréfaftion-  '. 

$.  1%^!.  En  defcendant  de  St.  Michel  [    Dercente 
refpérance  de  voir  quelque  chofe  de  nour  ^chdpar* 
veau ,  nous  engagea  à  prendre  une  route  une  autrt 
différente  de  ceUe  que  nous  avions  fuivie  eji  ^^"^* 
montant  :  nous  lailfàmes  à  gauche  le  petiit 
hameau  de  St.  Pierre  ^  qui  eft  à  l'Eft  ,  au- 
dellbus  des  ^ain^  du  moiiaftere ,  &  noès 
liiivimes  pendanf  %{ielqi|$  tems  ua  beau 
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chemin ,  très-bien  entretenu ,  que  prennent 
ceux  qui  vont  à  cheval  ou  en  porteurs, 
faire  leurs  dévotions  dans.Péglife  de  St.  Mi- 
chel ;  nous  defcendînies  enfuite  la  montagne 
tout  au  travers  des  débris  ,  mais  fànSsjien 
découvrir  qui  nous  dédommageât  de  cette 
longue  &  fatigante  route  ;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  eft  couverte , 
ne  prélente  aucune  variété  intéreflfante. 

Mais  j'eus  du  plaifir  à  voir  les  deux 
jolis  petits  lacs  dtAvigliana ,  que  je  décou- 
vris à  TEft  au  pied  de  la  montagne ,  après 
avoir  Tufvi  pendant  alfez  long .  tems  un 
fentier  très-étroit  qui  fe  prolonge  dans  cette 
direction.  On  verra  dans  peu,  ce  gui  me 
fit  trouver  quelqu  intérêt  à  la  vue  de  ces 
petits  lacs. 

En  longeant  ainfi  la  montagne  du  cou- 
chant au  levant,  j'avois  çn  face  de  moi  la 
pontagne  de  Mufînet ,  qui  eft  comme  celle 
de  St.  Michel ,  la  <îerniere  des  Alpes ,  de 
ce  coté  du  Piémont  ;  &  comme  elle  auffi 
compofée  de  ferpentine:  nous  re verrons 
cette  montagne  dans  le  Chapitre  XII.  Cette 
excurfÎQn  nous  prit  quatre  heures  -en  tout  ; 
mais  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems ,  & 
qu'on  revint  par  le  m^me  chemin  >  on  pour- 
voit h  taire  ea  trois  heures» 


%.  i  293.  En  rqprenant  la  ï-ottte  dé  Turin ,  ^ààé 
tm  rencontré  à  un  quart  ^e  lieué  au-delà  f^^g^^ 
de  St  AmbraiTè,  fur  h  gaudie  j  de  petits  . 
tdchcrs  noirâtre  aU-dchôlrs  j  &  d'iih  verd 
jaunâtre  aife-ticdàns  ;  leur  caflure  grenue 
Vue  à  la  loupe ,  préféntè  un  mélange  de  del-^i 
jphinîté  Jaunâtre^  de  faornblèiidé  veirdâtre  1 
dé  feldfpath  &^  de  mica  blanc  y  lé  toiit  tt% 
petits  grains  ôii  en  petites  îamcs.  Les  pro- 
jporitions  décesittgrédiéns^  varient  dans  les 
différentes  parties  du  rocheh  t>ms  les  en-  . 
droits  où,  h  deJpfainite  domine  1  la  pierre 
,  iefidùre  8t  donne  des  étii^celiés  coi^tré  la^ 
fcier;  &  Je  l-àurpii  autrefois  nommée  fvbort 
tnmaffé.  Maïs  daîis  ceuic  où  dominent  la 
kornbiertdè  &lé  mica,  la  pierre  efi  tendre # 
&  auroit  jîii  être  nommée  roche  de  carne. 
Les  touches  de  ces  rochets  font  verticalei 
&  eourfenl'popime  Tâi^uille  aimantée.  Elles 
font  Coupées  <D*iliquémenftpar  un  filon  blanc 
de  7  à  i  pouces  d'épailfeiir.,  prelqu'èntié-i 
ièmcût  cttntpofé  liè  feldfpath  ^  qui  piréfenté 
^à&ii  lesàrigies  trihedtescië  fes  cryttaux 
îhôïiiboîdailîti  â  dans  lèfqâels  ori  trouve* 
px  places  dés  riids  de  |iîine  dé  fer  fpécii- 
îaire  attîfabie  à  Painîaht.  Le  Feldlpath .  fô 
fond  aifément  en  un  verre  parfemé  de  c^ueU 
Tome  F*  h 
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ques  bulles ,  maïs  fans  couleur  &  de  la  plus 

parfaite  tranfparence. 

'Aviglian?.  §.  1294,  Peu  après  on  pafle  fous  la  tour 
pîttorefque  ,  &  enfuitepar  le  vUlage  d*Jv:^ 
gliana  ,  élevé  ,  fuivant  l'obfetvation  de 
M.  DE  Luc,  de  189  toifes  au-deflus  delà 
mer.  La  petite  montagne  pyramidale  dont 
cette  toiir  occupe  te  faîte ^  eft  compofée 
de  ferpentine. 
Sortie       C'EST  à  peu  près  là  que  fe  termine  la 

des  Alpes,  chaîne  des  montagnes  qui  borde  le  coté 
méridional  de  cette  vallée  ;  la  chaîne  fep- 
tentrionak,  de  l'autre  côté  de  là  Doire  , 
fé  prolonge  un  peu  davantage.  Mais  de 
là  jufqu'à  Turin  on  ne  rencontre  plus  de 
montagnes  proprement  dites;  les  hauteurs 
fur  lefquelles  on  pafTe  en  allant  d'Avigliana 
i(  Rivoli ,  font  toutes  des  collines  tertiaires  ; 
c'eft-  à  -  dire ,  des  amas  de  fable ,  de  cail- 
loux &  de  grands  blçcs  roulés  (  i  )  qui  ont 

<fcl  I    ■   ■■       ■■       ■    I ^  ^IM^i^fc— ^ 

'  (i)  Frappé  de  la  grandeur  d'un  de  ces  blocs ,  qu'on 
rencontre  au-delà  de  St.  Ambroife,  j*eus  la  curioGte 
de  le  niefurer^je  lui  trouvai  50  pieds  de  longtieuc 
fur  20  à  ;o  de  hauteur,  &  20  de  largeur  ;  ce  qui 
fait  25000  pieds  cubes.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une 
ferpentine  dure,  &  que  la.  dernière  lifiere  des  Alpes 
étant  de  cette  efpece  de  pierre  9  on  peut  fuppoftc 
qu'elle  ne  ^knt  pas  de  loin. 
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été  dégorgés  dans  cette  vallée  pas  la  grande 

débâcle  dont  j'ai  fouvent  parlé.  Ces  coUineS 

mêmes  fe  terminent  au-delà  de  Rivoli,  & 

(îe  Rivoli  à  Turin  ,  il  n'y  a  plus  que  ides 

plaines. 

§.  i29f.  Comme  je  defîrois  me  former     Forme 

une  idée  diftinde  de  la  forme  de  ces  colline^  ^^'  ^°*^^ 

nés  de 

tertiaire?  ,    je  m'arrêtai  dans  mon  dernier  débris* 
voyage  à  la-  pofte  de  Rivoli  ;  de  là  je  montai 
au  château ,  &  du  château  à  une  chapelle 
qui  eft  à  l'Oueft ,  &  qu'on  me  dit  porter 
le  nom  de  St.  Gras. 

On  a  delà  une  vue  très-belle  &  très-éten-î 
due  fur-  les  plaines  du  Piémont.  Quant  au* 
Collines  de  débris  que  je  venois  obferver , 
&  dont  fait  partie  celle  de  Rivoli,  fur  la 
cime  de  laquelle  }e  me  trou  vois ,  elles  pa- 
roiffoient  de  là ,  former  trois  dos  parallèles^ 
qui  courent  à  peu-près  de  TEft  à  l'Oueft  , 
comme  l'extrémité  de  la  vallée  d'où  forti* 
rent  les  matériaux  dont  elles  ont  été  for- 
mées. En  voyant  ces  collines ,  on  croiroit 
qu'elles  Vont  s^'appuyer  contre  le  pied  du 
Mont-Picheriano  ,  dont  la  petite  montagne 
de  St.  Michel  fait  partie  ;  mais  j  ai  vu  du 
haut  de  cette  montagne ,  §.  1 192 ,  que  ces 
Collines  font  fepàrées  de  Ton  pied  par  une 
vallée  qui  renferme  les  petits  lacs  d'Avis 

L  X 
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gliana;  &  c'eft  un.e  particularité  remarqUsCiî 
ble  f  car  ordinairement  les  collines  de  ce 
genre  s'appuyent  immédiatement  contre  1# 
pied  des  montagnes  ^ui  terminent  les  rail 
lées  d'où  font  fortis  les  matériaux  dont  elles 
fout  compofées.  Il  eft  vraifemblable  qu'en 
fortant  de  la  vallée  de  Suze ,  le  courant  fe 
partagea  en  deux  branches  ,  dont  Tune 
palfa  du  côté  du  Sud,  au  pied  du  Mont« 
Picheriano  »  &  l'autre  fuivit  le  cours  aduel 
de  la  Doire  ,  pafla  au  pied  du  Mont-Mu- 
iinet  y  &  fe  répandit  de  là  dans  les  plaines 
du  Piémont.  On  voit  dans  les  environs 
d'Avigliana ,  près  de  la  place  où  le  courant 
dût  fe  partager ,  quelques  monticules  de 
ferpentine  demi  dure  &  femblable  à  celui 
fur  lequel  eft  bâtie  la  tour  d'Avigliana;  ce 
furent  vraifemblablement  ces  monticules 
♦  qui  diviferent  le  courant,  &  qui  en  ralen« 
tiC&nt  fon  coiirs ,  occafionnerent  les  dé« 
pots  qui  ont  formé  les  collines  fituées  entrv 
'  Avigliana  &  Rivoli 
Avenue  §.  i2j)é.  De  RivoU  à  Turîn,  on  fuit  ans 
^^*^'^^*'  magnifique  avenue  de  près  de  deux  lieues 
^e  longueur,  &  qui  conduit  h  voyageur 
jufqu'à  la  porte  de  Turin.  Cette  avenue  eflt 
plantée  de  grands  ormeaux  «  dans  une  plaine 
très-ésrtile  &  très-bien  cultivée ,  mais  qui 
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tfe  préfentc  rien  de  varié  à  la  curiofité  da 
ninéralogifte*  La  belle  Èglife  de  Supergue\ 
bâtie  fur  le  haut  de  la  colline  au-delà  du 
P6  >  fe  trouve  exaftement  dans  la  direc 
tion  de  cette  avenue ,  &  termine  le  point 
de  vue  de  la  manière  la  plus  agréable* 

§.  i»97.  La  fituation  de  la  vîUe  de  Turin  TiirîBi, 
eft  affez  connue;  on  fait,  qu'elle  eft  bâtie 
dans  une  belle  <Se;  fertile  plaine  »  près  des  . 
bords  da  Pô ,  qui  coule  au  levant  de  la 
ville ,  &  la  fépare  d'une  colline  qui  porte 
le  nom  de  colline  de  Tttritu  On  fait  que 
cette  ville  eft  grande  ,  bien  bâtie ,  percée 
de  rues  larges ,  droites ,  décorées  par  des 
maifoas  d'une  architedure  noble  éc  réga« 
liere. 

JLa  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet 
point  de  faire  rénumération  des  objets 
dignes  de  l'attention  des  voyageurs ,  que 
renferme  la  ville  de  Turin  &  fes  environs  ; 
d'ailleurs ,  les  defcriptiona  da  l'Italie  ,  qui 
fe  multiplient  &  fe  répètent  fans  ceffe,.  ont 
rempli  cette  tâche  beaucoup  mieux  que  je 
ne  fauiTûis  le  faire.  Oùa  peut  en  particulier 
confulter  la  nouvelle  édition  du  vayage  de 
M.  de  l'A  Lande.  Pour  ne  pas  fortir  de 
mon  genre,  je  raé  contenterai  de  dire^> 
que  j'ai  vu  l'étude  de  la  minéralogie  eut 


tivée  à  Turin  avec  le  plus  grand  zelc  &  le 
plus  grand  fiiçcès  :*  les  colledions  de  M,  Iç 
Bailli  de  St.  Germaiîi  ,  de  M.  le  Marquis 
deB^Ezi ,  le  laboratoire  de  VArfenal ,  celm 
de  M.  le  Dofteur  Beauvoisïn  ^  renferment 
une  foule  d'objets  intéreflans ,  &  pour  la 
minéralogie  du  Piémont ,  Se  même  pour 
celle  des  pays  les  plu$  éloignés.  Le  cabinet 
deM»  le  Marquis  de  Brezé^  renferme  eil^ 
Ir'autrçs ,  une  des  plus  belles  &  riches  col- 
Jedion  de  mines  d'argent ,  de  celles  de.  Nor«- 
vege  fur-tout ,  &  de  Zéolites  qui  exifte  ea 
Europe.  M.  de  Luc ,  en  prena^at  la  moyenne 
entre  S4  oblervations  du  baromçtre  faites 
limultanémertt  à  Turin  &  à  Gênes ,  a  trouvé 
fuivant  fa  formule,  l'élévation  du  fol  d^ 
4a  ^ille  de  Turin ,  au-deflUs  de  la  mer  de 
.I2J  toifes,  HecberciMS  fur  les  modifications 
de  Patbmofpbere  ^  Toxn.  IL  §.647.  Lafor- 
.niule  de  M.  Tjr^eôî^i-ex  aurait  damie  12.$ 
toifes. 


CHAPITRE     X. 

Coup  -  d'œil  général  fur  la  partie  dé 
la  chaîne  des  Alpes  que  Vow  traverfi 
en  pajfant  te  Mont^Cenis. 


§.  1 29?.  lYpRès  avoir  donné  les^détaUs  ,    Reïumi 
il  convient  de   s'arrêter  un  moment ,,  dç  ^l^^lç 
jeter  bn  coup-d'œil  fur  Tenremble ,  &  d'en 
.donner,  s'il  efl  polîible,  une  idée  nette > 
en  peu  de  mots.. 

1**  DeGeneveJufquàMontmélian, 
montagnes  calcaires  &  collines  de 
débris,         *.         ...       18  lieues, 

2*.  De  Montmélian.  à  Tembou- 
chure  de  TArc  dans  Tlfere,  les 
montagnes  font  calcaires  au  Nord 
de  la  vsfllée,.  &  au  Sud  ardoife,- 
ou  roche  feuilletée  de  mica  &  de 
quarté,        .        »        ,  .        j 

j*-  De  rembouçhure  de  l'Arc 
jufqu'auprès  d'Eypierre  ,  roche 
feuillçtée  de  mica  &  de  quartz ,    i  §. 

4*".  Des  environs  d'Eypierre  juf- 
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qu'à   St.  Jean   de   MaarieJinç  , 
roches  de  feldfpath  Sf  de  n^iça,  taft^     s 
toX  fous  fcwrme  Içhifteufe  ^  tantôt 
fous  fqrme  graniteufe  »        .        .4  lieoé? 

5^  DeSt,  Jean  à  St.  Michel, 
fch^ftes  cornes  ou  argilleux,  pierre 
calcaires ,  grès  &  ardoifes  aîter- 
pant  entr'eux  j^       •        ,        ,     ,     2| 

6\  De  St.  Michel  jvifqu'^u  près 
de  Villàrodin ,  roches  miç^cée^ , 
loches  feuilletées  fines ,   nièlées 
de  quartz  &  de  feldfpath  ^       x        ^ 

i^y  De  Villàrodin  toijt  au  Cra-= 
vers  du  Mont-Cenis  jufqu^au;  delà 
de  la  Novale^e  j^  calcairçs  plus. 
pu  moins,  chargées  d^  mica  ,  Si 
çntremêléw  de  roches  nycacéea 
quartzeufes  ;  &  en.  outre  quelques  ^ 
yochersde  quartz,  de  petrofîlex ^ 
^e  ferpcntine  »  d'ardoife,      ...      7 

%\  De  la  Novalçze  à  St.  ^nto^ 
îiin ,  ferpentineç  (Sf  calçairçs,  mica-, 
cees  »        .        ,        ^        .    ^   .       i|t 

9^  Dç  St.  Antpjnin  à  St.  4thr- 
broife ,  granks  veinés ,  2^a  moins, 
du  côté  méridional  de  la  vallée  ';^ 
car  jç  n'ai  jpas  vu  le  c6té&pten- 
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W.  De  St.  Anibroife  à  Aviglia- 
VA ,  ferpentiaçs  &  autres  magqé* 
Cennes ,         ,        ,        .        .  i  Ifeq^ 

II'.  D'AvigUana à  Rivoli,  coU 
Jiqçs  de  débris ,        ,        .      .         » 

u*.  De  RivoU  à  Turin  plaines,     * 


^Mi.  "LiMi 


En  tout,  Silieueiu 

Tl  feut  obfervcr,que  dans  ceréTQmé^jt 
ji*ai  point  fait  mention  des  gypFes  ,  que  l'on 
voit  çà  &  là  dan^  un  efpace  d'enriron  diii^ 
lieues;  favoir,  depuis  St.  Jean  de  Maih 
fienne  jufqu'au  milieu  de  la  plaine  du  JMiont^ 
Cenis,  parce  que  je  les  regarde  comme  une 
produâion  parafite  qui  ne  tient,  point  ait 
fond  des  rochçrs  ^  dont  les  n^oQtagnçs  font 
compofées, 

§.  1299.  Maintenant  fi  nous  coniparoni     CompsN 
entr'eux  les  deux  côtes  oppoies  de  cette  ^^'*°^^ 
partie  de  la  chaîne,  nous  trouverons  queU  de  la 
ques  reflemblance^  fit  beaucoup  de  diffcm*  chaîne- 
blanceis. 

Une  reflTemblance  eflcntielle,  c*cft  que    D«deu:i 
ks  Alpes ,  du  côté  de  Tltalic  comme  du  côté  f^^^  'JJ' 
4e  la  Savoyç',  font  bordées  par  des  amas  débiis^ 
confidérables  doiablç.de  cailloux  routés , 
de  blocs  détachés  de  Qt»  mêmes  Alpes,  â; 
wojacelés  par  des  ccHKaw  d'ea»  d'ooft 
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grandeur  &  d'une  force  incomparablement 

fupérieures  à  celle  des  courans^quc  .noirf 

^oyions  aftuellement  dans  les  Alpes. 

§r.  ijoo.  Si  de  eea  débris  nous  entrons 

Differcn-  dans  la  première,  ligne  de  montajçnes ,  nous 

tes  ftruc    ^  ^  ^      ,,_,  ^        ' 

turcs    de  trouvons  une  grande  difrerence  ;  cette  pre- 
monta-      miete  ligne  du  côté  de  Tltalie  eft  très-étroite , 
®"^^*         &  remplie  de  rocl^es  magnéfiennes  ;  du  côte 
de  la  Savoy€  ,  c'èft  une  bandé  de  monta- 
gnes calcaires  d'une  trèsigrande  largeur. 

La  féconde  ligne ,  après  les  pierres  caK. 
caires  ^  fe  trouve ,  du  côté  de  la  Savoye  , 
compofée  d'ardoifes  &  enfuite  de  roches 
^uartzeufcs  micacées.  Du  côté  du  Piémont, 
vous  ne  trouvez  point  d'ardoifes  après  la 
première  ligne  de  magnéfienne  ;  mais  à 
celles  -  ci  fuccédent  immédiatement  leà 
roches  quartzeufes  micacées. 

Ensuitr.,  en  vous  rapprochant  du  cen* 
tre,  vous  trouvez  en  Savoye  des  roches 
particulières  de  petrofilex,  de  mica  &  de 
feldfpath  ;  en  Piémont ,  e'eft  un  granit  veiné. 
Enfi^  en  Savoye ,  après  ces  roches  de 
petrofilex  ,  de  mica  &  de  feldfpath ,  vous 
trouvez  d'abord  des  roches  de  corne  ;  puis 
des  alternatives  répétées  d'ardoifes ,  de  pierre 
calcaire ,  &  enfin  de  roches  de  petrofilex. 
•En.  Eiéçjont ,  ce  font  des  calcaires ,  &  cnfia 
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ifles  magaéfiennes  qui  forment  la  ligne  la 
■plus  vpifîne  de  la  chaîne  centrale. 

Les  gypfes  qui,  bienque  parafîtes,  mé- 
ritent au  moins  par  leur  maffc ,  l'attention 
des  Géologues,  manquent  abfolument  du 
côté  du  Piémont. 

Il  faut  donc  reconnoître  que  les  deux 
faces  oppofées  de  la  chaîne  des  Alpes  ;  ne 
font  ni  femblables  ni  fymraétriques,  quand 
à  la  nature  des  fubftances  dont  elles  font 
compofées. 

Si  nous  comparons  leurs  formes  génç-  Les  Alpes 
raies,  nous  y  trouvons  auliî  des  différences     j^^^^^yf^ 
fenfibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  ter-    quement 
minent  d'une  manière  parfaitement  nette  &    ^  ^^^^. 
tranchée  :  le  Mont  Picheriano  &  celui  de 
Mufinet  font  décidément  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpes  ;  on  ne  trouve  plus 
du  côté  de  TEil  que  des  plaines  ou  des  col- 
lines qui  ne  peuvent  point  prétendre  à  faire 
partie  de  .cette  chaîne  de  montagnes.  Au 
contraire,  du  côté  de  la  SuifiTe,  de  la  Savoye 
&  du  Dauphiné,  les  bords  de  la  chaîne 
s'abaiflent  par  gradations  infenfibïes,  ;  enforte 
que  l'on  peut   douter  avec  raifon,  fi  le 
Mont  Salève,  le  Jura,  les  montagnes  qui 
bordçnt-le  lac  du  Bourget ,  celles  du  Ba« 
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gey ,  de  laChoutagnc  font  ou  ne  font  pas 
partie  de  cette  chaîne, 
leur  pente     Une  autre  obfervatîon,  qui  eft  en  qaeU 
cft^^ffi^  que  manière  dépendante  de  la  précédente  > 
plusra.    a  déjà  été  faite  par  divers  voyageurs;  c'eft 
P*^*'     que  la  pente  des  Alpes  eft  plus  rapide  du 
côté  du  Piémont.  Si  du  haut   du  Mont» 
Cenis  on  veut  defcendre  à  une  certains^ 
profondeur ,  telle ,  par  ei ample ,  qu'on  ne 
fe  trouve  plus  élevé  que  de  cent  toifes  att. 
deflus  de  la  mer»  on  y  arrivera  beaucoup 
plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du  côté 
de  la  Savoye-  De  même,  par  une  confé* 
quence  de  ce  principe,  fi  l'on  prend  de 
part  &:  d'autre  de  la  chaîne,  des  lieux  qui 
foient  à  une  égale  diftance  de  là  cime  , 
ceux  qui  feront  du'  côté  de  la  Savoye  fe 
trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  feront 
du  côté  du  Piémont  Ainfî ,  Lans-Ie-Bourg» 
qui  eft  au  pied  du  iVIont-Cenis  en  Savoye ,. 
eft  élevé  de  712  toifes ,  tandis  que  la  Nora* 
Jeze ,  qui  eft  au  pied  dé  la  même  moiu 
tagne  en  Piémont,  n'eft  élevée  que  de  (*) 
400  toifes.  • 

i|i  ■■■    i.i     ■■■■■■  ■  ■      »    I      ■       Il  m 

(*)  Cette  obfervatîon  ne  Ce  vérifie  cependant  pas 
également  paNtout.  L'AUée  blanche  quî  borde  la  baft 
^n  Mont-BlanQ  du  c&té  de  l'haiie,  eft  plus  élevée  ifls 
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vÊnfxk,  ce  qui  paroit  encore  une  dépen*  i^^^^  ^^ 
dance  du  même  phénomène,  les  plus  grands  carpemens 
dcarpementsde  la  chaîne  centrale  font  auffi  d^rahuï^ 
tournés  du  C45té  de  PItalie.  Les  rochers  au* 
deflbus  de  la  Grand-Croix  au  Moilt-Cenii 
lont  prefqu'à  pic  ;  il  a  fallu  tailler  en  zig^ 
2ag  dans  le  roc ,  le  chemin  pai"  lequel  oa 
defceûd  ;  au  lieu  qu'au-deflfous  de  la  Ramaflé 
la  pente  e(t  beaucoup  moins  rapide.  Et  de 
même  le  Mont-Blanc,  qui  du  côté  de  la 
Savoye  préfente  une  pente  affez  douce  poUi? 
qu'on  puifle  y  monter,  n'offre  du  côté  dd 
Vltalie  y  au-deflus  de  TAllée  blanche  que  de» 
murs  abfolument  inacceflibles. 

§•13*1»  Le  Mont-Cenis  préfente  quel-  Srngof«* 
jjues  fingularités  que  je  ne  dois  pas  omettre  '"f^g^Q^-* 
de  faire  remarquer  dans  ce  réfumé*  D'abord  duMoTi<« 
ce  grand  amas  de  gypfe  du  côté  de  là  Sa-  ^^^^^ 
▼oye*  Ènfuite  il  eft  bien  remarquable  que 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîné ,  &  le» 
cimes   mêmes  les  plus  hautes,  telles  qui 
Roche-Melon,  Rocher  Michel,  Ronche^ 
Corne-Roufle ,  la  Vanoife  ^  foient  en  entier 
des  fchiftes  micacés  ,  plus  ou  moins  mêlant 
gés  de  parties  calcaires;  &  que  les  granits  « 

U  dallée  deChamouni,  qui  borde  en  Savoye  ïamêiîi«L 


{f4>     Coùp-d'œil  général  sur  ti    ^ 
foit  en  tîiafle ,'  foit  feuilletés ,  foient  irélcgaés' 
loin  de  la  chaîne  centrale ,  peur  ne  formei:^ 
que  des  miontagrtes  du  fécond  ordre  ;  tandis 
qtte  dans  plufieurs  autres  parties  des  Alpes 
&  de  diverfes  autres  grandes   chaînes  de 
montagnes ,  les  granits  occupent  la  chaîne 
centrale  &  forment  les  cimes  les  plus  élevées. 
Enfin,  la  fituation  généralement   hori- 
zontale ou  très-près  de  l'horizontale  qu'af- 
fedent  toutes  ces  hautes  montagnes  mica- 
cées calcaires  du  Mont-Cenis ,  eft  encore  un 
phénomène  finon  unique,  du  moins  bien 
rare  dans  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore 
plus  frappant,  c'eft  que  les  bafles  monta- 
gnes decepaflage,  tanteii  Piémont  qu'en 
*  Savoye  ,  ont  très-fréquemment  leurs  cou-' 
ches  ou  verticales  ou  très -inclinées.  Les 
granits  veinés  de  St.  Antonïn ,  les  petrofilex 
de  Termignon ,  les  belles  couches  calcaires 
auprès  de  St.  Michel ,  les  ardoifes ,  les  rochcs 
feuilletées  entre  St.  Michel  &  St.  André ,  & 
les  roches  de?  petrofilex  &  de  granit  entre 
Aiguebelle  &  St.  Jean  ,   en  donnent   de 
beaux  &  nombreux  exemples. 
Conclu-       §.  1302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? 
«jon.        Qçjj  q^^g  Ç.Q  j^g  Çç^j^^  p^g  jgg  caufes  'dont 

l'adion  fût  uniibrme  &  régulière ,  quji  ont 
préfidé  à  compofer  ces  montagnes  &  à  leur 


.^onner  rarrangenient  &  la  forme  que  noa^ 
leur  voyons.  Il  faut  que  ce  foîent ,  ou  des 
caufes. différentes,  ou  une  caufe  unique  ^ 
dont  l'adion  pouvoit  être  modifiée  par  une 
foule  de  circohîlancés  locales.  Ce  défordre 
rappelle  naturellement  à  refprlt  l'Idée  des 
feux  fouterrains  ;  mais  comment  des  feux 
capables  de  foulèver  &de  bouleverfer  des 
mafles  auffi  énormes ,  n'auroient  -  Us  laiffé 
ni  fur  ces  mêmes  mafles,  ni  dans  tous  ces 
lieux  aucun  veftige  de  leur  aftion  ?  Au 
moins  eft-il  certain  que  quoique  j'aie  cher- 
ché à  en  trouver  des  traces ,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir dans  tout  ce  trajet  aucun  minéral , 
aucune  pierre  qu'on  puific  même  foupçon- 
ner  d'avoir  fubi  l'adibn  de  ces  feux. 


tV^     .^HPtUpiJtid^.  Jet 
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CHAPITRE    XL 

thWci.  ^^  ^3<àî.  vJïr  iaît  que  Supergiie  cft  tlMé* 
éiâioiu  très-belle  tg\i{t,  bâtie  fur  le  haut  d'Unë 
montegne  voifîne  -de  Turiii  ^  iJàr  le  roi 
Viâôr  Amédée  ,  en  aceômpliiTement  dit 
Vœu  qu'il  fît  en  1706  ^  pour  obtenir  dd 
du  Ciel  la  levée  fiege  de  fa  capitale.  J'y 
étois  allé  dans  mon  premier  voyage;  mais 
je  me  fis  bâaucoUjE>  de  pkîiir  d'y  retournelf 
en  1780,  avec  Mr-  le  marquis  de  BaEzé^ 
qui  eut  la  Gomplaifânce  de  nous  y.  don-s 
duire  ,  Mr.  Picf  Et  &  moi;  On  eoiriméiicd 
à  fuivre  les  bordis  du  î^ô  pendant  ti'ois  quarts 

•  d'heure  ;  après  quoi  l'on  moiite  pendànÉ 
tiiie   bonne  heure  ^  pair  un  cîhemin  allez 

•  rapide  j  mais  très-bien  eritretenii. 

Éaîllotix  §•  '  î^4*  ^^  pente  de  la  montagne  &  fi 
foBlés.  fariimité  même  font  couvertes  de  graviei*^ 
de  cailloux  j  &  même  de  bloes  roulés  dé 
granit,  de  porphyre ^  &fur.toatde  fetpen-» 
tines,  qui  font  là  très  -  abondantes  8c  trèsj 
ifariées-  Plufieurs  de  ces  ferpentines  tombedi 

en 
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en  décompofition.  Il  y  ea  avoit  même  qui 
fe  feroieiit  entièrement  décompofées  fans  le 
fer  qu'elles  contenoient  ,  &.  qui  en  s*oxi-  • 
dant  par  Tadion  de  l'eau  &  de  Pair ,  étoît  '' 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les  parties 
extérieures  de  la  pierre  &  en  avoit  formé  i 
une  croûte  folide,  épaifle  d'un  ou  deux 
pouces.  Cette  croûte  rerifermoit  les  parties 
intérieures  de  la  pierre ,  qui  étoient  inco- 
hérentes ,  parce  que  le  fer  qu'elles  conte- 
noient ,  privé  de  l'accès  de  l'air  extérieur 
n'avoit  pu  s'oxider.  Ces  pierres  avoient  au 
moins  un  pied  de  diamètre  ;  &  comme  leur 
forme  étoît  à  peu-près  fphérique ,  celles  qui 
étoient  brifées  reflembloient,  les  unes  à  des 
éclats  de  bombe ,  &  les  autres  à  ces  boules 
bazaltiques  à  couches  concentriques ,  que 
Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  pays 
volcaniques.  J'en  avois  vu  plufîeufs,  &  je 
les  avois  décrites  dans  mes  deux  premiers 
voyages  de  177^  &  de  1780;  mais  dans  le 
dernier  que  je  fis  en  1787,  je  cherchai  ces 
boules  pour  les  montrera  mon  fils,  &  il  me 
fat  impoflîble  d'en  retrouver  une  feule  ;  elles 
avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§.  1 304.  A.  J'y  trouvai  aufli  x[n  alfez  grand  Calcé- 
fragment  d  une  très-belle  calcédoine  d'un  ^^"•^ 
{ris  violet ,  parfeiteipent  demî-tranfparentei 

M 


I7i       Su  p  E  R  O  u  E  ,  Chap.  Xi: 

très-dure,  à caflUres  ici  égales ,  là  conch(^ 
des ,  &  le  plus  fouvent  écailleufes.  On  re- 
connoît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui 
forme'  dans  les  foffilcs  homogènes  ce  genre 
d'éclat  que  M.  Wernek  a  nommé  fcin- 
tillaiît  (  Scbimmernd).  En  i'obfervant  avec 
une  forte  loupe ,  on  voit  que  la  caflure  eft 
par-tout  très-brillante  &  par-tout  conchoï* 
de ,  mais  que  les  inégalités  de  fes  petites 
conques  font  caufe  qu'on  ne  voit  la  lu-  ^ 
miere  réfléchie  que  par  quelques-unes  d'en- 
tr'ellesi  qui  forment  comme  autant  de  petites 
étincelles ,  tandis  que  celles  dont  la  réflexioa 
ne  parvient  pas  à  Pœii  forment  un  fond  preC- 

^  que  mat. 

Cette  pierre ,  qui  par  les  procédés  *ordî- 
naires  eil  infuiîble  au  chalumeau  fans  le 
fecours  del'oxigene,  fe  laiffe  fondre  par  l'air 
commun,  lorfqu'on  en  fixe  fur  la  pointe  de 
fappare  un  fragment  qui  n'ait  pas  plus  d'une 
cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  ré- 
fulte  eft  blanc ,  trèsJDrillant ,  &  preCqu'o- 
paque  par  les  bulles  dont  il  eft  remplL 

Porphyres.     §.1304.  i?.  Les  porphyres  roulés  de  Su- 

perguc  fontprefque  tous  à  pâte  de  petro- 

.  -      filex  primitif,  dans  les  différentes  nuances 

du  rouge  &  du  violet,  écaille^x ,  durs  ^  avec 

des  grains,  les  uns  de  feld^ath  rhombcHl- 
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dal,  ou  bhnc  bu  rougeâtre,  les  autres  de 
quartz  tranfparent  &  fans  couleur. 

§.  1 304.  C  Granit  compofé  d'un  peu  dç 
mica  noir  &  de  deux  efpeces  de  feldfpath  , 
l'un  blanc  &  gras,  l'autre  rouge  vineux 
foncé  &  fec.  Je  faifis  l'occafîon  de  ce  graai< 
pour  donner  les  caraderes  diftindlifs  d'une 
efpece  de  feldfpath  que  je  crois  différente 
du  commun ,  que  je  nomme  gras ,  &  que 
j'aurai  fouvent  occafion  de  nommer  dans 
ces  voyages. 

Ce  feldfpath  diffère  du  commun  en  ce 
qu'il  a  un  œil  décidément  gras ,  plus  tram- 
lucide  que  la  plupart  des  feldfpaths  com- 
muns ;  fà  caflure  ne  donné  que  rarement  des  • 
indices  de  fa  forme  lamelle ufe  ;  fes  lames , 
quand  on  les  diftingùe,  ne  font  pas  droites , 
mais  fouvent  convexes ,  enforte  que  prefquel  ' 
toutes  fes  caflures  fe  préfentent  fous  une 
forme  conchoïde  &  avec  un  éclat  fcîntil-* 
lant  D'ailleurs ,  il  eft  beaucoup  plus  dur* 
que  le  commun,  ne  fe  laiffant  point  rayer 
par  une  fort€  pointe  d'acier  trempé.  Sa  fufî- 
.  bilité  eft  auffi  moins  grande  ;  je  n'ai  pu  en 
ftmdre  au  chalumeau    que   des  globules 
de  o ,  z ,  tandis  que  le  commun  en  donne 
deo,  î.  D'ailleurs,  ilCefond  en  un  vcrrç 

V  Mi. 
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bulleux  &  fens  couleur  ,  comme  Telpecr 
commune. 

Il  eft  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même 
pierre  &  fous  des  couleurs  très-diÇercntes , 
ces  deux  elpeces  de  même  genre. 
Glaîfc        §.  1 504.  D.  Je  ne  décrirai  plus  qu'un  frag- 

4«rcic,  ffx^xit ,  qui  me  fournira  Toccalion  de  déter- 
miner jies  carafteres  diftinélifs  de  la  cor- 
néenne  vake  {'vonke  de  Werner)  &  de  la 
glaife  durcie  (  verbarteter  thon  du  même 
autéun  )  Ces  deux  genres  fe  diftînguent 
très-bien  lorfqu'on  en  a  fous  les  yeux  des  , 
échantillons  bien  caradérifés  ;  mais  ils  fe 
çoxiionàtiçA  aifëment  dans  les  defcriptions , 
fur-tout  quand  ons^en  tient  ftridement  aux 
caraderes  extérieurs  proprement  dits.  Ea 
effet ,  l'un  &  l'autre  a  une  cafllire  matte , 
plus  ou  moins  inégale  ^  s'approchant  plus 
ou  moins  ou  de  la  terreufe  ou  de  Técail- 
leufe;. enfin,  l'une  &  l'autre  eft  tendre  & 
a  l'odeur  d'argille.  Cependant  la  glaife  dur- 
cie a  un  tiflu  plus  inégal ,  plus  groffier ,  plus 
décidément  terreux ,  &  dans  lequel  on  peut 
prefque  diltinguer  les  grains  de   la  terre* 

Enfin ,  elle  happe ,  quoique  quelquefois  im- 
perceptiblement à  la  longue ,  ce  que  ne  fait 
pas  la  vake. 
.  Mais   les  carafteres  phyfîques  donnent 
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des  diftindions  plus  tranchantes.  La  vakè 
agît ,  &  même  affez  fortement ,  fur  l'aiguillé 
aimantée ,  ce  que  ne  fait  point  leglaife  ;  elle 
eft  affez  fufible  &  en  un  émail  noir  &  opa- 
que ;  tandis  que  la  glaife  fe  fond  avec  plus 
de  peine  ,  en  un  verre  d-un  gris  verdâtre  ♦ 
demi  tranfparent 

La  glaife  durcie  que  j'ai  trouvée  à  Super- 
gue  eft  d'un  violet  brun  &  parfaitement 
caraftérifée- 

§.  1J04.  £  Le  corps  même  de  la  mon*  ,  Ifaturc 
n  r/    1  1  1  .    '    delà  mon- 

tagnc  eft  compofe  de  couches  alternatives  ta^nexle 

de  fable,  d'argille  &  de  pierre- calcaire  argil- Supcrg ue» 
leufe.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  plus 
folides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  ïa 
montagne.  Tous  ces    bancs,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  d'eritPèux  ,  dèfcen- 
dent  du   côté  du  Nord,  leur* inclinaifoh 
varie  ;  je  l'ai  vue  en  divers  endroits  de  45 
degrés ,  mais  fouvent  auflJ  moins  confidè- 
raWe.  Les  Couches  de  fable  du  haut  de  îa 
montagne  renferment  une-  grande  quantité 
de  cailloux  roulés.  Mais  les  couches  calcaires 
folides  que  Fqn  voit  vers  le  bas  n'en  ren- 
ferment point ,  dii  moins  n'ai-je  -pu  en  dé- 
couvrir aucun ,  &  cela  prouve  qu'elles  ont 
été  formées   avant  la  débâcle  quia  châtié 
m  cette  montagne  le  fable  &  les  caillouk-. 

Ma 
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En  revanche  5  on  y  trouve  des  débris  de  co- 
quillages marins,  &  fur^tout  de  bivalves- 
J'ai  obfervé  aaflî  des  coquillages  de  la 
même  claQe  dans  des  couches  de  cette  même 
montagne ,  qui  font  compofées  d'4m  fabk 
jaune  aglutiné  ;  j'y  ai  trouvé  eatr'autres  un 
fragment  d'huître  ,  qui  avoit  encore  Ja  fraî- 
cheur &  le  bdliant  de  lanacre« 

On  trouve  encore  dans  ^es  mêmes  cdu- 
chés  dès  étbites  ou  des  pierres  dont  l'inté- 
rieur eft  vuiJê  ;  les  unes  brtsnes  ferrugirieu- 
fes ,  les  autres  blanches  calcaires. 
Vue  de  §^  1305.  La  vue  que  V^m  a  «du  haut  de 
Superguc ,  foit  de  la  plate-.formc  ^ui  eft  aa 
haut  de  l'^life ,  foit  de  h  galer^ie  -qui  dk 
au-deûTus  de  la  coupole,  eft  isme  des  pl^is 
belles  que  je  connoifle.  Les  Alpes  ^préfen- 
tent  de  là  Tafped;  le  plus  mag4iifique  ;  on 
les  voit  flanquées  fur  la  gauche  pair  i^aigoe 
pyramide  du  Mont-Vifo  ;  for  la  «droite  par 
les  hautes  Se  larges  maffes  d^  Mont-Rofa  ; 
&  dans  Tintervalle  une  foule  4e  <)îme6  ik^- 
gées,  dont  les  fonnes,&  les J^auteiars  |>cé- 
^fentent  la  plus  riche  variété.    ' 

On  eft  bien  pofté  là  pçur^  vérifier  ce  que 
je  difois  dan^  le  chapitre  précédent,  qae 
de  ce  côté  la  cha.îne  des  AIp^s  ne  s'éle^e 
.^oint  par  gradations  iafenfiblesion  a  fous 
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fes pieds  la  plaine  du  Piémont,  &  op  voj^t 
la  chaîne  des  Alpes  terminer  cejtte  plaine 
&  s'élever  au-deffus  d'elle  comme  ujîe  mu- 
raille au-defliis  d'un  j^rdii;  ;  au  lieu  que  des 
bords  du  lac  de  Genève ,  l'oril  arrive  par 
degrés  &  par  échelons  depuis  les  plus  pet|tej^ 
collines  jufqu'à  la  cime  du  Mopt-Blaac. 

Eiî  revanche,  cette  plaine  du  Piémont, 
arrofée  par  le  Pô  &  par  les  deux  Doires , 
préfente  le  fpeftacle  le  jrius  beau  &  le  plus 
riche  :  on  voit  diftindement  toute  la  viUe 
de  Turin  ;  on  reconnoît  les  maifons  royales 
de  Stupini,  de  la  Vénerie,  celle  de  Rivplî 
&  fa  belle  avenue  ;  outre  une  innombrable 
quantité  oie  petites  villes ,  de  bourgs  ,  ($c  d? 
châteaux  parfemés  dans  le  ,pays  du  monde 
k  plus  fertile  &  le  mieux  cultivé. 

La  montagne  même  fur  laquelle  çft  bâtie 
l'églife  de  Supergue ,  fe  montre  du  haut  dç 
cette  églife  fous  un  afpetft  également  îrité^ 
reflant  &  varié;  cette  montas^ne  fait  parti,ê 
d'une  étendue  confidérable  de  petites  mon- 
tagnes ,  toutes  liées  entr'elles ,  qui  prife? 
colledivement,  portent  le  nom  d|e  Collines 
du  MonUFerraf;  mais  la  partie  la  plus  yoî- 
fine  de  la  capitale  fe  nomme  l^Çoiline  dj 
Turin.  Gette  chaîne  ^commence  à  IVIont- 
Cfdlierau^MTdi,  !&  s^étendjufqu'à€hiva2byS 


1^4  Supergue\  Chap.  XL 
au  Nord-Eft  ;  un  autre  aflemblage  de  col- 
lines femblables^,  qui  fe  nomme  les  collines 
de  PAJlefan  ,  marche  d'abord  à  peu-près 
parallèlement  à  celles  du  MonuFerrat ,  puis 
fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord ,  & 
renferme  ainfi  une  belle  plaine  en  fer  à  che- 
val ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Super- 
gue ,  que  les  vallons  innombrables  quifiUon- 
nent  ces  collines  dans  toutes  les  diredions 
imaginables,  font  l'ouvrage  des  eaux  plu- 
viales ;  car  Ces  vallons  font  tdus  en  pente , 
étroits  vers  le  haut  ^  &  s'évafant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  plaine. 
Les  hauteurs  font  couvertes  de  bois  taillis 
&  de  brouffailles.  ;  les  pentes ,  celles  fur- 
tout  qui  regardent  le  Midi .  font .  cultivées 
&  parfemées  de  villages  &  de  maifons  ifo- 
lées.  M.  PicTET  fit  là  quelques  expériencet 
barométriques,  dont  il  donnera  ailleurs 
les  réfultats.  M.  de  Luc  a  rendu  compte 
des  fiennes  dans  fes  Recherches ,  T.  1 1 , 
§.  6i9*  ïl  en  refaite  que  le  fol  de  Téglife  eft 
'  élevé  de  222  toifes  au-delTus  de  celui  .de  la 
ville  de  Turin. 
^  Maufo.  §.  1^06.  On  fait  que  les  tombeaux  des 
Rois^dc  ^^^^  ^^  Sardaigne^  font  dans  cette  églife, 
Sardaignc  pu  plutôt  dans  des  caveaux  fitués  au-deffous 
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du  fol  de  réglife  :  ces  tombeaux  n'étoieiit 
pas  achevés  lorfque  j'y  allai  en  1780;  &  Je 
vis  avec  beaucoup  de  plaifir  dans  mon  der- 
nier voyage  les  fupérbes  maufolées  nouvd- 
Icment  exécutés  par  les  frères  Cotlini  de 
Turin.  Quoique  je  ne  fois  point  connoif- 
feur,  j'ai  pourtant  acquis  en  Italie,  à  force 
de  voir  les  grands  modèles ,  au  moins  le 
goût  &  le  fentiment  du  beau.  Je  fus  furpris 
de  la  beauté  de  ces  ouvrages  ;  je  fus  étonné 
d'y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  ca- 
raûérife  fi  éminemment  les  fculptures  art- 
tiques,  &  dont  les  modernes  femblent  s'é- 
carter tous  les  jours  davantage.  Le  marbre 
ftatuaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
du  plus  beau  blanc  &  de  là  plus  belle  qualité. 
Les  carrières  de  ce  marbre  ont  été  décou- 
vertes ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ponté 
dans  le  Canayois ,  à  cinq  Keues -de  Turin  ; 
c'efl  un  marbre  grenu  comme  celui  de  Cat^ 
ran ,  mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 
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MTDROPHJNES  DE  MUSINET^ 


•  Explîca-  §.  ijc7,.v7îï  fait*q»'Gii  iiomiae  Bydro- 
linSLfrct  P^îiû^s  des  pierres  q^ii  foot  opaques  lorf- 
qu'elles  (ont  fecte& ,  mm  qi2Î  deviennent 
jtranfparentes ,  quand  eliet  ,o«t  été  plongées 
dans  l'eau  pe^n4ant  ,quel(^^  tems^  Lej^rand 
chymîfte Bergman  adonné  fur  ces  pierres 
une  dillbrtation  qui  fe  trouve  dan&k  fécond 
volume  de  fes  opufcUles. 

Il  a  fort  bien  proj^vé  que  cette  pro-*, 
priété  finguiiere  tient  à  ce  que  jces  pierre» 
font  compofées  d'une  niatiiere  tran^arente 
criblées  de.pore«  .&  ^e  petits  tcoiis  acceffi-- 
blés  à  l'eau  &  à  l'air.  Loçfque  ces  traus  font 
pleins  d'air,  la  pierre  çft  opaque;  mai» 
elle  devient  tranfparente  lorfqu'ils  fe  rem- 
pliflent  d'eau  ou  d'un  fluide  tranfparent  dont 
la  denfité  approche  celle  delà  pierre;  c'eft 
le  phénomène  du  yerre  pilé  qui  forme  une 
niafle  opaque ,  lorfque  l'air  occupe  les  in- 
terftices  de  fes  parties,  mais  qui  devient 
tranfparent,  quand  ces  mêmes  interftices 
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^Mit  renq>lis  d'eau  ;  ou  ce  qiii  efl  ittîeu: 
encore  d'une  liquejjr  pliig  deofe  que  Tcau , 
d'huile  de  tartre ,  par  exemple.  On  a  aufli 
trouvé  l'art  de  préparer  ie«  hydcophaoïes , 
de  i^aaniere  qu  elles^aroiflèntopaqiftcsiïpiaitd 
elles  font  froides ,  &  tra{|fpareate$  qsiaBd 
-on  ks  réchauffe.  Voyez  ïm  ce  ÉuJBt  un 
Mémoire  de  mon  fils  daos  le  Jouriîfid  <|c 
.phyfîq4ie. 

Tout  les  phyftcîens  cottiîoiflkBt  4es  lofe 

,4e  rOptique,    par    lefqueltes   îiniiiiQrttl 

Newtons  rendu  raifon  de  ce  fait  M.  -BtRO- 

MAN  a  même  porté  jufqu'à  Bévideoce   h 

preuve  de  la  juftçflfe  de  fon  explication  du 

phénomène,  des  hydrophanes  ,  en  c/bfer- 

vant  que  Ton  voit  de$  bulles  d'air  &>xt\x  de 

.leur  fubftanqe ,  dans  le  moment  où  Peau  .m 

,les  pénétrant ,  leur  donne  de  Ja  tnmfpt- 

lence,  &  qu'elles  fe  trouvent  jptes.pe&utgs 

Jorfque  l'eau  les  a  ainfi  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendait  .4ong- 
tems  rares  &  précieufes  ;  mais  depujfe  iQoe 
le  goût  de  Thiftoire  naturelle  &  tenu  ta>us  * 
les  yeiK  ouverts /fui:  içs  .produéttofé  de  k 
Natûfie ,  on  en  %  trouvé  en  différf  n«  pays 
.5ç  œêipe  dans  digerens  gewee  depitewf. 
.  Le«  plus  beUps  3  celles  qui  cproduifent 
jl$^  €^t  «de  la  in»mejfiÇ  la  pljt^.pjfooif!^ 
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la  plus  parfaite ,  font  celles  qui  réfultcirt 
d'un  mélange  de  filex  &  de  terre  argilleufe. 
Leur  couleur  eft  ordinairement  fauve ,  ou 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve  ;  leur  dureté 
approche  de  ceUe  du  filex,.  &  leur  appa- 
rence extérieure  eft  celle  d  une  agathe  ou 
d'une  calcédoine  à  demi  tranfparentè.  On 
peut  voir  la  dèfcription  de  diverles  hydro- 
phanes  ou  oculus  mundi  de  Hongrie  ,  dans 
un  mémoire  de  M.  Delius.  AbhandL  ciueir 
'privât  Gejellfcbaft  in  Bôbmen.  Tome  III  ^ 
p.  227-  Ce  mémoire  traduit  par  M.  Besson^ 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  phyfîque  de 
1794»  tome  I,  page  5^ 

M.  le  Dodeur  Beauvoisin  de  l'acadé- 
mie*  Royale   des  fciences  de  Turin ,  a  eu? 
le  bonheur  d'en  trouver  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Mufinet,  dont  j'ai  parlé  §-  1 19^  • 
Cette  montagne  n'eft  qu'à  deux  lieues  h 
rOueftde  Turin.  JVÏ.  le  Dodeur  Beauvoi- 
siN  a  donné  fur  cette  pierre  une  differtation 
:qui  ne  laifle  rien  à  délirer  ^u  chymifte  ni 
au  minéralogifte  >   &  qui  a  >été  imprimé 
:dans  le  2®.  volume  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Turin  ;  ce- 
pendant ,  comme  je  n'avois  jamais  rencon- 
ftré  cette  pierre  dans  mes  voyages  ,  je  defi- 
jrois  beaucoup  de  la  voir  dans  fon  lieu  nataL 
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Nous  eûmes  le  bonheur ,  mon  fils  &  moi  » 
de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  BEA^^ 
VOISIN,  &  M.  le  Marquis  de  Souzâ,  minif- 
tre  plénipotentiaire  de  Sa  Majeilé  Très- 
Fidele ,  qui  réunit  à  cette  imagination  bril- 
lante &  ornée,  qui  fait  le  charme  de  la 
converfation ,  des  connoilTances  profondes 
dans  les  mathématiques ,  de  même  que  dans 
les  différentes  branches  de  la  phylique  & 
de-Thiftoire  naturelle* 

§*  I  jo8.  En  partant  de  Turin  pour  aller 
à  la  recherche  de  ces  pierres,  on  prend  d'a- 
bord la  route  de  Rivoli ,  que  l'on  fuit  pen- 
dant près  d  une  heure ,  puis  on  tourne  à 
droite,  &  on  va  au  village  de  Cazelette^ 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Mufinet. 
Là ,  on  met  pied  à  terre  &  on  marche  au 
Nord-Oueft  vers  le  pied  de  la  montagne  » 
en  fe  dirigeant  vers  des  ravins  ,  qui  ont 
mis  à  découvert  des  terres ,  qui  de  loin  pa- 
roiflent  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft-là ,  que 
fe  trouvent,  les  liydroplianes ,  dans  des 
Veines ,  ou  des  efpeces  de  filons  blancs , 
qui  parcourent  fous  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  une  terre  verdâtre ,  où  elles  forment 
en  quelques  endroits  comme  une  efpece 
de  broderie.  Cette  terre  eft  une  terre<le  la 
dafie  des  magnéiiennes ,  tendre  &  friable  > 


die  parait  verdâtre  dans  fon  Keu  natal  ; 
mats  celle  que  pavois  raniaflee ,  a  pris  en  fe 
êcbant»  une  couleur  de  rouille.  La  «ion- 
tagne  elle-même  ,  contre  laquelle  repofc 
cette  terre ,  cft  en  entier  compofce  d^une 
ferpentine  verdâtre ,  auffi  dure ,  &  même 
{rta^  dure  que  la  ferpentine  de  Saxe. 

JLes  veines  qui  renferment  les  hydro- 
piiabe^  font  plus  ou  moins  larges ,  depuis 
quelques  lignes  jufqu'à  un  pied  ;  ces  veines- 
font  tantôt  parallèles  ,  tantôt  obliques  à 
des  arrêtes  de  ferpentines  dures ,  qui  cou- 
pent en  divers  endroits  la  malFe  des  ferpen- 
tines terreufes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  pierres  entre  lefquelles  oh  trouve 
les  hydrophanes ,  &  dont  raflTemblage  forme 
Ces  veines  blanches,  ont  prefque  toutes 
la  forme  arrondie  &  mammelouée  d'une 
truffe  ;  mais  un  peu  applatie.  Leur  corifif- 
tatlce  varie;  ici,  tendres  &  même  friables; 
là,  dures  jufqu'à  étinceller  contre  lacier ; 
leur  couleur  n'efl:  pas  non  plu«  la  même  ; 
on  en  voit  qui  ont  la  blancheur  &  Topacité 
de  la  craie;  d'autres,  demi  tranfparentes, 
comme  la  plus  belle  agathe  :  on  en  voit 
qui  tirent  fur  le  jaune  ;  d'autres  furie  bleu  ; 
d'autffes  enfin  qui  font  parfemées  de  veines 
&  tie  taches  noires  comme  des  agathes* 
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lietborîfées  ;  enfin  leur  caflTure  &  leur  éclat 
▼arient  depuis  le  mat  &  terreux  jufqu'au 
l>fiUant  8c  parfaitement  conchoïde. 

§,  ijo^.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font     Manîert 
pas  hydrophanes;  c'eft-à-dire ,  que  toutes  delcscoru 
tfoat  pas  la  propriété  d'être  opaques  quand  Je  ks^  et 
elles  font  feches\  &  tranfparentes    quand  faycr* 
dlèis  font  humides;  il  n'y  en  a  qtfun  très* 
petit  tiarabre ,  à  peine  une  fur  cent  qui  ait 
Cette  propriété;  &  il  feroit  bien  long  & 
bien  ennuyeux  de  les  foumettre  toutes  à 
une  expérience  décifive.  Il  faut  donc  avoir 
quelques  principes  pour  fe' diriger  dans  le 
choix  de  celles  qui  peuvent  donner  quel- 
ques efpérances  de  fuccès.  M.  Beauvoisin 
iious ,  confeilloit  de  ramàflTerde  préférence 
celles  qui   préfentent  dans  le  même  mor- 
ceau des  nuances  graduées  entre  la  demi- 
tranfparence  &  l'opacité  parfaite  ;  car  celles 
qui  vues  en  maffe,  foht  ou  tout- h -fait 
tranfparentes,  où.  tout-à-fait  opaques,  ne 
font  fûrehîent  point  hydrophanes.  J^ai  même 
ôbfervé  qu'il  y  avoit  un  choix  à  faire  entre 
Celles  qui  préfentent  ces  nuances  intermé- 
diaires ;  cette  pierre  a  là  caflure  liflTe  dû 
quartz ,  &  on  juge  de  fa  dureté  par  la  viva- 
cité du  poH  naturel  de  cette  caflure.  Si  dans 
la  pi€ït€  feche  ce  poli  eft  très-yif  &  très- 
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brillant ,  quelque  foit  fon  degré  de  tran(\)a* 
rènce ,  la  pterre  n'eft  furement. point  hydro-r 
phane  ;  fon  tiffu  eft  trop  ferré  pour  admetr . 
tre  de  Teau  dans  fes  pores*  Si  au  contraire 
la  pierre  paroît  tout-à-fait  matte  &  terne 
dans  fa  caffure ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  ne. 
contient  pas  aflfez  de  parties  dures  &  dia- 
phanes ,  pour  que  l'humidité  qu'elle  abforbe 
puKTe  la  rendre- tranfparente;  mais  celles 
qui  ne  préfentent  ni  le  poli  éclatant  du 
quartz ,  ni  le  mat  teriîe  de  largille , &  qui 
étant  feches  ont  un  commencement  de  tranf- 
parence  ,  méritent  d'être  effayées. 

On  fait  cet  elTai  fur  dés  éclats  très^mînces 
que  l'on]  détache  de  la  pierre  avec  le  tran- 
chant d'un  petit  marteau  ,  &  le  degré  de 
tranfparence  qu'ils  acquièrent,  quand  on 
les  plonge  dans  l'eau ,  comparé  à  celui 
qu'ils  ont  lorfqu'ils  font  bien  dcflechés  , 
fait  juger  s'ils  méritent  d'être  coupés  & 
polis.  MM.  deSouzA  ^  Beauvoisin  avoient 
eu  la  bonté  de  me  donner  tout  le  produit 
de  notre  récolte  ;  &  cependant  lorfque  j'en 
ai  fait  l'épreuve  à  Genève,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  que  deux  ou  trois  qui  aient  été  de 
vraies  hydrophancs. 
Analyfe  §.  i^io.«  Les  hydrophanes  analyfées  par 
dîophane.  ^M.  Bergmann  $ç  WiEGiEB ,  Contiennent 

entre 
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fentre  8   &  9  dixièmes  de  terre  filiceufe, 
&    un  dixième  au  plus  d  argille.  Celle  de 
Mtilînet  renferme  beaucoup  moins  de  filice , 
&  en  revanche  beaucoup  plus  d'à rgille.  M. 
de  Beauvoisin  qui  Ta  analyfée  avec  beau- 
coup de  foin,  y  a  trouvé  lùr  lOo  grains 
Terire  filiceufe    .     .    *    i    60,  fo 
Terre  argilleufe  .    *     .    .     35 ,  7? 
Terre  calcaire    i    .    .     *       ?  >  î<=* 
Fer     .     ♦      i     ♦      .     •     i       ^'y  ^% 


100,  00. 

t)'aîîleurs  les  caraderes  extérieurs  don-» 
nent  à  cette  pierre  une  très-grande  reffem-»' 
blance  avec  celle  que  M.  Werner  nomme 
Halbopal^  &  que  M.  Karsten  a  décrite 
dans  le  Mufeum  Leskianuni^  t  I  ^  p.  170* 
Ainfî  on  peut  confidérer  Thydrophane  de 
Mufînet  comme  une  variété  de  Halbopal  $ 
en  attendant  que  fanalyfe  de  celle  d'Alle- 
magne ait  confirmé  ou  détruit  cette  con-» 
je^Snre. 

§•  ijii*  J'AJOUTERAI  ici  5  que  j'ai  trouvé      Moyen 
moyen   d'enlever    une  teinte   jaune    peu  çhir^ceiî^i 
agréable,  que prerinent  quelques *. unes  dé  qui  foriti 
ces  pierres  dans  le  moment  où  Teau  les  rerr-  ^^l^^^^^ 
doit    tranfparentes  ;  il  fuflSt  pour  cela  de 
Jies  faire  bouillir  peadanC  un  quart-d'heure 

7om^  y*  N 
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dans  Peau  régale ,  &  de  les  laver  enfiiîtf 
dans  Teau  pure  &  chaude.  Coninie  cet  acide 
eft  un  excellent  diflblvant  de  la  chaux  de 
fer ,  qui  eft  la  caufe  de  cettfe  couleur  ,  il  la 
'fait  entièrement  dilparoître  ;  &  comme  il 
dilïbut  aufli  très-bien  Targille,  il  dégage 
les  pores  de  la  pierre  de  celle  qui  peut  s'y 
trouver  libre  ;  ainû  cette  opération  augmente 
la  qualité  de  la  pierre  en  même  tems  qu'elle 
rend  fa  couleur  plus  agréable. 
Origine  §.  i  j  1 2.  Qu ANT  à  l'origine  de  ces  pierres  ^ 
drophanfs.  M*  le  dofteur  Beauvoisin  croit  qu'elle  eft 
due  aux  rapprochemens  de  quelques-uns 
des  élémçns  des  ferpentines  décompofées 
dans  lefquelles  on  les  trouve. 

Mais  quelque  difpofé  que  je  fois  à  adop- 
ter les  idées  de  ce  favant  chimifte,  je  ne 
faurois  me  ranger  à  cette  opinion  ;  ma  prin- 
cipale raifon  ,  c'eft  que  l'analyfc  de  ces 
pierres ,  celle  même  qu'a  fait  M.  de  Beau- 
X  VOISIN ,  prouve  que  ces  hydrophanes,  ne!''? 
contiennent  point  de  terre  magnéfi^nne  ;  & 
cependant  cette  même  terre  forme\la  bafe 
de  ces  ferpentines.  La  ^terre  même,  dans 
laquelle  on  les  trouve,  &  que  M.  de  Beau- 
voisin. croît  être  auflî  un  détritus  de  ces  fer- 
pentines ,  contient  beaucoup  de  magnéiîe , 
-comme  je  m'en  fuis  affuré  par  rexpérieace; 
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maïs  je  vais  encore  plus  loin ,  quoique  cette 
terre  verte  foit  de  la  même  naturje  que 
les  ferpentines  dures  dont  eft  compofée  la 
montagne  de  Mufînet ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
foit  le  produit  des  débris  de  ces  ferpen- 
tines ;  on'  y  voit  des  indices  de  couches 
dont  la  fitu^stion  paroît  être  la  même  que 
celle  des  ferpentines  dures  ;  enforte  que  je 
fuis  difpofé  à  croire  que  cette  terre  a  été 
formée  à  peu  près  dans  la  même  place  & 
dans  le  même  état  où  nous  la  voyons. 

Quant  aux  veines  de  pierre  blanche 
dans  lefquelles  on  trouve  les  hydrophanes , 
il  ne  me  paroît  pas  impoffible  qu'elles  aient 
été  formées  en  même  tems  que  cette  terre 
fe  dépofoit,  ou  fe  raffembloit  dans  cette 
place.  En  effet,  nous  voyona  des  filons, 
ou  des  rognons  de  quartz  ,  de  petrofilex 
&  de  feldfpath  ,  dans  des  maflfes  de  rochers 
d'un  genre  tout  différent ,  &  qui  cepen- 
dant s'y  trouvent  tellement  enclavés  qu'il 
ftut  néceflTairement  reconnoître  qu'ils  ont 
été  f0rmés  en  même  tems  que  la  pierre  qui 
leur  fert  de  matrice.  Ce  phénomène  eft 
l'effet  d'une  affinité  qui  réunit  féparément 
les  parties  fimilaires  des  différens  corp$ 
fufpendus  dans  un  même  fluide. 

.0N  pourroit  cependant   auflî  fuppofet 

-  N  % 
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quç,  les  veines  blanches  de  nature  iiliGCUfei 

où  Ton  trouve  les  hydrophanes  ,  ont  été 

formées  après  Jes  ferpentines  tendres  dont 

^  elles  rempliflent  les  crevaffcs ,  &   qu  elles 

,  ont  été  dépofées  dans  ces  crevaflTes^  ou  avant 

la  retraite  des  eaux ,  ou  depuis  leur  retraite  ; 

mais   je  ne  puis   croire  qu'elles  aient   été 

compofées  des  élémens- de  ces  mêmes  fer-*. 

pentines. 

Jade  de      §.  ijij.  J'AppuYEROis  même  cette  opï- 
Mufiaet.    nionfur  un  nouvel  argument ,' c'eft  que  la 

terre  de  fîlex,  unie  avec  la  magnéfîe  qui 
forme  la  bafe  des  ferpentines ,  produit  des 
'ftéalites  dures  ou  du  jade ,  &  non  point 
*  dès  filex  purement  argilleu^  comme  les 
hydrophanes  &  les  pierres  qui  les  accom- 
pagnent' 

Or  ,  nous  trouvâfnes  dans  les  ravines  , 
au  pied  de  la  montagne  de  Mufinet  ,  des 
morceaux  &  même  des  blocs  de  jade  très^ 
;  bieft  caraftérifés ,  qui  n'étoient  point  roulés,  ^ 
l&qui  paroilfoient  être  des  fragmens  déta- 
chés de  cette  même  montagne.  Comme  cea 
jades  font  très  -  beaux,  dans  leur  genre  ,  jq 
m'arrêterai  ici  un  moment  à  les  décrire. 
^     Cb  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  mais  dans 
une  roche  mélangée ,  dont  il  forme  le  fond, 
JQ^  a  tous  les  car^ûereç  d^  celui.  <^uç  j'4 
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décrit  dans  lé  premier  volume  de  ces  voya-   , 
ges  §.  1 1 2  ;  mais  on  le  trouve  au  pied  de  ! 
la  montagne  de  Mulînet  fous   différentes  • 
apparences.  Ici  il  eft  d'un  blanc  mat  &  pajr-  ; 
faitcment  opaque;  là,  blanc,  mais  tranC-  ' 
lucide  aux  bords  ;  ailleurs ,  d'une  "couleur 
qui  tire  fur  le  lilas ,  &  auffi  translucide  aux 
bords;  fa  calTure  eft  ordinairement  un  peu 
•  fcintillante ,  dans  le  genre  de  celle  de  la 
calcédoine  ,  §•  1 304.  A ,  mais  dans  un  degré 
inférieur.  Cette  même  caflure  eft  quelque- 
fois unie ,  mais  le  plus  fouvent   inégale  ' 
écailleufe ,  a  écailles  ici  très-fines ,  là ,  gran- 
des ;  mais  les  caraâeres  eflentiels  font  fa 
dureté ,  telle  que  la  lime  brife  fes  angles  " 
plus  qu'elle  ne  les  entame  ;  car  fa  trace  refte  : 
fur  la  pierre  comme   celle  de  la  mine  de 
plomb,  &  fa  finguliere  ténacité  qui  la  fait 
réfifter  au  marteau  plus  qu'aucune  autre 
pierre   connue  ;  &   ce  qu'il  y  a  de   bien 
remarquable  dans  ce  genre  de  pierre ,  c'éft 
que  malgré  fa  grande  diireté ,  elle  eft  fufible 
au  chalumeau.  (  i  ) 

,m     m    ■ ■   ■  ■!■  ', ■n.ijwiil     I  ■■■.nngi  lui  » 

.(  I  )  Par  un  fingulicr  hafard,  le  morceau  que  j'avoïs 
cffayé  dans  rexpéncnce  dont  j'ai  donné  le  réfultat 
t.  I.  S.  H3  »  s'çft  trouvé  plus  dur  €c  plus  Téfrac- 
laire  que  les  autres.  Lorrqu*on  rexpofe  à  la  flamme 
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.  Le  verre  qui  réfulte  de  fa  fufion  eft  demi 
tranfparent ,  blanc  ou  verdâtre  ;  il  a  l'oéil 
gras  &  onâueux  de  la  pierre  elle-même  ; 
&  ilafouvent  comme  les  îléatites  la  pro- 
priété de  lancer  des  étincelles  dans  le  nio- 
ment  où  la  flamme  exerce  fur  lui  fa  plu« 
grande  aèlivité ,  ces  étincelles,  font  produites 

-  par  l'explofion  des  bulles  qui  fe  forment  à 

la  furface  de  ce  verre. 

Smarag.     §•  ijij-  '^^  Les  parties  colorées  queloa 

^"^•*   '   trouve  enclavées  dans  ces  jades ,  s'y  préfen- 

tent  auffi  fous  des  formes  &  des  couleurs 

.  différentes  :  ici,  elles  font  d'un  beau  verd 
translucide  fur  leurs  bords,  d'une  caffure 
fine  &  écailleufe,  &  fans  aucun  indice  de 
cryftallifatlon  ;  là ,  vertes  encore  *  mais  en 
lames  brillantes ,  ftriées ,  de  forme  rhomboï- 
dale;  ailleurs,  grifes,  très- brillantes  à  leur 
furface ,  ftriées  &  de  la  même  forme  que 

•  les  précédentes.  Leur  dureté  varie  ;  les  grifes 
font  très-tendres ,  celles  qui  font  cryftallifées 
&  d'un  beau  verd  font  plus  dures ,  &  même 
donnent  quelquefois  du  feu  contre  l'acier; 

du  chalumeau,  il  faut,  pour  qu'il  fe  Fonde,  qu'il 
fok  réduit  eu  éclats  très-petits  &  très-minces^  mais 
le  jade  oriental ,  celui  du  moins  dont  j'ai  fait  l'eâai 
tftu^  «fullblê. 
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celles  qui  ne  font  point  cryftallifées  font  au 
plus  demi-dures.  Sur  le  filet  de  fappare ,  TeC^ 
pece  verte ,  de  même  que  la  grife  donnent 
un  verre  ^  ?une  verd  pomme ,  l'autre  gris , 
translucides  ,  qui  deviennent  tranfparens  & 
fans  couleur  ,  pénètrent  &  diflblvent , .  lat 
verte  fans  effervefcence ,  mais  la  grife  avec 
une  vive  effervefcence  &  produâion  de 
Fécume  vitrcufe,  qui  prouve  qu'elle  cott* 
tient  beaucoup  de  magnéfîe. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  le^ 
jades  roulés  des  environs  de  Genève  ;  mais 
dans  ceux-ci ,  les  parties  vertes  cryftallifées. 
ont  quelquefois  la  dureté  du  fîlex ,  &  c  efl 
ce  qui  m'avoit  engagé  à  leur  donner  le  nom 
(te  fchorls  fpathiques  ;  maîsl  après  les  avoir 
obfervées  avec  plus  de  foin ,  &  fur-tout 
après  les  avoir  éprouvées  au  chalumeau  ^ 
je  me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  varié- 
tés appartiennent  à  la  clafle  des  pierres^ 
magnéfi.ennes  plus  ou  moins  pures  &  plus: 
ou  moins  régulièrement  cryftallifées.^ 

J'AI  auffi.  trouvé  des  pieires  d'un  geîire 
très -approchant  de  celui-là  ,  dans  les  ftéa- 
tites  de  l'Impronette ,  auprès  de  Florence; 
Enfin  j*ai  reconnu  que  c'eft  C6  même  genre 
qui  forme  les  taches  vertes  &  brillantes^ 
de  cette  belle  pierre  qui  porte  à  Rome  le 
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nom  de  Ferde.  di  Corfica^  &  dont  il  y  il 
de  fi  belles  tables  dans  la  chapelle  MediciS: 
à  Florence.  Le  fond  dç  cette  pierre  eft  âufli 
Vin  jade* 

Ce  qui  m'a  Iç  plus  étonné  dans  ces  cryC. 
taux  verds ,  ç'eft  que  ceux  qui  font  Içs  plus 
durs,  qui  donnent  du  feu  avec  Tacier ,  font: 
auflî  les  plus  fufiblcs  ;  il  paroît  que  ^c'eft 
le  mélange  de  la  terre  filiceufç  avec  la  terre 
niagnélîenne  qui  facilite  la  fufîon  du  mê-* 
.lange ,  au  moins  dans,  certaines  proportions  ; 
car  ceux  de  ces  çryftanx  dont  lat  moUeflfo 
prouve  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  terre 
magnéfîenne ,  font  auffi  réfraftair.es  que  Teft 
ordiùairement  ce  genre  de  pierre.  J  ai  lieu 
de  croire  que  toutes  ces  variétés  font  ran-. 
gées  par  M.  "Werneçi  dans  le  genre  de  la 
Hornblende  ;  mais  ce  genrfe  s'étend  fi  fortf» 
qu'il  faudra  nécelTairement  le  fubdîvifer.  La 
pierre  que  je  viens  de  décrire  a  reçu  diffé-i 
rens  noms.  Quelques  auteurs  Pont  nom- 
mée prime  d'émefaude.  M.  de  Born  l'a 
?ippéllét  fchorl  feuilleté  verdàtre  en  grandes 
lames. Cat.  Raab.  i.p.  jgQ.  M.  Blumbnbach> 
fmaragdspdtb ,  p.  564.  Pour  m'écarter  le 
moins  poffible  de  ces  dénominations,  je  la 
fkommt  f?naragdite,  &j'en  fait  deux  efpe- 
çeç ,  l'unç  lamçUeufe  6ç  Tautte  CQmpafte  | 
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&  refpece  lamelleufe  fe  fubivife  en  verte 
&  en  grife. 

§.1314-  Telles  font  les  pierres  que 
produifent  les  ftéatites  en  le  cryftallilant  > 
&  fe  combinant  avec  le  filcx  ;  c*eft  parce  que 
les  hydrophanes  de  Mufinet  n  ont  point 
de  reffemblance  avec  ces  pierres,  &fur* 
tout  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de 
.magpéfie-^  qui  forme  la  bafe  des  ftéatites  , 
que  fai  ofé  m'éçarter  du  fcntiment  de  M. 
de  B^AUvoisiN  ;  mais  je  goûte  infiniment 
dartres  idées  ingénieufes  répandues  dans 
fon  mémoire  fur  les  hydrophanes,  &  en 
particulier  celle  d'une  diffolution  récipro- 
^uc  des  différentes  terres;  deTargille,  paf 
%cemple^  &  de  la  terre  filiçeuf& 


mm 
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CHAPITRE    XIIL 

DE    TURIN    A    M  1  L  A  N. 


Confidé.     S- 151Î.  vJn  compte  de  Turin  a  Milan: 

Snérales  ^^  ^^"^5,  que  l'on  peut  faire  en  12  heures 

furlesplai.4;n  pofte.  Cette  route  eft  en   entier  dans- 

Lomb^r^f  des  pîames,&ne  peut  intérdier le  nunéra- 

die*        iogifte    que  par  quelques    confîdération»^ 

^étiérafes,   &  par  les  cailloux  roulés  qui 

fcfrment  le  fond  de  ces  plaines* 

Plus  on  s'éloigne  des  Alpes  &  plus  les 
couches  de  cailloux  roulés  paroiffent  en- 
foncées au-delTous  de  la  furface  du  terrein. 
Dans  les  plaines  des  environs  de  Turin  ^ 
on  voit  les  cailloux  invnédîatement  au- 
deflbus  de  là  terre  végétale  ;  tandis  qu'au- 
près de  Milan ,  on  les  trouve  recouverts  de 
couchis  épaiffes  &  redoublées  d'argille ,  de 
fable  &  de  gravier.  Il  y  a  quelques  excep- 
tions locales  ;  les  rivières,  les  torrenspnt; 
en  quelques  endroits  voifins  i%s  Alpes,, 
charié  &  amoncelé  des  fables  par-deffus  les 
cailloux  roulés;  &  d'autres  fois»  dans  de& 
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endroits  éloignés  des  montagnes  ,  Ce» 
mêmes  courans  ont  entraîné  ces  mêmes 
matières  atténuées  ,  &  ont.  mis  à  découvert 
les  cailloux  qui  en  étoient  anciennement 
recouverts»  Mais  le  phénomène  eft  vrai 
dans  là  généralité»  au  point  qu'au  bord  de 
la  mer  Adriatique  on  fait  quelquefois  plu- 
fieurs  lieues  fans  voir  une  feule  pierre , 
même  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  ou- 
verte à  une  aflTez  grande  profondeur. 

Ce  phénomène  n'appartient  point  exclu- 
fivement  aux  plaines  du  Piémont  &  de  la 
Lombardie.  Il  eil  commun  à  toutes  les 
grandes  plaines  connues  fur  notre  globe  , 
&  il  eft  par  cela  même  d'une  très -grande 
importance  pour  la  théorie.  Il  prouve  en 
eifet  que  les  couches  fondamentales  de 
toutes  ces  plaines  ont  été  dépofées  par  des 
courans ,  dont  la  force,  dans,  les  premiers 
téms,  fot  alTez  grande  ppur  charier  des  cail- 
loux jufques  à  de  grandes  diftances  des 
montagnes  dont  ils  avoient  été  détaché»  ; 
mais  qu'enfuite  leur  violence  diminua  gra- 
duellement, en  demeurant  cependant  tou- 
jours aflez  grande  auprès  des  montagnes 
pour  ne  dépofer  que  des  cailloux  dans 
leur  Vpifinage,  &  pour  foutenir  pendant 
un  long  trajet/ les  argiilést&  les  fahlas 
dont  ils  étoient  Chargés. 


\. 
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§.1316.  Cette  gradation  n'eft  çepeili 
xiant  pas  fenfible  entre  Turin  &  St  Ger-^i 
mano ,  quoique,  la  diftance  foit  d'environ 
10  lieues  ou  de  f  poftes  &  un>quart.  Dans  ' 
tout  cet  efpace ,  par-tout  ou  des  caufes  lo- 
cales n'ont  pas  changé  Tétat  naturel  da 
terrein  ,  on  ne  voit  que  peu  ou  point  de 
fable  ou  d'argille  à  fa  furface,,  &  la  terre 
Tegétale  repofe  inunédiatementfur  les  cail- 
loux roulés. 

Mais  la  raîfon  de  cette  exception  faute 
auxyeuxr  On  voit  que  cette  ^plaine  eft  pro- 
prement une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes 
.  &  les  collines  du  Mont-Ferrat ,  &  on  com- 
prend que  ce  reflcrrement  a  du  conferver 
au  courant  une  vîteflfe  fuffifante  pour  rem- 
pêcher  de  dépofer  du  fable^  &  de  Targille. 
Mais  au-delà  de  St.  Germano,  où  les  Alpes 
fuyant  à  l'Eft  ,  donnent  à  la  plaine  une 
largeur  confidérable  ,  les  eaux  commen- 
cèrent à  abandonner  les  fables ,  &  on  com- 
,  mehce  effeâivement  à  en  voir  des  couches 
•  entre  les  cailloux  &  la  terre  végétale. 
Confidcr     §.  jgjy^  En  faifant  Cette  route  de  Turitt 
la  terre  ^  St.  Germano,  qù  j'avois  prefque  coriti- 
Tfgctalt.    nuellement  fous  les  yeux  cette  tesrre  v^é- 
taie»  repofant  immédiatement  fur  les  cail^ 
|pux  roulés  :»  j'eus  mç  bçUe  occaiîon  diç 
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réfléchir  fur  les  idées  relatives  à  la  théorie 
de  notre  globe ,  dont  cette  efpece  de  terré 
a  été  le  fujet 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance 
à  ces  réflexions ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  cette  belle  &  fertile  vallée, 
«ontiguê  aux  plaines  de  la  Lombardie ,  ne 
fpit  un  des  pays  les  plus  anciennement  cul-  ^ 

tivés  de  l'Europe ,  1&  où  par  conlequent 
on  doit  voir  le  plus  en  grand  les  phéno- 
mènes qui  font  propres  à  cette  terre.  Ces 
cailloux  qui  lui  fervent  de  bafe ,  étoient 
encore  une  circonftance  précieufe  pour  l'ob- 
fervateur.  En  effet ,  lorfque  cette  terre  eft 
affife*fur  d'autres  efpeces  de  terre,  fur  da 
fable  ou  du  menu  gravier ,  il  peut  s'élever 
quelque  doute;  quelque  difficulté  fur  la 
détermination  précife*  de  fon  épaifleur  & 
de  fes  limites ,  4iu  lieu  que  ces  gros  cailloux 
la  déterminent  avec  toute  là  certitude  que 
Von  peut  fouhaiter- 

.§.  1318.  Ce  fait  feul;  que  la  terre  végé-     Elle  nt 

taie  repofe  immédiatement  fur  les  cailloux ,  ^^  chan^f 
^  ^  ^  '  pas  ea 

prouve  déjà, qu'au  moins  dans  le  Piémont;^,'  6l?lç. 
la  terre  végétale  ne  fe  convertit    point  eu 
feble  quartzeux.  Un  chimifte  très-célebre  ^ 
JUL  S Aae,  regarde  le  quartz  comme  un  fel 
40tit  les  îQgrédieas  ^  &VQ|r  T^li^U  fixe  ^ 
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Pacide  vitrîolique  fe  trouvent  dans  les  vég& 
taux  ;  il  conclut  de  là ,  que  la  décompofi- 
tion  fpontanée  des  végétaux  produit  de 
petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de 
feble  ;  &  en  conféquence ,  il  croit  que  les 
fables  qui  fè  trouvent  fréquemment  au- 
deffbus,  de  la  terre  végétale ,  ceux  de  la 
Weftphalie,  par  exemple,  font  l'ouvrage,  ^ 
ou  plutôt  le  dernier  Iréfultat  de  la  végéta- 
tion. Or,  entre  Turin  &  St  Germano , 
on  ne  trouve  point  de  fable  au-deifous  de 
la  terre  végétale;  &  cependant. les  végétaux 
du  Piémont  font  eflentiellement  de  la  même 
nature  que  ceux  de  la  Weftphalie.  Et  fi 
Ton  fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les 
végétaux,  a  pu  s'écouler  entre  les  intervalles 
des  cailloux ,  j  objefterois  une  infinité  d'en- 
droits dans  les  montagnes  &  même  dans  les 
plaines ,  où  la  terre  végétale  repofe  immé- 
diatement fur  le  roc ,  fans  que  la  plus  petite 
couche  de  lable  fe  trouve  interpofée  entre 
le  roc  &  la  terre.  Il  femble  donc  qneKjuand 
on  trouve  ce  fable  au-deCTous  de  la:  terre 
végétale  ,  on  doit  lui  attribuer  une  origine 
différente. 
§.  1*19.  Le  peu  dcpaiffeur  de  la  couche 
^ela  de  terre  végétale  quePon  voit  diins  ces" 

terre  végé«:  plaines,  me  ferableajiffi  prouver  que  ï<m 

ta'e. 


Lîmîte 
des   s(c. 

mens 
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aç  peut  pas  regarder  la  quantité  de  cette 
terre ,  comme  une  mefure  du  tems  qui  s'eft 
écoulé  depuis  que  le  pays  a  commencé  à 
produire  des  végétaux  ;  car  dans  cet  efpace  \ 
de  10  lieues ,  entre  Turin  &  St.  Germano , 
je  ne  lui  vis  nulle  part,  même  dans  les  pays 
les  mieux  cultivés ,  une  épaiffeur  qui  allât 
\  un  pied  :  or  ,  la  petitefle  de  cette  quan- 
tité prouve  à  mon  gré  que  cette  terre  eft 
fujette  à  une  décompofition  qui  met  \ine 
limite  à  fon  accroiffement  :  car  fans  cela, 
comment  un  pays  plat,  fertile ,  cultivé lùre- 
ment  depuis  plus  de  trois  mille  ans ,  n'en 
poflTéderoit-il  pas  une  couche  plus  épaiffe, 
La  nature  même  de  cette  terre  prouve 
qu'elle  doit  être  fujette  à  une  décompofi- 
tion fpontanée.  En  effet,  fon  analyfe  dé- 
montre qu'elle  eft  compofée  de  fibres  &  de 
racines  végétales  à  demi  putréfiées ,  &  d'un 
mélange  de  fer  &  de  différentes  terres  imbi- 
bées des  fucs  à  demi  décompofés  des  plan- 
tes qui  y  ont  vég&té  :  or,  ces  reftes  de 
plantes  doivent  à  la  longue  achever  de  fe 
décompofer  ;  leurs  élémens  volatils  doivent 
s'évaporer,  &;  fervir à  des  produirions  nou- 
velles, conjointement  avec  ^ne,  partie  des 
principes  fixes  qui  font  poi^pés  par  les  raci- 
nes; d^uQ  au^  .côtéâ  X^y  eau^  des  pluies 


^iiî  lavent  la  furface  de  ces  terres ,  &*qtiî  îèi 
pénétrent  dans  toutes  leur  épaifleur ,  doi- 
Tent  auffi  çiitrainèr ,  foit  dans  les  rivières , 
foit  dans  le  feln  même  dé  la  terre,  les  fels ^ 
les  terres  atténuées  &  le  fer ,  qui  font  les 
fculs  réfidus  fixes  qui  puilfent  furvivre  k 
la  décompofition  des  végétaux.  Cette  det 
trudibilité  de  la  terre  végétale  eft  un  fait  au-* 
deffiis  de  toute  ej^ception  ;  &  les  agricoles 
qui  ont  vouhi  fûppléef  aux  engrais  par  dei 
labours  trop  fréquemment  répétés  en  ont 
fait  la  trifte  expérience  ;  ils  ont  vu  leur  terre 
s'appauvrir  graduellement ,  &  leurs  champs 
devenus  ftcriles  par  la  deftruftion  de  la  terre 
végétale. 

Puis  donc  que  cette  tctte  eft  deftruc-i 
tible  ,  la  quantité  qui  s'en  détruit  doit  être 
jufqu'à  un  certain  point  proportionnelle  à 
fa  quantité  abfolue  ;  &  comme  d'un  autre 
côté  la  quantité  qui  s'en  produit  annuelle* 
ment  eft  néceflTairement  limitée ,  fon  accroi& 
fement  doit  auffi  avoir*des  limites  détermi* 
nées. 

Les  limites  de  Cet  accroiflTement  doivent 
yariet  fuivant  le  climat ,  fuivant  la  nature 
&  la  fituation  du  fond  qui  fert  de  bafe  à 
la  terre  végétale ,  fuivant  les  plantes  qui  y 
c;:oi0ènt,  fuivant  les  genre»  de  cultures 

qu'o« 
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qu'on  leur  dorine;  enfin  fuivantlafertUité 
du  pays,  (i)  Mais  lors  même  que  toutes  les 
caufes  qui  tendent  à  augmenter  Tépaifleur 
de  cette  couche  de  terre  fe  trouveroient 
réunies ,  on  ne  fauroit  douter  qu'elle  n'at- 
teignit enfin  un  certain  maximum  au-delà 
duquel  les  caufes  deftrudiAtes  devenues  éga- 
les aux  caufes  productives  ne  leur  permet- 
troient  pas  de  s'élever. 

Je  ne  crois  donc  pas  ,  comme  M.  de 
Luc  ^  que  le  peu  d'épaiffeur  de  la  terre  végé- 
tale puifle  fervir  d'argument  pour  prouver 
le  peu  d'antiquité  de  notre  globe.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe  au  fond  ôomme  lui 
fur  cette  grande  queftiori  ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré plufi^eurs  fois  ;  mais  je  penfe  que  c'eft 
par  d'autres  argumens  qu'il  faut  la  décider- 


(  I  )  Ce  féroit  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
là  ferdlicc  d'un  pays  dépende  uniquement  de  la  na- 
ture du  fol  ;  la  chaleur  &  l'humidité  de  Taîr ,  la 
quantité  &  la  natqre  ides .  exhalaifons  doifc  il  eft 
chargé  y  influent  beaucoup  plus  encore.  J'ai  vu 
en  Sicile  &  en  Calabre ,  des  rochers  &-  des  graviers 
incultes  &ar/des.,  qui  dans  notre  pays  auroient  été 
tout-à-fait  fiériles  ,  &  qui  là  ,  produîfoient  des  plan- 
tes beaucoup  plu^  vigoujreufes  qu9  ne  les  donnent 
chez  nous  les  terreins  les  plus  ^ras  &  les  mieux  çi^ 

Tom€  K^  9k 
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Cailloux     s^  I  jjio.  Ji  viens  à  la  nature  tnétne  àdt 

roules  des       .^,  ,-,  ,  _ 

environs  caïUûUX  roulçs  quç  ïoii  rencontre  mr  cette 
>dc  Turin.  j^Qute  ;  cwx  des  .enyironç  de  Turin  qui  fe 
montrant  à  découvert  fur  les  bords  du  Pô 
&  de  la  Doire ,  préfentent  une  grande  variété 
de  fçrpentinçç ,  de  fcfeiftes  çornéç ,  d^  rocheç 
niêl^ugées.  de  hc^rnblende  en  lames ,  quek 
^ue$  pierres  calcaires  »  quel^ques  granits  & 
quelques  variolites. 
Varifllîtest  Cbs  variolites  rcflemblent  beaucoup  à 
4e  Turin-  celles  de  la  Durance  ;  mais  celles  qu'on 
j(rouve  d^qs  les  environs  de  Turin ,  ne  font 
jas  d'un  beau  verd  comme  celle  des  bords 
4ç  la  Dura^nce ,  &  la  nature  ^ême  de  leur 
pâte  eft  différente  ;  cette  pâte  eft  fujette 
|t  fe  déçompofer.  Lorfqu'elle  a  fouffert  cette 
décompofition  ^  &  furf^ce  e|!t  d'ua  brun  noi« 
râtre ,  prefque  matte,  &  demi-dure  au  plus. 
Mais  celle  qyi  n'a  pas  fouffert,  a,  lorC- 
qu'elle  a  été  roulée  ,  fa  furfaCe  d'un  gris 
brun,  Ijoifante  &  grafe  au  toucher;  inté^ 
jrieudremeot  la  caifiire  des  parties  faines  eft 
d^uH  gris  de  fouris  foncé ,  un  peu  brillante  $ 
à  petites  in^alités  &  à  petjites  écailles,  à 
fragmens  affez  aigus  &  translucides  aux 
bords  ;  elle  eft  dure ,  agit  fur  l'aimamt ,  &  fe 
,  vitrifie  trè^aifément  en  un  verre;  d'un  gris 
vcrdâtre  translucide,  brillant  &  un  peu.buiU 
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leox  ;  mais  celle  quieft  décompûfée  donne 
un  émail  noir  &  of^aque.  Les  grains  font 
remarquables  &  méritent  une  ddciption  un 
peu  détaillée.  Les  plus  git>s  d'entre  ceux 
qui  font  fîmples  ,  c'e{t-à-*dire! ,  qui  ne  font 
pas  compolés  de  la  réunion  de  pluGeuts 
grains  ont  a  |  à  3  lignes  dç  diametrer  Danj» 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  petits  ,  oii 
diilÎQgue  trois  parties  diftérentes.  Au  milieu 
de  chacun  d'eux ,  eft  une  ePpece  de  noyau 
d'un  gris  oblcur,  un  peu  moins  obfcur  que 
le  fond  de  la  pierre ,  mais  cependant  de  la 
même  couleur  &  de  la  même  nature.  Ce 
noyau  eft  entouré  d'un  cercle  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  claire  ,  &  duquel  fortent 
des  pointes  de  cryftaux  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  noyau  ;  ce  cercle  eft  lui^ 
même  entouré  d'un  cercle  blanc  qui  forme 
la  partie  la  plus  apparente  des  grains  ;  & 
ce  cercle  eft'aufli  entouré  de  pointes  de 
cryftaux  faillans  au* dehors  du  grain;  ces 
pointes  pénètrent  la  yktt  obfcure  qui  fait 
le  fond  de  la  pierre ,  &  elles  font  d*une  cpu- 
leur  un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous 
dii'pofés  en  étoiles;  c'eft'-à-dire ,  qu'ils  ten-» 
dent  du  centre  à  la  circonférence  de  clflk 
que  grain  ;  je  n'ai  pomt   pu  déteni^ii«$L^ 
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la  forme  de  ces  cryftaux  ;  tout  ce  que  f ai 
vu  ,  c'-eft  que  leurs  pointes  font  des  pyra- 
mides droites.".  Ces  grains  font  purs ,  même 
plus  que  le  fond  ;  &  comme  ils  réfiftent 
beaucoup  mieux  à  la  décompofîtion  &  au 
frottement ,  on  les  voit  fouvent  faillans  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  pierre  ;  ils  pren- 

'  nentunbeau  poli , même  dans  leur  noyau, 
quoique  fa  couleur  foit  obfcure,  &  qu'il 
ne  paroiffe  pas  .cryflallifé  ;  le  fond  au  con- 
traire 5  ne  prend  point  le  poli  ;  ce  qui  fait 
d'autant  plus  relTortir  l'éclat  des  grains ,  & 
donne  à  la  pief  re  polie  un  afped  trjès-agréa- 
bïe  :  ils  font  auffi  très-fufibles ,  &  donnent 

.  un  verre  couleur  d'olive  claire,  qui  s'affaifle 
auffi  furie  tube,  &  qui  eft  rempli  de  petites 
bulles.  Cette  pierre  eft  affez  denfe  ;  le  poids 
de  l'eau  dillillée  eft  au  fien  ,  comme  looo  : 
0960. 

Le  bel  échantillon  que  me  doima  M.  de 
St.  Real  ,  contenoit  une  veine  de  fchorj 
yerd  ou  delphinite,  (  §.  izxs  )  confufément 
cryftaUifée,  qui  fui vant  la  propriété  connue 
de  cette  pierre ,  commence  à  fe  gonfler  beau- 
coup au  premier  coup  de  flamme  ,&  fe 
Jfondenfuite  avec  quelque  peine  en  un  verre 
ijoir. 
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§.  1J2I,  Je  trouvai  une  autre  belle  va-      Varîoir. 
rioiitc,  d'un  genre  tout  différent  au  bord  jefia,^^ 
de  la  Sefia ,  rivière  que  Ton  traverfe  à  quel-  i 

iques  minutes  au-delà  de  FerceiL  La  pâîte  où 
le  fond  de  cette  variolite  eft  d  un  gris  rou- 
geâtre ,  fàle  &  terreux  par  décompofîtion  4     < 
&  fes  grains  font  d -un  rouge  de  brique  vif; 
cette  pâte  eft  tendre ,  niais  d'une  fufiondif-        ' 
icile,  &  le  verre  qui  en  réfulte  eft  déco- 
loré ,   rempli  de  petites  bulles  &  parfemé 
de  points  noirs  ferrugineux.  Les  grains  font 
gros  comme  des  pois  ;  lorfqu'ils  font  fraî-i 
,  chement  calfés ,  ils  paroiflent  compofés  dS 
trois  oïl  quatre  couchés    concentriques  , 
qui  alternent  d'un  rouge  plus  obfcur  à  un 
rouge  plus  clair ,  &  Ton  y  apperçoit ,  comme 
dans  ceux  de  la  variolite  de  Turin,  des  • 
indices  de  rayons  qui  tendent  du  centre  à  là 
circonférence,  Ëxpofés  à  la  flamme  du  cha-î 
kimeau ,  ils  fe  décolorent  entièrement  ;  les 
diftindlions  des  couches  difparoilTcnt ,  &  ib 
préfentent  un  verre  blanc  St  poreux.  Les 
différentes  parties  de  cette  pierre  paroilfent 
donc  toutes  de  la  nature  du:petrofil€X  pri**     . 
Biitif  ;  fa'T^elknteur  fpécifiqueéft  de  2s'69T 
On  trouve  aijffi  fur  les  bords  de  la  même 
rivière   d'autres  varioKtcs  dont  la  pâte  \5ft 
dure  5  d*un  rouge  de  brique  vineux ,  &  don* 

0  3 
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j  les  grains  font  d'un  rouge  dair  ;  leur  na« 
••  turc  paroît  être  la  même. 
Porphyre     $.  ijii.  Uk£  autrc  pierre  remarquable» 
^atf't  que  je  trouvai  fur  les  bords  de  k  Sefia  , 
deipUmte.  c'eft  un  porphyre  rouge  &  verd  ,  mélangé 
de  feldfpath  &  de  dclphinite  ;  la  partie  rouge  - 
qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath  roage  » 
;    grenu ,  à  grains  médiocres  &  durs,  La  par- 
\  tie  Terte  efl  diiTéminée  par  nids  arrondis 
'  plus  ou  moins  réguliers ,  de  deur  ou  trois 
ligdls  de  diamètre  ,  compofés  d^aiguiiles 
diitindes  qui  tendent  au  centre  du  nid.  En-, 
tre  ces  aiguilles  vertes,  on  ea  dift^ngue  quel- 
ques-unes d'un  gris  noirâtre  &  brillant  : 
elles  fon|b  toutes  plus  dures  que  Tacier ,  & 
fe  fondent  avec  quelque  difficulté  en  un 
*  verre  noir  &  luifant  :  elles  ne  fe  bourfou^ 
fient  pas  avant  de  fondre  comme  les  delpbi* 
nites  ordinaires  ;  je  crois  cependant  devoir 
les  rapporter  à  ce  genre.  On  y  remarque 
auffi  quelques  cryftaux  de  feldfpath. 
On  ne      §.  132J.  QpANt  au  pays  natal  de  ces 
jLTellays  ^^^^^^'^5  pierres,  comme  la  Sefia  prend 
»atal  de    fà  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la 
ulx^^'^    vallée  d^Aoft  :  on  pourroit  croire  que  c' eft 
dans  ces  montagnes  qu'il  faut  chercher  les. 
rochers  douces  caiHoux  ont  été  détàcàés  j 
wais  cette  conjecture  cft  très  -  incerÈaiac. 
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Eh  effet  »  ce  ne  font  pas  toujours  les  rivkfrei  \  • 
où  fe  trouvent  des  Cailloux  qui  les  ont  \ 
éépùiés  far  leur^  bords  ^  foiivent  ces  caiU  \ 
ioux  ont  été  tranfportés  dans  les  lieux  pè  \ 
eoukntces  litières  par  d^ancien^  ecMttani    ■ 
qui  n'ont ^  rien  de  commun  avec  elles;  St    \ 
Souvent  la  rivière  aduelk  tfa  feit  que  meçi^ 
tre  ces  cailloux  à  découvert  eil  entrstinant  ) 
ks  terres  &  les.  &bles  qui  les  caôkoient  li  > 
nos  yeUJL  ' 

Cei^éhdànt  j  quantàlâvariolîte  %.  l^io^ 
M.  le  Comte  Morozzo  à  publié  un  mé^ 
flioire  fur  cette  pierre ,  qtf il  flontme  vario*' 
iite  du  Piémont  ;  il  a  fuivi  fes  tTates  en  re^ 
montant  la  Doire  au-d^us  de  Stize  ^  &  à 
croit  qpf elle  vient  des  montagnes  du  Col 
des  Fenêtres  &  du Gol  de Fatiercs.  Une  dit 
pourtant  pas  qu'il  ait  obfervé-ïes  rockers 
dans  kur  lieu  natal  Acad.  de  Titfin ,  179t. 

§•.  IÎ1Z4-  Le  Tefin ,  que  Ton  traverfe  à     Caîilbow 
une  lieue  &  demie  de  Novarre,  à  auffi  foii  *"  Tefui.. 
Et  rempli  de  cailloux  roulés,  gtanits  ,^  pbrl 
l^hyres  ,  quarts ,  roches  gtenatiqiies ,  roChés 
mélangées  de  hornblende  &  de  ^siartz  ^ 
ferpentincs,  &c. 

Mais  je  n-y  trouvai  point  de  varioHtes , 
et  la  pierre  la  plus  remarcpjable  q«  i'ofFrît 
à  mes  yiWx:,  éfoit  uttpoi^hjrreàpèCegrtfe^ 

a4. 


•        itg  '        D   E      T(/R  ï  K 

dure  5  renfermant  des  cryftaux  4e  feïdfpatft 
rpfes ,  plus  ou  moins  réguliers;  &  des  grains 
irréguliers  de  quartz  blanc  ,  laiteux  y  de- 
mi -  tranfparent.  Cette  pâte  grife  eft  très- 
dure  5  elle  a  un  grain  très-fin ,  un  commen- 
cement de  demi-tranfparenee;  elle  donne 
contre  l'acier  de  vives  étincelles;  elle  eft 
d'une  fuQon,  difficile ,  &  fe  comporte  au 
chalumeau  comme  les  petrofilex  Jes  plus 
réfradaires.  Cette  pâte  paroît  donç/  çompor 
fée  du  mélange  des  élémens  '  du  -  quartz  & 
.  du.  feldfpath  ,  donjtles  parties-  fe^préfenterit 
réunies  çà  &  ^3  ipus  la  forme  de  grains  dans 
l'intérieur  de  la  pierre.  Dans,  tous  ces  cail- 
loux, je  n'ai  pu  en  appercevoir  aîicun  qui 
jçuç  çffuyé  tadioa  des  fetix  fouterrains. 
Belle  vue  §r.:^Pf*  Nous  fijfmes  retenus-à  Verceil 
to  Alpes,  pendant  m  heures  par  le  débordement  de 
la  SeGa  ,  &  pendant  ce  tems  là,  je  montai 
à  la  cime  d'une  tour  très-élévée,  «qui  fe 
^omme  Torre  délia  citta.  On  a  de  là  unç 
très-belle  vue,  fur -tout  de  Ja  chaîne»  des 
Alpes.  On  voit  çncore  fur  la  gauche  la 
pyramide  du  Mont-Vifo,  &  Ton  a  en  face 
au  Nord-Oueft  le  Mont -Rofe  .qui  fe  pré- 
fente très  -  m^ajeftjieufement  Lçs  .Alpes  ne 
font  pas  là  poupées  à  pic  aurdcffR»  de  la 
j^jne  comme  .à^Turin  :  on  y  arrive  par  une 
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faite  graduée  de  collines  &  de  montagnes» 
Ces  collines  font  compofçes  de  cailloux  & 
de  blocs  roulés  chariés.par  les  anciens  cou* 
rans  ;  je  les  traverfai  en  1771 ,  en  allant  de 
Verceil  à  Yvrée-     ;  ^ 

Mais  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tour 
de  Verceil ,  c'eft  que  depuis  le  Mont-Rofe  -, 
les  Alpes  en' tirant  au  Nord  &  au  Nord- 
Eft,  paroiffent  s'abaiflër  confidérablemenL 
On  n'y  voit  plus  de  cimes  élevées ,  ni  har- 
diment découpées  ,  ce  font  des  montagnes 
noirâtres,  d'une  hauteur  prefqu'uniforme; 
vraifemblablement  ce  n'eft  pas  de  granit  qucr 
ces  fommités  font  compofées  ,  mais  de 
fchiftes  cornés  ou  argilleux  j  dé  rocheS' 
micacées,  ou  d'autres  pierres  moins. dures,  ^ 
.  Du  haut  de  cette  même  tour  on  -yoît  au 
Sud ,  ay  Sud-Eft ,  &  à  i'Eft  la  continuation 
des  collines  du  Mpnt-Ferrat  &  de  l'Afté- 
fan  ,  &  au  Nord-Eft  les  riches  plaines  de 
la  Lombardie  qui  s'étende.ntà  perte /^^v.ue^ 

§.  1J26.  Nous  ne  paffames,  M.  Pictet  ifliiao. 
&  moi 3  que  trois  jours  à  Milan,  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  les  palfer  dans  la  fociété 
des  célèbres  phyficiens  qui  l'illuftroient 
alors  (en  1780  ).  Le  Perc  Frisi,  vivoit 
encore;  M.  le  Chevalier  Landriani,  avec 
lequel  j'étois  déjà  lié ,  mais  dont  lamitié 
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m'eft  devenue  de  jour  en  jour  plus  pré- 
cîeufe  ,  nous  fit  voit;  dans  fon  cabinet  une  . 
foule  de  machines  intéreffantes»  de  fon  in- 
vention ;  nous  en  vîmes  auiE  de  nouvelles 
&  très-ingénieufement  imaginées ,  chez  M* 
le  profeffeur  Moscati  ;  M*  labbé  Cesaris  ^ 
&M.  rabbé.ORiAKi^nous  montrèrent  leur 
Obfcrvatoire  &  les' beaux  inftrumens  dont 
il  eft  fourni  j  &  nous  vîmes  enfin  Vmté^ 
reflante  colleftîon  de  minéraux ,  &  en  'par- 
ticulier de  feldfpath,  du  Père  Pinî. 

Comme  plufieurs  de  ces  favM&  phyfi- 
ciens  s'étoient  occupe»  de  la  conftrudioii 
de  divers  baromètres  portatifs ,  nou&  pen- 
lames  à  les  comparer  avec  les  nôtres  ;  nous, 
nous  fervîmes  pour  cette  çomparaifon  du 
dôme  ou  de  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  a 
prefque  la  maffe  &  la  hauteur  d'une  mon-* 
tagne.  Mais  ce  fera  M.  Pictet  qui  don- 
nera dans  un  mémoire  féparé  le  réfqltat  de? 
ces  comparaifons. 
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§.1527- La  route  de  Milan  à.Géncs  ,      Contî. 
pafle  par  les  villes  de  ravie  &  de  Tortone ,  des  plai. 
&  fuît  encore  les  plaines  jufqu'à  Caftag-  ""• 
gio ,  village  fitué  à  trois  Keues  àu-drfà  de 
Pavîe  :  là  même  on  ne  pénètre  point  encore 
entre  les  collines  ;  on  les  côtoyé  pendant 
quelque  tems  pour  s'en  écarter  enfuite;  la 
route  ne  s^engagc  dans  les  montagne  qu'à 
Novi ,  premier  village  de  l'Etat  de  Gênes. 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la     Collines 
lifiere  extérieure  de  TApcnnin ,  on    voit  ^^Jjt^^J" 
qu'elles  font  cortjpofées  de  lits  peu  incli-  Apennins, 
nés  de  fable  &  de  gravier.  Les  Apennins  ^ 
comme  les  Alpes,  font  prefque  par -tout 
bordés  de  coUines  de  ce  genre. 

Dans  le  milieu  des  grandes  plaines  de 
la  Lombardie,  on  ne  voit  guère  que  \àu 
fable  &  de  Pargille;  mais  en  approchant  de 
ces  collines ,  on  commence  à  revoir  des  cail- 
loux roulés  dans  les  lits  des  ruiffeaux ,  & 
même  à  îa  fufface  de  la  terre.  Là ,  ces  caii- 
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loux  font  prefque  tous  des  pierres  calcair^^ 
&  des  grès. 
Pa?ic.        §.  I  jzS.  No  ut  ne  mîmes  que  trois  heures- 
en  pofte  de  Milan  à  Pavie ,  &  nous  nous^ 
arrêtâmes  un  demi  jour  à  Pavie  pour  voir 
quelques-uns  des  favans  profelTeurs  de  cette 
'    Univerfité.  Comme  c'étoit  la  faifon  des  fériés ,: 
nous-  eûmes  le  regret  de  n'y  pas  trouver 
M.  VoLTA ,  ni  M.  Spallanzani  ;;  mais  nous 
eûmes  le  plaifir  d'y  voir  le  Père  Fontana  ^ 
le  Père  Barietti  &  M.  Scopoli  ,  ce  der* 
'    nier  nous  montra  le  cabinet  d'hiftoire  na^ 
turelle ,  qui  rcnfermoit  le  fien  propre ,  ac- 
quis par  l'Empereur ,  pour  former  la  bafe 
de  celui  de  l'Univerlité ,  &  que  M.  Spal- 
LANZANi  avoit  déjà  commencé  à  enrichir. 

"^  J'eus  fur-tout  un  fingulier  plaifir  \  y  voir 

la  belle  coUedion  des  cryftau;x ,  dont  M;^ 
ScopoLi  a  donné  la  deicription  dans  fa 
cryftallographie  Hongroife. 

^Situation      §,  1^29.  Entre  Pavie  &  Novi,  nous  tran- 
ches dépo.  verfâmes  le  Pô  &  la  Scrivia  qui   s'étoient 

fées  par  lès  débordés,  &  avoient  caufe  dWreux  rava- 
deborde-  ,  •     ^  j     r        :u- 

--niçns.        ë^^  i  ^^^  ^^"^  veaoïent  de  fe  retirer ,  mais 

en  divers  endroits  elles  avoient  laiffé  les 
campagnes  enfevelies  fous  des  amas  ,dç 
fables  &  de  gravier.  Pour  tirer  quelque  uti»- 
lité  de  ce  trifte  fpeiSacle  ,  j'obfervai.aveç 


foin  la  fituation  qu'avoicnt  prife  les  cou- 
ches dont  .étoient  cdmpofés  ces  amas.  Je 
vis  que  fur  des  terreins  unis ,  ces  dépôts 
formoient  des  efpeces  d'ondes  en  pente 
douce  du  côté  d'çnhaut ,  ou  du  côté  d'où 
venoit  le  torrent,  &  efc^rpée;s  du  côté 
oppofé.  Cette  obfervftion  me  donna  la  cipf 
de  Ja  fituation  des  bancs  dç  nos  collines  ter- 
tiaires ^  ou  de  celles  qui  font  compofées  de 
fable ,  de  gravier  &  d'autres  débris  accu^ 
mules  par  les  eaux.  Dans  les  lieux  où  ces 
eaux  n'ont  rencontré  aucun  obftacle ,  ces 
collines  font  toutes  efcarpées  du  côté  des 
plaines ,  &  defcendent  en  pente  douce  dû 
côté  des  montagnes  d'où  font  venus  les 
courans  qui  les  ont  formées. 

Mais  lorfque  le  courant  àvoit  rencontré 
quelqu'obftacle  invincible ,  tel  qu'une  groffe 
pierre  ou  un  buiffon  élevé  &  touffu ,  alors 
le  monticule  de  dépôts  fe  terminoit  en  pente 
douce ,  au-deffbus  de  l'obftacle.  J'ai  fait  auffi 
dans  nos  montagnes  l'application  de  ce 
phénomène. 

§•  '  3  3^'  J'ai  dît  que  c'eft  à  Novi ,  premier  Les  Apen. 
village  de  l'Etat  de  Gènes;  que  la  grande  J„"J;^?ÎJ     } 
foute  s'engage  dans  les  montagnes.    Ces  delà  chai- 
montagnes  font  uq  rameau  des  Alpes ,  qui  "^  ^**  ^'' 
JTépare  de  la  mer. les  plaines  du  Piémont, 
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&  va  en  fe  prolongeant  à  l'Eft,  prendre  le 
nom  d^/lpennin ,  &  traverfe  fuivant  fa  lon- 
gueur toute  la  prefqu%le  de  l'Italie.  En 
effet,  les  montagnes  qui»  au  levant  &  au 
couchant ,  reufennent  le  golfe  de  Gènes , 
ibnt  upies  avec  la  chaîne  des  Alpes ,  fans 
ibufixtr  nulle  part  aufbne  interruption. 

Les  mpntagnes  maritimes  de  la  Provence 
ont  auffi  la  même  continuité  aveck  chaîne 
des  Alpes  ;  il  efl;  donc  bien  certain  que  cette 
grande  chaîne  qui ,  en  s'abaiflant  graduel- 
lement, vient  aboutir  à  la  Méditerranée, 
fe  divife  là  comme  un  Y  en  deux  branches 
inégales ,  dont  Tune  à  TOrient,  form^  les 
Apennins;  l'autre  à  fOucft ,  forme  les  baffes 
montagnes  de  la  Provence. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger^ 
ce  bras,    &  en  former  le  lien  des  Alpes 
avec  les  Pyrénées  ,  mais  je  ne  fauroi^  être 
de  cet  avis  ;  la  continuité  eft  entièrement 
rompue  par  les  grandes  plaines  de  la  baife 
Provence  &  du  Languedoc. 
Caillouic      §.  i?jt.  Je  reviens  à  NovL  La  route  qui 
^^    °^^'  traverfe  ce  village  étoit  alors  pavée  de  gros 
cailloux  qui  la  rendoient  extrêmement  fati- 
gante  ;  en  revanche  ,  quelques  -  uns  d'en*- 
tr'eux' méritent  d'être  décrits. 
Roche       On  ^n  voyoit  de  très-peûnss^  fcuiijcfcés. 


Mêlés  départies  blanches  &  de  parties  noi-r  fenîllet^e 
Tes  ;  les  parties   blanches  étoient  transluci*  de^horn- 
des  ,  avoient  un  grain  fin ,  une  très.grande  blende. 
dureté,  &  fe  comportoient  au  chalumeau 
comme  une  ftéatite  fuliUe.  Ces  caraâeres 
(ont  ceux  du  jade  ;  les  parties  tendres  étoient 
noires,  ^onfufémefit  cryftallifées  en  aiguiUes 
brillantes ,  &  fè  fondoient  aifémoit  en  un 
verre  noirâtre;  c'étoic  donc  une  pierre  de 
i;x>rBe  cryitallifée ,  ou  une  hornblende* 

§*  1 5  9:i,  D'AUTRES  cailloux,  auffi  de  jade ,      'ff^\\t 
renfermoient  des  cryftaux  de  fmaragdite  kr  de  jade  & 
melleufe  tendre.  (  §.  1 3 1  j,  iC  )  Mais  ce  jade  fmarag. 
diflféroit  de  celui  que  je  viens  de  décrire  : 
ia  couleur  étoit d'un verd  clair  translucide. 
Ton  grain  très-fin  »  avoit  l'œil   d'une  huile       ' 
rée;  fa  dureté  étoit  très-grande,  &  il  fe    __ 
>nBoit  à  la  flamme  du  chalumeau  encore 
plus  aifément  que  les  jades  communs,  en 
donnant  cependant  un  verre  iemblable  au 
leur.  Les  cryftaux  que  je  confidere  comme 
étant  de  fmaragdite  étoient  noirâtres,  de 
forme  rhomboidald^lhioins  durs  que  l-acier 
&  très-f éfradaires  ;  q^ioique  de  très -petits 
éclats  expofé&à  la  flamme  du  chalumeau, 
&  fondiâènt  fiiperficiellement  en  formant 
de  petites  bulles,  qui  fe  crèvent  avec  éclat, 
caraâjere  propre  à  la  clafle  d(^s  pierres  dont 
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la  magnéfie  fait  la  bafe ,  &  que  M.  Pictet 
a  bien  obfervé  dans  les  fînguliers  cryftaux 
qu*il  a  trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Jour-- 
nal  de  ^pbyfique\  décembre  1787. 
Stcatîtcs  S-  ï  33^  J'y  trouvai  enfin  une  pierre  d'un 
Aftifibkr ^^^  ^^^^  obfcur y  qui avoit  toutes  les  appa- 
rences d'une  de  ces  ferpentines  den-ÉÎ  dures , 
qui  font  fî  communes  fur  les  bords  de  notre 
lac ,  feulement  fon  grain  étoit  plus  groffier , 
&  fa  furface  extérieure  rude  au  toucher. 
Elle  en  différoit  auffi  en  ce  qu'elle  donnoit 
beaucoup  de  feu  contre  lacîer ,  &  fe  fon- 
doit  très-aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
noirâtre  qui  s'affaiffbit  fur  le  tube. 
DeNovî      §.  1354.  De  No  via  Ottagio  il  y  a  deux 

àOttagîo.  poftes ,  que  nous  fîmes  dans   5  heures  \* 

Collines      K^  *   ^  ^ 

tertiaires.  Sur  cette  route  tdrtueufe,  on  paile  entre 

des  collines  compofées  de  débris.  Quelques- 
unes  d'entr'elles  préfentent  cies  couches 
extrêmement  régulières.  Près  de  Gavi ,  par 
exemple,  on  volt  des  bancs  degrés,  dont 
les  couches  parfaitement  parallèles  entr'elles, 
montent  du  côté  du  Wkl  fous  un  angle  de 
20  à  jo  degrés;  ces  grès  font  ici  très-ten- 
dres &  feuilletés;  là  dufs  &  compades. 
Dans  quelques  endroits  ils  font  remplacés 
par  des  bancs  de^galets,  dont  la  fituation 
cft  précifément  la  même.  On  voit  auffi  dan» 

quelquesL 
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quelques  endroits  ces  graviers  agglutinés 
en  forme  de  poudingues. 

On  jouit  fur  cette  route ,  de  quelque^ 
points  de  vue  charmans  que  préfente  la 
vallée  arrofée  par  le  Lémo,au  bord  duquel 
cft  le  village  de  Gavi ,  dominé  par  la  for-' 
tèreffe  du  même  nom  :  ^es  collines  cultî- 
vées  ,  entrecoupées  par  des  bois,  &  pn- 
richies  de  villages  &  de  châteaux  pjtto- 
refques  ,  varient  à  chaque  inftant  les  afpefts 
de  la  route  ;  &  cette  variété  des  pays  m,on- 
tueux  contrafte  très-agréablement  avec  la, 
Monotonie  des  plaines  que  Ton  vient  dû 
quitter. 

§.  1J36.  En  fortant  dpttagîo,  on  voit 
q«e  le  fond  du  fol  eft  d'ardoife  ;  mais 
CQmme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans 
ce  village ,  je  n  ofe  affurer  que  ce  genre  de 
pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des 
rochers  en  place  après  les  collines  compo-- 
fées  de  débris. 

La  route  d'Ottagio  à  Gènes  ,  continue 
de  fuivrele  cours  duLémo,  &  va  par  une 
pente  douce  &  continue  au  fommetducol 
ou  pafTâge  coiinu  fous  le  nom  de  la^  Bou^ 
(luette.  Cette  route  coupe  jufqu'à  angle» 
droits  des  bancs  inclîne^j  d'abord  die  fchit 
tes  argiUeiix  gris ,  puis  d'une  pierre  c^» 

Tome  r.  l 
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çaire  d'un  gris  oblcur  •  fchifteule  &  impar*^ 
faîtement  grenue  ;  puis  d'ardoîfcs  noires  &:^ 
luilantes ,  mêlées  de  rognons  de  ipatli  &  de 
quartz  ;  enfuite  les  calcaires,  recommen-. 
cent,  puis  une  efpece  mixte  verdâtre,  & 
enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte ,  que 
Ton  trouve  à  une  lieue  d'Ottagio  ,  eft  très- 
difficile  à  déterminer.  Elle  eft  d'un  gris  ver-, 
dâtre ,  elle  approche  de  la  ttéatite  durcie  ; 
elle  a  comme  elle  un  tilîu  irrégulièrement 
fchifteux  ;  elle  eft  tendre  >  translucide  aux 
bords ,  mais  elle  eft  plus  féche ,  moins  bril- 
lante &  plus  fufîble.  On  ne  peut  y  diftin- 
guer  aucun  mélange  »  fi  ce  tfeft  quelques 
points  pyriteu?;.  Ses  bancs  incUnés  en  mon* 
tant  au  Sud^Êft  ^  courent  du  Nord-Eft  au; 
Sud-Oueft  ;  tandis  que  cçux  de  fchifte  argR- 
leux'que  nous  avions  rencontrés  deuii-heuii'e 
auparavant  courent  du  Ndrd  Nord-Oueft 
au  Sud  Sud*Eft. 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  Toa 
trouve  fur  cette  route.»  aucune  d'elles  n'eft 
pure;  leurs  feuillets  minces  font  toujours 
fçparés  par  une  efpece  de  vernie  qui  eft» 
tamôt  de  la  nature  de  l^aigilki  tantôt  dt 
cpUe  de  l'ardpife.  Ce  mélange  n'emp^chci 
p^-is  la  pierre  de  faire  effervefcence  avec  les 
aâdes  ,  maisâl  l'empêche  d^  fii  calciner  sut. 
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chahîméïu ,  parce  que  les  parties  étrangè- 
res le  fondent  &  s'infinuent  entre  les  par- 
ties calcaires  i  d*un  autre  côté ,  ces  dernières 
s*oppo{ènt  à  ce  que  le  verre  ne  coule  ;  il 
péfulte  de  là  que  les  petits  éclats  de  cette  - 
pierre  ,  expofés  à  la  flamme  ,  prennent  un 
œil  vitreux ,  mais  fans  changer  abfolument 
de  forme. 

§.  1357.  Nous  mîmes  deux  heures  d*Otta-     ^^,1   j^ 
gio  à  la  Bouquette.  Comme  quelqu'un  m'a-  la   Bou- 
voit  dit  à  Milan ,    que  Ton  regardoit  la   *^"^"^* 
montagne  de  la  Bouquette  comme  un  vol- 
can éteint ,  &  que  fon  nopi  même  défîgnoit 
la  bouche  de  ce  volcan  ,  je  réfolus  de  l'ob- 
ferver  avec  beaucoup  de  foin. 

Je  vis  d'abord  qu'il  n'y  avoît  là  aucune 
apparence  de  trou  ni  de  cratère*;  mais  le 
paflTagc  ferré  entre  deux  fommités,  arron- 
dies &  médiocrement  élevées ,  peut  être 
comparé  à  une  bouche  dont  ces  deux  fom- 
mités  -formeroient  les  lèvres. 

En  fuivant  cette  dénomination ,  la  lèvre 
occidentale ,  ou  la  fonimité  qus  Ton  laiffe 
à  fa  droite,*  en  allant  à  Gênes ,  a  fa  bâfé  au 
niveau  du  chemin ,  compofée  d'un  talc  durci, 
noirâtre  &  très-gras  au  toucher ,  qui  fe  dé- 
compofe  à  Tair  &  fe  change  en  une  efpece 
4c  tefte }  c*c(fc   vrwfemblablemeflt   cettO 
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pierre  noire  qui  aura  trompe  quelque  voyà- 
Çeur ,  &  qu'on  aura  prife  i^our  unt  kve  ; 
car  on  ne  voit  là  aucune  autre  pierre  qui  ait 
la  moindre  reffemblance  avec  aucune  pro-f 
<}udioa  des  volcans;  quelques  parties  de  ce 
talc  ibnt  coupées  par  des  veines' de  quartz 
blanc  &  d'asbefte  dur.  , 

En  montant  au-deffus'  du  rocher  de  talc» 
ou  trouve  une  pierre  argilleiife,  grife/,  ten- 
dre ,  feuilletée  ,  très-douce  au  toucher  , 
p.efante ,  non  efFervefcente ,.  qui  fe   divife 
d'elle-même  en  fragmens  rhomboïdaux.  Je- 
l'avois  d'abord  prife  pour  une  pierre   de 
corne ,  mais  comme  ellT  cft  extrêmement 
réfradaire ,  &  que  la  flamme  du  chalumeau 
ne  fait  que  lui  donner  un  œil  vîtreitx  fans 
Ipi  fondre ,  je  crois  devoir  la  regarder  comme 
-  une  pierre  compofée  d'argille  -  .elle  eft  de 
la  même  nature  que  le  fchifte  griç  du  §.  i  zi  ?• 
Je  montai  Jufqu'à  la  cime  dgfÇe^niQntî- 
cule  5  &  je  le  parcourus  ea  tou|  feus',,  niais 
f^us  y  découvrir,  autre  chofe  que  du  quartz , 
4£'îa|?iej:r«  ar^illeufc  que  je  viens  de  décrire. 
Colline  à   .  §,  .ijîj 8.  L'AUTRE  levrç  de   cette  bou-/ 
du"/o"L  '    cbe  ^î.ou  le  monticule  qui  oeciipe  le  côté: 
Pierre  wU  gîiycljp^^jo^a  poi^  fa  fcafg.  çong^pfsç  i^/tàÏQ: 
çairc.        4^çl  comme  celui  qui  lui  qft  opppfé. .  Cette» 


«toei«  gîreiiu  Aie  cortipatïe,  (Se  dont  lai 
eoucfae&  ttiâdssibiit  iépafi^B  ptà  despattî^ 
€ule ,  dé  icAiiftr  gtfgaleax ,  Témblàblc  à  celui 
que.  fil  décrit;  k^  la'  flfr  de^-l'ataitt  ^deiftieif 

: Aa^ddfiiff decrtte  plêrtë  ôàlcàfre,  je  f rôtfi 
vai.uife:piêrrê^argiili8U|itî  tekiiftement  feniJ^ 
bUWeàceU«i;de^lacdKiiè^<)p¥>bfée;  Je  môrii 
tei  àuifî  à  lâ^  cône;  dccmé^c6l\iii&,  qui  eft 
plus-élevée  &  plus  éloignée-'idu  chemin  qiîè 
celle  de  ^  là  diroiÉe  ,';& /e  A'y  ^découvris  non 
plus   aucaa  ieÉSge  de  vôlcaSi.   ^ 

§.  iv;  39;:ETscddbendantPdu  C(îl  dé  k  Bout    lîercentïî 
«Il 

quetter^àî  6éttQ$t>.  on^  rèttou^e-  un  ptn  -atfi  la^Bou.  ^ 
deffbus  du  col,  defr  couchésv  minces- de  la  quetce  à^ 
pi<»rre  a^Ueufe ,  grife .  qui^  fornie  la  '  cime  ^*^®*' 
de  ce$  dcoxr  monticules  ;;  Sc-ct^  ccKlcheâ 
©nt  là  une  fîtuation  bien  déternrinée:  elles 
font  verticales  ,;&  leurs  ^ilaofis  courent  direcî  * 
♦  *  •  ..  .     .  .    .  ^  .    •  -    •  >  •  • 
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{  I  )^Uh  favant,  qifi  eft  tout  à  la  fois  un  proforvd 
lïiinéralogifte  ,  &  un  exdellènt  o&fervàteur,M.  BesI 
TOK  ,  a  roavent  t^bfervli  dans  les  Alpes  des  bancs  de 
ftéatitc^ficué*  dans'' une  vallée  t  vis -à- vis.  des  bancè 
de  pierre  calcaire.. qui  paroISeot.  leur  correfpondre'. 
TabUaMdelaSmSfCiU  I,  p,  ^j.  Mah  il  efriarë  de 
les  voir  à  d'aufli  ^petites  diftances*  Ici,  ils  ne  foiA 
égarés  q.ue  p,ar .  la.  largçûr  do  cjienni»,  '  • 

p* ■■ 


^jo  t  •  "  De-^M  il  A'V 
Cernent  dii  Nord  au  Midi  ;  de  Ik  jiifqtt  an 
bas  de  la,  détente ^  ce  font  dcsalitcarnatives 
continuelles  de  talc^de  pierre  calcaire  grifc 
&  compare,  ^de  fchifte  argUleux  Se  d'ar* 
doife  proprement  dite.  Mais  au  bas  de'  la 
defcente ,  &  de  là  jufqu'à  Gènes  ,  on  ne 
voit  plus  que  4e  la  pierre  calcaire;;  la  ville 
paroît  bâtie  fur  cette  pterro.»;  &.tautcs  iè$ 
collines  qui  l'entQjurent  paroKTént  auffi  en 
être  coniporées.  "* 

Sur  toute  la  route  detNovi  à  Campe- 
Maronc ,  qui  a  jp  lieues  de  toagueur  ^  o;ï 
voyage  toujours  entre  deux.coliaes  de  for- 
raçs  variées ,  dont  les  foipinités.font  pref^ 
que  toutes  boifées  &  couvertes  de  chatai-^ 
gniers,  taudis  que  le  fqnd  des  vallées,  qui 
eft  très-peuplé,  préfente  dés  points  de  vue 
doux  &  dans ,  de  grands  villages,  de  beaux 
jardins  ,  &  çà  &  là  quelques  palais  ifolés , 
décorés  d'architeélure,  &  qui  frappent  d'au- 
tant plus ,  qu'on  ne  les  attend  point  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes. 

Dé  Campo-Marone  à  Gênes,  dans  reC- 
pace  de  prçç  de  quatre  lieues,  c'eft  une  fuite 
continue  de  jardins,de  palais,  où  Ton  voit 
briller  tout  lé  luxe  de  leurs  riches  &  fa& 
tueux  poflTeiHeurs  ;  mais  un  genre  de  luxe 
hÎQn  noble  &  biéû  agréable' aux  voyageurs^ 
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c'eft  celui  auquel  on  doit  la  fuperbe  chauCi 
fëe  qui  conduit  de  Campo-Marone  jufqu*à 
Gènes  ;  c'eft  la  famille  Cambiafo,  qui ,  à 
l'exemple  des  Appius  &  des  Flamimuç ,.  ^ 
établi  à  fes  frais  toute  cette  chauffée ,"  & 
s'eft  acquis  des  droits  légitimes  à  la  recon- 
noiirance  de  fa  patrie  &  même  des.  étran- 
gers.  On  fent  vivement  le  |)rîx  de  ce  Jbieii-  . 
fait ,  lorfqu'en  venant  de,  Novi ,  on  a  faii 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  cail- 
loux inégaux,  qui  fatiguent  également  le^ 
voyageurs  &  les  voitures,  ^ 

En  allant  à  notre  auberge,  nouspafl^mes 
par  la  rue  Balbi  »  la  feule  qui  foit  affez  laig[ç 
&  affez  régulière  pour  qu'on  puiffe  jouir 
de  la  vue  des  magnifiques  palais ,  fi  multir 
plies  dans  cette  ville  ,  &  qui  lui  ont  iait 
donner  le  nom  de  Gènes  la  fuperbe. 
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\  C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

'VOTKE.DAMt  DE  L4  GARDÉ. 


ItTtroduô-  §.  1340.  JNotJs  arrivâmes  à  Gènes  ,  M. 
^®**'  PicTET  &  moi ,  le  29  fcptembre.  PreflTes 
par  le  teiils ,  nous  coniptiotis^e  n'y  paiTer 
'qù'ûn  ou  deux  jours ,  &  même  d'employer 
wne  partie  de  ce  féjour  à  fonder  la  mer  & 
\  mefurer  fa  température.  Mais  la  pluie  & 
îeS "Vents  contraires  nous  retinrent  malgré 
iidus,  pendant  onze  jours.  Cependant  un 
(OU  deux  intervalles  moins  mauvais ,  nous 
permirent  quelques  excurfions. 

Nous  fûmes  fur- tout  enipreiïes  d'aller 
obferver  un  phénomène  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  pays;  une  églife  fïap- 
pée  de  la  foudre,  malgré  un  eondudeur 
dont  elle  étoit  armée.  Cette  égîife  eft  fituéé 
fur  la  cime  d'une  montagne  à  trois  Ifeues 
au  Nord  -  Ouefl:  de  Gênes  ;  elle  eft  dédiée 
à  la  Vierge  Marie ,  fous  la  prote^Sion  de  la- 
quelle font  le  golfe  &  la  ville  même  de 
Gènes  ;  &  ç'eft  pour  cette  raifon  que  cette: 
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églife  fe  nomme  Notre^D&me  de  la  Gatdt. 
.  Nous  eûmes  le  pl^iûr  de  faire  ce  voyage 
dans  la  compagnie  du  Père  Ageni,  .fevaht 
proftlTeur  de  runiverfité  de  Gêrieft,-  &  le 
premier  qui  ait  introduit  dans  r£tat  de  Gênos 
l'ufage  des  para-tonnerre.  ^ 

Comme,  deinuis  plufieura  années ,.  cette  Condiro 
églife  avoit  été  une  fois  paran  firappét  par  la  ^^^^  ^^^' 
foudre  a  on  jugea  convenable  de  la  munir  foudre, 
d'un  conducteur»  &  on  en  poià  un  le  9 
novembre  177g-  ^^aris  cette  églife  fut  éga- 
lement frappée  par  le  tonnerre,  le  24  août 
de  l'année  fuivante  ;  &  il  a  même  été  cont 
taté,  qiïe  la  foudre  avôit  paffé  parole  ^on- 
dudeur  ,  puifque  fa  pointe  ,  qui  étoit  dfe 
cuivre  doré  5  fe  trouva  .en  partie  fondaç. 
i  La  bâfre  de  fet  à  rextrêmité  de  laquelle 
cette  pointe  étoit  foudée^entroit  à  vis  dans 
la  fû^mmité  d'une  croix  de  fer  qui  couiôo- 
noit  le  clocher  de  l'églife;  Cette  pointe  attira 
.un  toîrent  de  fluide  élcdrique  ,  ce.  ôuide 
defcendit  par  la  cisoix^  &  là,  au  lieu  de 
fuiyre  le  fil  conduâeur  qui  paflToitpar  It 
. dejb(Qî?  de.  j'églife, .  &rd'aller  ainfi  JSbriiipeiî. 
.fer  dani  laitetre  5.  lOÙ.ahouttiroit.céîooriduc^ 
teur  ,  il':p^ra  pacles  Ibâcr^  de  fer  ^ui-fon- 
tiennent  [le^-  çlôchet ^  /&,  qui  lient;  entr'eox 
l&s, .mut$:  iill  *  pottiquc;.  rde :  l^life  5  mm 
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comme  ces  barres  ne  defcendent  pas  jîifqo'i 
terre ,  la  matierô  de  la  foudre  fut  obligée 
de  continuer  fa  route  au  travers  de  la  fubC 
tance  même  des  murs  ;  &  ces  murs  n'étant 
que  des  condudeurs  imparfaits  ,  furent  per- 
cés à  jour  dans  une  place ,  &  furent  déchirés 
ou  écorchés  dans  plufieurs  autres.  Les  dalles 
de  pierre  qui  forment  le  pavé  de  Téglifc 
furent foulcvées  en  plufieurs  endroits;  ce 
qui  fait  croire  que  lexplofîon  venoit  de 
riiîtérîeur  de  la  terre,  &  que  ce  tonnerre 
étoit  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  afcen* 
dans. 

Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant  &  de  fingu- 
tlicremcnt  heureux,  c'eft  que  quoique  le 
portique  &  Téglife  fuflent  remplis  de  monde 
(  un  jour  de  fête,  celui  de  la  St.  Barthelemt ) 
au  moment  du  coup,  il  n'y  eut  pérfonne 
de  tué  ni  même  de  bleflfé  dangereufement. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  portique  ftirent 
jetés  à  la  renverfe;  une  femme  eut  la  man-* 
che  de  fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ;  un 
homme  eut  fon  foulier  découfu  auprès  de 
la  femelle  :  on  prétend  même  que  la  femelle 
liu  bas.'fut,  fînon  confumée,  du  moins  telle- 
ment déchirée  &  divifée,  que  Ton  n'en  re^ 
trouya  aucune  trace.. Ces  deux  perfonnek 
dsme^ttxcpt  ^teadwis  &^  tfvaxioullfr  iiir-  & 
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place  ;  mais  elles  reprirent  leurs  fens  affcé 
vite  9  &  n'en  reflentirent  aucune  încommo- 
dite  durable.  "^ 

Il  y  eut  encore  ceci  de  remarquable  dans 
la  route  que  fuivit  la  foudre ,  c'efl:  que  cà 
lot  «xadement  la  même  que  celle  qu'elle 
avoit  fuivie  toutes  les  fois  qu'elle  avdîl 
irappé  cette  églife  avant  l'éredîon  du-coiv- 
duâeun  Ce  fait  paroit  indiquer  clairement 
qtf il  y^  a  fous  cette  partie  de  Téglife  quel- 
que maflè  de  corps  déférens  \  qui  commu* 
nique  avec  la  malfe  totale  du  globe.  Peut^ 
être  eft-ce  une  fource  cachée  dans  la  terre  » 
&  ce  qui  appuyé  cette  conjedure ,  c  eft  que 
Ton  remarque  ,  au  bas  de  la  muraille  paf 
laquelle  paflfa  la  foudre  »  une  humidité  qui 
ëtoit  très-fenfiblele  jour  même  où  nous 
Êifions  cette  obferv^tion.  Au  contraire ,  le 
terrein  dans  lequel  aboutiflfoit  le  coiiduc* 
teur ,  n'eft  qu'un  amas  de  rocailles  que  nous 
trouvâmes  parfaitement  féches  ;  la  montagne 
a  de  ce  côté  là  ïme  pente  très-rapide  ,  & 
ce  même  côté  eft  expofé  au  midi  ;  on  com- 
prend donc  que  5  (bus  un  climat  aufli  chaud  ; 
toute  cette  partie  de  la  montagne  doit  être 
à  la  fin  de  l'été  d'une  extrême  aridité  ;  en* 
forte  que  le  oondudeur  qui  y  aboutiflbit , 
dçvoît  &  trouver  comme  ifelé ,  &  qu'axnil 


) 
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la  matière  éleûrique  devoit  trouyer.teaii^ 
.Côug  plus  dç.  &çjlijbé>  pafler:  aa  travers  de 
la  muraille  humide. 

Le  Pcre  Ageni  ,  Chargé  de  préferver^  cfette 
égUk  à^iXM  ,œpm€re  piu^  efficace,: a îfait 
ériger  au  mois  d'août  îijSo  ,  ua'iKKMreait 
condufteur,.  &  d'à  feitabautii:. dans  une 
.dteçne  jqui^eftconft^niiBejïi^pleMie  d'eajat.  Il 
a  lié'  ce  nouveau  corfdiiftçur  v  âVOcfiiiMiets 
fers  deTéglife ,  &  même  avec  Tanéieu  tort- 
duéleur;  qu'il  R'a  poin.t  youïu  ^truirc- } 
enfin  pour  ne  néglrger  aucune  dc^  'précau- 
tions que  la  prudence  pouvait  fuggér^r,  ii 
a  fait  defpendre  un,  wme^  du  nouveau 
eonduâeuf  par  la  route  que. la  foudr&iaYoie 
toujours  ..afFedïé  de- fuivre  ;  c  eft^à-dire ,  le 
long  dunwir  du  portic^iie,  &  il  Tà^fait  péné- 
trer très-avant  dans  la  terre ,  immédiatemeiilt 
au-deffous  de  ce.  mit^  Si  donc  lar  matière 
du  tonnerrç^  étoit  plus  fort^iient  attirée-pan 
la  maffe  conductrice  5  que  nous  fuppofont 
placée  au^deflus  de  ce  muf ,  que  par  Tçau 
de  la  citerne ,  cette  matière  pourroit  fuiv« 
paiûblement  cette  route  fans .  occafionnar 
auçuqi,  dommage.  (  i  > , 

,  (  I  ).  BU  le  Chevalier  LândKUNI  m'a  fait  Pbon- 
Aejar  â'infcrer  ces  obfervftcions   dans  ua  ourxago 
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-Ces  Tages  mefiire^  ont  été  couronnées  du 
faeeè^  qu'elles  méritbient;  dès-Iors  Téglife 
tfa  plus  été  frappée   par  le  tonnerre,  38' 
mcxins  c'éft  ce  que  j'apprends  par  une  lettre-    ^ 
de  Gênes.,  en  date  du  9  août  1794-  • 

§.  I J41:.  La  vue  que  Ton  a  du  tiaut  de  ,  ^"j^? 
cette  montagne  eftr  ifort  -étendue,'  maifr  peu'  montagne 
intéreffantc.  Cette  partie  des  Apennins  ne  Notre- 
préfente  ni  les  afpe<îl«  majeftueux  &  terri- 
blés.,  ni  les  vallées^ riantes  de  nos  Alpes.' 
Leurs  fommets  font  arides  &  pelés,  mais 
fans  formes  hardies  &  décidées ,  lâns  beaux 
rochers ,  &  fans  elcarpeinéns  bien  pronon- 
cés. '  •  ■ 

On. ne  peut  point  déterminer  la  forme 
ni  la  dirediion  générale  des  vallées  &  des 
montagnes  qu^on  découvre  de  là  ;  on  en. 
voit  qui  courent  du  Midi  au  Nord  ;  d'au-* 
très ,  du  Levant  au  Couchant  ;  d'autres  fui- 
Yent  des  direftîons   intermédiaires  :  maijs 

qxi!i1  a  publié  à  Milan ,  par  ordre  du  Gouvernement*, 
fur  Tudlké'  dès  para^tonnèrre.   Jhll  utiHta  dei  con* 
duchri  cleUrici^  Milan  1784*  Mais  comme  çer  ou- 
vrage n'a  point  été  ^radpit  en  frar.qois ,  fai  cru  de-x 
voir  pônfignericf  pn  fait  fi  înt^^reflant ,  &  qui  dcaxon«.  ^ 
trè'  fi  bien  la  nëceffité  dé  faire  toujours  aboutir  les. 
cwîdotftcors ,  ou  dan«  Teau,  ou*  danFUiic  terxeconf-  ' 
UitfMétUvhtifflid^;*^^  '   ' -'  !    '  ^  '  :     ^  '^ 


qiiiuît  à  Tclévatioa ,  on  voit  que  Notre-^ 
Dame  de  h  Gardq  çft  fituée  fur  la  plus  haute 
f  partie  de  cette  chaîne  dès  Apennins;  car 
;  les  montagnes   s'abaifTent  graduellement , 
ioit  au  ]Vlidi  du  coté  de  la  mer»  ibit  au 
!  Nord .  du  côté  *dej  terres.  D'après  Tobfer- 
•    vation  de  M.  Pictet  ,  le  fol  de  l'églife  ell 
;    élevé  de  421  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Oa 
croiroit  àuffi  pouvoir  prononcer  »  que  ces 
montagaes  ont  été  dans  l'origine  une  maHc 
pleine  &  continue ,  &  que  les  vallées  qui 
les  divifent  aduellement  font  Touvrage  des 
eaux  pluviales  ;  en  effet ,  on  ne  voit  5  comme 
je  Pal  dit ,  aucune  de  ces  vallées  fuîvre  régu- 
lièrement la  direction  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins ,   toutes  ont  la  forme  d'un 
i^ntonnoir  renverfé,  étroit  vers  le  haut  & 
s'élargiHànt  vers  le  bas. 
.  Ce  qu'on  voit  de  ces  vallées  ne  paroît 
peuplé  &  cultivé  que  du  côté  du  Nord  ; 
vers  le  Col  delà  Bouquette,  &au  Sud- EU 
le  long  de  la  Polcevera ,  autour  de  St 
Pier  d'Arena  &  du  Fanal  ;  car  la  ville  même 
de  Gênes  ett  cachée  par  les  montagnes  qui 
forment  fon  enceinte.  La  mer  qui  préfente 
un  afpeél  fuperbe,  lorfqu'on  la  voit  au-delà 
d'un  pays  riant  &  fertile,  paroît  infiniment 
trille  &  fauvage  lorfqu^elle  termine  Qommo 
ici  un  pays  itérile  Se  défert 


^3:.ij4ac  Lfe  fommet  de  la  montagne  eft    NatBrt 
cpmpaié  d'une  pierre  de  la  clafle   des  ma-  Serpcntia© 
'  gi^Q^inss,  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  été  décrite ,  S^V"^ 
&  q*e  tje  nommerai  ferpet^ine  gremte.  A     \ 
r^ir  ellç  çft  raatte  &  de  couleur  de  rouille , 
mais   dans   fes  diviilons   fpontanées,  elle 
prend  une  couleur  d^un   brun  noirâtre  , 
irifé  &  quelquefois  brillant.  Intérieurement» 
les  morceaux  qui  n'ont  point  fouSert  de  la 
décompofîtion  font  d'un  verd  gris  foncé. 
CalTure  inégale ,  fans  éclat,  terreufe  &gro£* 
fiere,  ou  plutôt  grenue,  paroiflknt  à  une 
forte  loupe  un  peu  écailleufe ,  ou  plutôt  com« 
pofée  de   parties  détachées;  les  unes   en 
grains  ,  les  autres  de  formes  irrégaliere»- 
d'un  verd^air  &  translucide.  La  pierre  ea 
maiïe  n'efl:  translucide  que  fur  fes  fins  bords  ^ 
elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elle  eft  ten- 
dre ,  a  l'odeur  argilleufe  &  fe  fond  aifément 
au  chalumeau»  à  raifon  de  la  quantité  de 
fer  qu'elle  contient»  Le  verre  qu'elle  donn# 
eft  noir  »  luifant  &  compade.  Ce  même  fer 
çft  caufe  que  la  pierre  prend  à  Tair  une 
couleur  de  rouille  qui  la  pénètre  peu  à  peu^ 
au  point  que  ce  n'eft  que  dans  l'intérieur 
des  morceaux  d'un  certain  volume  qu'oiv 
retrouve  la    couleur  verte  »  naturelle  à  \gk 
pierre*  Ces  mêmes  parties  vertes  .^giûfMjb» 
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fur  raîguille  aimantée,  tandis  que  celîes 
qui  font  complettementrouillées  n'exercent 
fur  elle  qu'une  adion  très-foible.  Enfin ,  les 
progrès  de  cette  rouille  vont  -au  point  de 
décompofer  cette  pierrç  &  de  la  réduire 
en  une  efpèce  de  terre. 
^  Cette  ferpentine  fe  divife  d'elle-même 
en  fragoiens  poly hitedres  irréguliers  ;  la fonmê 
rhomboïdale  eft  cependant  celle  que  l'on 
reconnoît  le  plus  fréquemment  Cette  dit 
pofition  à  fe  divifer,  a  oblitéré  les  traces  des 
couchés ,  qui  ont  dû  exifter  originairement 
dans  cette  pierre  :  les  granits  argilleux  font 
fujets  à  ce  même  accident ,  comme  je  l'ai 
Obfervé  ailleurs. 
Apdoîres    ,  §.  1543-  Au-deffbus  de  ces  ferpentines 

xo^gcs.  décompofées,  on  trouve  un  banc  d'ardoifes* 
luifantes  non  efFervefcentes.  Expofées  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  elles  fe  gonflent 
d'abord ,  mais  fe  fondent  enfuîte  avec  peine 
en  un  verre  d'un  gris  obfcur.  Ce  banc  court 
de  l'Eft  Sud-Eft  à  l'Oueft  Nord-Oueft  en 
fe  relevant  du  côté  du  Sud. 

Stéatitcs.      Ce  banc  n'a  que  quelques  pieds  d'épaif- 
leur ,  &  les  ferpentines  qui  font  au-deflfus'de 
hai  recommencent  au-deflbus,  fans  que  Ion 
puinre   diftinguer  aucune  fùbftancc  inter** 
médiaire, .:.       ^  ^  •  i 

I  Sov% 
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"  Sous  ces  ferpentines ,  on  trouve  des  pier-  Calcaires, 
res  calcaires  grifes ,  avec  des  veines  &  des 
régnons  de  fpath  &  de  quartz. 

Ces  calcaires  font  fuivies    d^une  pierre    Argîlle 
grife ,  tendre ,  argilleufe,  parfaiteijient  fenl- *^^'^^^"^'^*' 
blable  à  celle  que  j'ai  décrite  au  Col  de 
là  Bouquette»  §.  rjjy.' 

On  trouve  enfuite  plufîeurs  ban^s  ver- calcaîres 
tîcaux  de  pierres  calcaires  ,  qui  courent  à  verticale»: 
peu -près  duSud-Oueft  au  Nord-Eft,  & 
dbnt  la  diredion  fait  par  conféquent  un 
ahglc  de  90  degrés  avec  celle  des  ardoifes 
^rôuges,  mentionnées  au  commencement ,  de 
ce  paragraphe. 

A  ces  calcaires  fuccédent  des  fchiftes  dont 
les  feuillets  font  calcaires  dans  l'intérieur, 
mais  dont  Técorce  eft  d'ardoife. 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n'ont 
point  une  écorce  d'ardoUe  (*),.&  ainfides^ 
alternatives  de  calcaires  &  d'ardoifes ,  juf- 


,  (*)  La  plupart  des  pierres  calcaires  de  cette  mon* 
$agne  contiennent  une  partie  combinée  d'argille. 
Elles  font  une  vive  efFervefcence  avec  les  acides 
mais  elles  ne  s'y  dilTolvent  pas  entièrement.  Elles  y 
confervent  même  leurs  formes  ,  mais  ce  qui  en  refti^ 
efl:  friable  &  fe  divife  entre  les  doigts ,  en  une  It^ixe 
Qoire ,  mêlée  de  (lue^uf  s  grams  de  fable. 
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qu'au  près  de  Gênes,  où  enfin  la  pienc 
calcaire  domine  ;  mais  cependant ,  avec  un 
mélange  confiant  d'argille ,  &  fouvent  tra- 
verfées  ou  au  moins  recouvertes  de  fchiftes 
argilleux. 

En  montant  &  en  defcendant,  nous 
eûmes  en  vue  à  TOueft,  une  montagne 
dont  nous  étions  féparés  par  un  profond 
ravin ,  &  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré 
du  vitriol  de  mars,  maiçje  n'ai  aucune  con- 
noiOTance  de  la  matière  dans  laquelle  on 
le  trouvoit.  De  la  diftaince  d'où  nous  voyions 
cette  montagne,  elle  paroiffoit  mélangée 
d'eyrdoifes  &  de  terres  ferrugineufes. 
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CHAPITRE    XVL 

DE  GÊNES  A  POUTO^FINO. 

Wrtmitrt  txpiritnct  fur  la  température^ 
de  la  mcr^ 


§.  1344.  xJ^ApRès  les  informations  que  Tntrod^% 
le  mauvais  tems  nous  avoit  bien  laiflfé  le 
loifîf  de  prendre ,  il  nous  parut  certain  que 
l'endroit  où  la  nier  étoit  la  plus  profonde , 
fe  trouvoit  vis-à-vis  du  Cap  de  Porto-Fino , 
à  TEft  Sud-Eft  de  la  ville. 

Est  conféquence»  nous  partîmes  pour  y    Sortie  d» 
aller  le  7  oftobre,  fur  un  petit  bateau,  de'^^*^^ 
refpèce  qu'on  nomme  à  Gênes  guzza.  En 
ibrtant  du  port,  nous  admirâmes  la  beauté 
du  coup-d*œil  que  préfente  la  ville  de  Gènes ,  • 
bâtie  en  amphithéâtre  au-deflfus  de  ce  baflîn» 

§t  I34Î»  Voguant  cnfuite  à  PEft  de  la    Ilocscal. 
yille ,  nous  prîmçs  plaifir  à  obferver  les  extrê-  vcrfcûîent 
pûtes  des  rochers  calcaires  qui  lui  fervent  îacliné%| 
de  bafe.  La  plus  grand»  variété  règne  dans 
h  iituation  de  leurs  couches.  On  les  voit; 

a  2 
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d'abord  inclinées ,  puis  verticales ,  puis  en- 
core inclinées ,  puis  horizontales.  Les  plus 
remarquables  ^ont  celles  qui  font  fîtuées 
près  des  carrières  ou  cave  di  Carignano  ; 
ellçs  font  horizontales,  &  paroifîent  repo- 
fér  immédiatement  fur  d'autres  qui  font 
yerticales.  Un  peu  plus  loin,  on  en  voit 
qui  font  courbées  en  fens  contraire,  comme 
des  arcs  qui  fe  touchent  par  leurs  convexi- 
tés. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
obferver ,  c'eft  que  les  plans  de  toutes  ces 

-:  couches,  quelle  que  ioît  leur  inclinaifon, 

courent  tous  dans  la  diredion  du  Nord  au 
Sud ,  ou  à  très-peu  près.  Ces  grandes  difFé- 
yences  dans  les  inclinaifons ,  réunies  à  l'iden- 
tité de  la  diredion  de  ces  plans ,  ne  font-  ik 
pas  de  bien  forts  indices  du  refoulement, 

fc  •    que  je  regarde  comme  la  caufe  du  redreffe- 

ment  des  couches ,  horizontales  dans  leur, 
prigine  ?  Voyez  le  paragraphe  1 16^. 
Pvelâche      §•  ï  34^.  Nous  marchions  d'abord  par  un 

fous  la       yçj^t  ^g  Nord,  très  «  gaillard  ,  qui  frappant 

montagne        .  ^     ,x  ,         i      .  .,       ,    T 

de  Forto-    prelqu  a  angles  droits  nos  voiles  latines  , 

lino.   -;     placées  fuivant  la  longueur  du  bateau ,  fem- 

^  Bloit  devoir  le  renverfer  ,  mais  le  failbit 

marcher  k  l'Eft  avec  autant  de  fureté  que  de 

.vîtéffe.  ,     •;  .       .    .  ■    - 

;    Mslheureufement  ce  vent  fauta  à  TEft* 
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nous  devint  diredement  contraire.  'Nôê 
bateliers  ne  crurent  pas  qu'il  fût  poflîbïc 
de  doubler  le  Cap,  &  d'ailleurs  la  mer  était 
trop  agitée  pour  nos  expériences.  ! 

En  attendant  un  moment  plus  calme» 
nous  allâmes  aborder  dans. une  anfc,à 
rOueft  &  à  l'abri  de  la.  montagne  de  Porto-  '  ' 

Pino  ;  nous  y  arrivâmes  en  trois  quartsi.  '  . 
d'hçpre  de  route  depuis  Gênes,  Je  me  con-. 
.folai  de  ce  ciantre-tems,  dans  l'efpérance 
d'obfervfer.  cette  montagne,  dont  j'avois  en- 
tendu parlée  à  Gênes ,  comme  d'une  chofe 
très-extraordinaire.  ; 

4 

§.  IH7-  En  effet,  il  n'eft  pas  commiitl     Defcrip- 
de  voir  un  rocher  auffi  élevé  &  auffi  étendu ,  ^^^"  ^^ 

'  cette  mon* 

entièrement  compofe  de  cailloux  roulés  &  tagae. 
arrondis^  qui  ont  depuis  trois  lignes  jut 
qu'à  5  pieds  de  diamètre.  Les  cailloux  font 
prefquc  tous  calcaires  ;  les  plus  gros  font 
ordinairement  compofésde  couches  planes*, 
fortement  unies  cntr'elles.  J'en  trouvai  \ 
quoique  avec  beaucoup  de  peine  ,  un ,  ott 
.deu:ç  de  quartz ,.  quelques-uns  de  ferpen^ 
Jtine  , mais  ni  granits 5  ni  porphyres,  ni  ro*. 
çhe^  micacées  ^wartzeufes  ;  ces  caillo  ux-font 
liés  cntr^.eux  par  urie.pâte  5:compofée  dt 
fable  &d!argille  ferrugineiifev  &  cette  pâtt 
^ftelle-ûiême  liée: par: ua  gluten  calcaire ^^ 

as 
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auffifeforme-t.il  dans  les  crévaflfes  dt^rtmes 

de  fpath  calcaire  ;  nous  en  vîmes  qui  avoient 

jufqu'à  deux  pieds  d'épaiflTeur.  Ce  fpath  eft 

blanc ,  mais  les  cailloux  &  le$  grès  qui  le 

lient  font  à  peu-près  tous  d  un  gris  obfcur 

preîque  noir. 

Jardins  &     §.  1J48.  Du  petit  port  OU  l'ott  amarra 

maîfon  r%-  j^otre  bateau ,  nous  montâmes  par  des  efca- 
marqua*  .  . 

bks.         Jiers  taillés  dans  le  roc ,  à  une  jolie  retraite 

que  s'eft  fait  conftruire  un  riche  négotiant 
de  Nervi ,  nommé  M.  Gneccù.  Le  bas  de  la 
montagne ,  du  côté  du  Nord ,  eft  couvert 
d^arbres  &  d'arbuftes  toujours  verds.,  de 
myrthes,  de  pins  maritimes  ,  de  chenet 
•  verds ,  &  d'arboufîers  qui  viennent  là  d'une 
grandeur  &  d'une  beauté  pen  communes-. 
Plus  haut ,  où  le  rocher  plus  aride  &  plus 
rapide  refufoît  de  produire  de  la  verdure  , 
M.  Gnecco  a  fait  pratiquer  des  plattes- 
bandes  en  terraOes  les  unes  fur  les  autres , 
les  a  garnies  de  terre ,  &  il  y  a  planté  des  châ- 
taigniers, des  oliviers  &  des  figuiers  qui  ont 
parfaitement  réuffi.  Au  milieu  de  ces  plan-» 
tations  eft  une  petite  maifon  fimple'  &  C9«i- 
fnode,  creuféie  en  partie  dans  le  roc.  Tout 
cela  n'a  pu  s'exécuter  qu*en  lailant  fauter 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépeiife  k 
lyrechc  diirç.&  tenace-  qui  ionae  h  bafc  de 
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cette  montagne.  C'ed  ce  qu'on  a  exprimé 
avec  beaucoup  d'élégance  &  de  précifion, 
par  une  infcription  placée  à  l'entrée  d'une 
voûte  taillée  .  dany  le  roc  ,  F  E  R  R  O  & 
AURO,  par  le  fer  &  par  l'or. 

Ce  qui  reîijd  cette  dépenie  plus  '"extraor- 
d inaire,  c'eft  que  cet  endroit  n'eft  point 
deftîné  à  être  continuellement  habité.  M. 
Gnecco  poffede  à  Nervi  un  grand  &  beau 
palais ,  ou  il  fait  fa  demeure  habituelle  ;  il 
ne  vient  là  que  pour  jouir  de  la  folitude , 
de  la  beauté  fauvage  de  cette  fîtuàtion  & 
du  plaifîr  de  la  pêche,  qui  eft  très- abon- 
dante au  pied  de  ces  rochers. 

§.  î  J49.  En  continuant  de  grimper ,  nous  Haut  de  îa 
montâmes ,  M.  Pictet  &  moi ,  jufques  fur  n^onia§ne.^ 
Une  fonimîté  qui  n'eft  pas  précifément  le 
point  Je  plus  élevé  de  cette  montagne ,  mais 
qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à  la  plus 
haute,  où  nous  n'avions  pas  le  tems  d'aller. 
Comme  notre  projet  n'étoit  point  d'efcala- 
der  des  montagnes,  nous  avions  lailFé  nos^ 
baromètres  à  Gènes.  Mais  nous  jugeâmes  ^ 
à  Teftime ,  que  la  fommité  que  nous  attei- 
gnîiôes  avoit  25a  ou  3<»  toifes  d'élévation 
àu-deOTus  de  là  mer. 

On  a,. de  cette  fommité,  une  vue  d'une 
étendue   &  d'iînc  beauté  extraordinaires. 

a4 
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Au  couchant,  tout  le  magnifique  golphe 
de  Gênes ,  couronné  de  fes  montagnes  cou- 
vertes de  Verdure ,  &  bordé  d'une  fuite  dé 
campagnes  &  de  villages  ,  qui  femblent  ne 
former  qu'une  feule  ville  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  longueur.  En  effet ^Recco,  Nervi, 
Quînto ,  garniiTent  la  côte  prefque  fans  in- 
ten'uption  jufques  à  Gênes.  Et  fi  la  ville  eft 
cachée  par  les  montagnes  qui  entoureat 
le  port,  on  voit  cependant  le  fanal  &  le 
quartier  qui  Ta voifine;  laPoîceyera  &  toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu'au  cap  délie 
Melîe^  La  rive  du  Levant  eft  moins  riche, 
mais  très-étendue  ;  car  on  la  fuit  des  yeux 
jufqu'au  Monte  Nero  ,  qui  efu  au-delà  de 
•  Livourne.  Au  Sud-Eft  &  au  Midi,  nous 
avions  la  mer  couverte  de  vaiflèaux  de  toute 
nation  Se  de  toute  grandeur,  qu:e  le  mau- 
vais tems  des  jours  précédens  avoit  retenus 
dans  les  ports  du  voifinage  ,  &  qui ,  pro- 
fitant tous  de  cette  belle  journée  ^  voguoient 
dans  des  diredions  différentes.  Les  isles  de 
Gorgone  &  deCapraya,  &  les  montagnes 
neigées  de  la  Cprfe ,  formoient  le  lointain 
de  ce  magnifique  tableau. 
»,  '-  En  revanche,  le  corps  même  delà mon- 
!  tegne,  fon  pied^au  Levant  &  au  Midi,'  & 
;  les  montagnes  qui  lui  font  attenantes  du 
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..éôté  du  Nord,  préfentôient  rafpeft  le  plus 
hideux  &  le  plus  trifte.  Par-tout  cette  brè- 
che noire,  que  j'ai  décrite,  profondément 
fillonnée  par  des  ravins  fauvages  &  incul- 
tes, fans  autre  figne  d'habitation  que  de 
loin  en  loin  ,  les  tours  deftinées  à  fignaler 
les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen- 
nins que  Ton  découvre  de  ce  côté-là  font, 
comme  celles  que  je  vpyois  de  Notre-Dame 
de  la  Garde,  fauvages  &  pelées,  fans  pré- 
fenter, comme  les  Alpes,  des  rocs  efcarpés 
&  majeftueux.  Ici  non  plus ,  on  ne  diftiq- 
gue  aucune  difedion  conftante ,  ni  dans  les 
.dos  des  montagnes ,  ni  dans  les  vallées 
qui  les  féparent;  &  les  pentes  s'abaiffeirt 
.vers  la  m«r  fans  former  nulle  part  des  e&ar- 
pemens  confîdérables.  '  >    . 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la 
bafe  comme  le  fommet  de  la  montagne; 
mais  vers  le  haut  on  n'en  voit  pas  d'auffi 
grosi  Le  quartz ,  de  même  qae  la  ferpen- 
vtine  ,  y  font  un  peu  plus  fréquens  ;  &  en 
revanche,  il  y  a  moins,  de  fpath  dans  1^ 
crevafles.  Toute  la  montcigne  eft  coupée 
par  des  fentes  verticales ,  parallèles ^ntr'elles 
'&  dirigées  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  qui  la  divifent 
en  bancs  d'un^  deux,  titqis  piçds  d'épaif- 
eur ,  &  cela  avec  tant  4e  régularité  j,  que  jç 
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Jes  pris  d'abord  pour  des  couche»  :  ce  ne 
fut  qu'en  côtoyant  par  mer ,  le  pied  de  la 
.montagne  que  je  reconnus  mon  erreur  ; 
mais  là  je  vis  diftindement  les  vraies  cou- 
ches inclinées  de  i  ç  à  20  degrés  en  mon- 
tant du  côté  de  TOueft ,  cnforte  que  leurs 
.  planç  courent  encore  du  Nord  au  Midi   , 
comme  ceux   des  calcaires  de  Gênes.   La 
pointe  la  plus  Taillante  du  côté  du   Sud 
que  les  bateliers   nomment   CiappUy  fans 
doute  par  corruption  de  Capo  ou  de  Cap  > 
préfente  ces  couches  de  la  manière  la  plus 
diftincte  &  la  plus  régulière. 
Queftîon      §•  -*  3  f o.  D'où  peut  venir  ce  prodigieux 
fi^r  l'orU    amas  de  cailloux  roulés  t  La  nature  de  ces 
cate  raon^  cailloux  prouve  qu'ils  viennent ,  non  des 
tagne.        hautes  Alpes  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de 
primitifs  ,  mais  des  montagnes  extérieures 
.des  Alpes  ou  de  TApennin.  Enfuite,  fi  je 
confîdere  la  fîtuation  de  leurs  couches ,  je 
vois  qu'elles  font  relevées  du  côté  de  TOueft  ; 
&  la  verticalité  des  fentes  qui  les  coupent 
me  prouve  que  cette  fîtuation  eft  à  peu- 
près  la  même  que  dans  fon  origine. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  là, 

que  le  courant  qui  a  charié  ces  cailloux 

•venoit  du  côté  de  l'Eft ,  &  que  par  confé- 

^uent  c'eft  feulement  dans  les  montagnes 
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baflfes  de  TApennin  qu'il  faut  checher  leur 
fource.  Voilà ,  je  croîs ,  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire;  car  ces  cailloux  out  trop  peu  de 
phyfionomîe  pour  qu'on  puifle  affigner  leur 
pays  natalavecplusdeprécifion.  Il  eft  d'ail- 
leurs pcrffible  que  les  montagnes  dont  ils 
viennent,  ftiffent  des  montagnps  maritr- 
mes ,  qui  ont  été  détruites  ou  fubmergéesr. 

On  peut  Toir  une  autre  defcriptiort  de 
cette  montagne  dans  les  lettres  du  Do&eiir 
Faolo  Spadoni ,  intitulées  Lettere  odèporicht 
fulle  montagne  Ligufiichè.  Bologne  ^  ï79î* 
%^.  On  verra  là  des  détails  fur  di verfeS 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  le  rocher 
prefqu'au  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  vifî- 
tâmes  p^s  ces  cavernes ,  parce  que  nous 
ignorions  leur  exiftence* 

§.  135Î.  Pendant  que  nous  obfervionè  Expcnen- 
la  montagne    de   Porto-Fino  ,  le  vent  fe  tcn^péra^ 
çalmoit,  Nous  nous  embarquâmes,  &nous  turede  U 
allâmes  jeter  notre  fonde  à  5  mille  au  Midi  ^^^' 
du  Cap  ,  où  on  nous  avoit  affuré  que  la  mer 
étoft  la  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmes 
cependant  que  886  pieds;  mais  conïme  il 
étoit  tard  ,  nous  nou«  contentâmes  pour 
cette  foi*  de  cette  profondeur ,  &  nous  y 
fîmes  4efeeîKÎre  deux  thermomètres  ;  l'un 
ée  ces  Éhermoraetfcs  étoit  celui  de  M» 
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JMiCKELi ,  (jue  j'ai  décrit  dans  ie  prcmîei* 
volume  de  ces. voyages,  §.  ss  s  l'autre étpil 
nouveau  s  je  l'avois  conftruit  aveç^  le  plus 
^raiid  foin  pour  cette  expérience;  je  k 
décrirai  dans  le  Chapitre  Xyill:  Nous 
fixâmes  à  un  haril  vuide  &  bien  bouché 
l'extrémité  du  cordeau  auquel  ils  étoient 
attachés  ;  &  pour  furcroit  dé  précaut/on  > 
.nous  liimes  encore  ce  cordeau  à  un  paquet 
dt  planches  de  liège.  Npusf  vînmes  enluite 
coucher  au  village  deRecco  ,  ou  étoit  le 
gîte  logeable  le  plus  voifin  de  nos  therûio- 
mètres. 

,  Lp  lendemain ,  8  octobre ,  nous  paf  tîmes 
de  Reçco  avant  jour  y  &  la  tramontane ,  que 
nous  avions  en  poupe  j  nous  porta  dans  une 
heure  l  à  notre  lignai.  Nous  eûmes  quelque 
peine  à  le  trouver,  àcaufe  de  l'agitation  de 
la  mer.  ;  cependant  par  les  alignemens  que 
nous  avions  pris,  nous  jugeâmes  qu'il  n'a* 
voit  pas  changé  fenfiblement  de  place  ;  âl 
nous,  fallut  20  minutes  pour  retirer  les  ther- 
momètres du  fond  de. l'eau,  parce  que  le 
balancement  du.  bateau ,  produit  par  le 
vent,  retardoit  beaucoup  cette,  opération. 
Nous  trouvâmes  le  nquveau  thermomètre^ 
p  degrés  6  dixièmes  ,  &  celui  de  IVSicHPXi 
à;  1 3  degrés  1  dixieçie.  Cette  différ^çe,  yie^t 


A  P o R t o -F IN o ,  Oiap\ XFL  i<Ç'f 
ë^  ce  que  celui-ci ,  moitis  bien  préfervé  de 
Fimpreffion  de  l'eau ,  plus  chaude  à  la  fiir- 
fece  qu'au  fond  de  la  mer  ^  s'étoit  réchauffé 
en  montant:  La  vdlle ,  quand  nous  poïamcs 
les  thermomètres ,  la  température   de  la  ^ 

mer  ,  à  fe  furfece,  étoit  i6 ,  5,  celle  de 
Tair  15,  3.  On  verra  au  Chap.  XIX  une 
expérience  femblable  faite  à  une  profon- 
deur beaucoup  plus  grande. 

§.  1552.  Le  balancement  de  notre. petit    Retour 
bateau ,  étoit  fi  fatiguant ,    qu  après  avoir  p"^^^^^^'^' 
abordé  à  Nervi ,  nous  préférâmes  de  revenir  Gênes, 
à  pied.  Je  dirai  un  mot  de  cet  endroit ,  où 
nous  étions  venus  nous  promener  quelques 
jours  auparavant 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très  -  commer-     Nervî, 
çant  5  fitué  au  bord  de  la  mer ,  à  deux  lieues  [?*  ^^^f^J^l 
au  levant  de  la  ville  de  Gênes.  Ce  bourg  comnKrcc. 
eft  à  rentrée  d'un  vallon  flanqué  de  deux 
petites  montagnes  ;  l'une  au  levant ,  rautrë 
au  couchant,  &  fermé  p^  une  troilîeme 
montagne  qui  eft  très-élevée  ;  ainfî  les  rayons 
du  foleil  fe  concentrent  dans  cette  place;  • 
i&  elle  fe  trouve  parfaitement  préfèrvée  des 
vents  du  Nord  :  auflî  elle  produit  jufqu'à 
une  hauteur  conlîdérable  les  plus  beaux  oli- 
viers 5^  &  dans  le  bas  elle  eft  couverte  d*o- 
jrangers ,  de  citronniers ,  de  cédras ,  de  jaC» 
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mins  d'Arabie  &  de  çaffies.  Les  fleurs  &  lei 
fruits  de  ces  arbres  font  d*un  très  -  grand 
rapport  ;  &  on  a ,  outre  cela ,  de  vaftes  pé- 
pinières ,  dont  les  jeunes  plans  s'exportent 
dans  toute  TEurope. 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ;  tous 
les  habitans  font  ou  cultivateurs  de  jardins  ^ 
ou  commerçans ,  ou  mariniers.  Nous  y  fûmes 
reçus ,  M.  Pictet  &  moi ,  avec  la  plus 
grande  politetfe ,  par  MM,  les  frères  Massa  , 
qui  font  à  Geiîêve  un  commerce  confidé- 
rable. 
Monta-  %'i3U'  Nous  gravîmes  la  montagne  qui 
Nwvi/  ^^  derrière  Nervi  jufqu  a  la  chapelle  de  St. 
Martin.  (  i  >  Cette  montagne  eft  de.  pierre 
calcaire  compare  ;  nous  ne  pûmes  cepen- 
dant y  trouver  aucun  veftige  de  pétrifica- 
tion, quoique  nous  en  fiflîons  la  recher- 
che  à  deflein  &  avec  lattention  la  plus  fou- 
tenue.  M.  Spallanzani  dit  auffi  qu'il  tfa 
pu  trouver  aucun  veftige  de  pétrification 
dans  les  rochers  de  la  Riviera  di  Levante. 
Soc.  Itcd.  tom.  2 ,  p.  85f. 
Cela  tend  à  prouver  que  cette  montagne , 


(  I  )  Cette  chapelle  qui  n'efl:  point  armée  de  con- 
clsâcur ,  a  été  frappée  de  la  foudre  le  2^5  juillet  1794 
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de  même  que  toutes  celles  que  j'ai  obfer- 
vées  dans  le  pourtour  delà  ville  de  Gênes, 
font,  ûnon  primitives,   du  mains    d'une 
formation  très-ancienne. 

Les  couches  de  celles  qui  entourent  là 
vallée  de  Nervi,  font  affez  régulières  & 
parallèles  entr'eUes  dans  le  bas  de  la  mon- 
tagne; mais  on  les  voit  arquées  en  S  & 
repliées  en  zig-zag  dans  la  partie  fupérieure 
de  cette  même  montagne. 

§,  155-4"  Les  jardins  qui  régnent  prefque  Route  d« 
fans  interruption  de  Nervi  à  Gênçs ,  ren-  ^ervi  à 
dent  le  terrein  fi  précieux,  qu'il  eft  prefque 
par-tout  renfermé  par  des  4nurs.  Ces  murs 
&  le  pavé  qui  couvrent  le  chemin  ,  cachent 
le  fol  au  minéralogifte  ;  on  voit  cependant 
par  places  le.  rocher  qui  fert  de  bafe  à  quel- 
ques-uns de  ces  murs  ;  c'eft  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  calcaire  argilleufe ,  avec 
des  veines  de  fpath  ou  de  quartz  ;  ailleurs , 
par  exemple  auprès  de  St.  MartiçL  d'AIbero> 
c'eft  une  brèche  affez  ferablable  à  celle  de 
Porto-Fino.  On  y  voit  des  fragmens  pref- 
que tous  arrondis  de  pierrtf  calcaire  blan- 
che &  pure,  de  grès  ,  de  quartz  blanc, 
quelques  petites  ferpentines.  Il  eft  bien 
vraifemblable  que  cette  brèche  tient  à  celle 
de  Port'o-Fino,  &  que  les  pierres  qui  la 


^€  D?  Gbkes  aPorto-Pino,  CA.  XP^l 
compofent, ont  été  chariées.par  le  même 
courant  ;  &  comme  ces  pierres  font  beau- 
coup plus  petites  ici  qu'à  Porto-Fino  >.  cela 
confirme  ce  que  je  conjednrois  $.  1250, 
que  le  courant  qui  les  a  ckviées  Yenoit  du 
coté  de  l'Eft, 
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CHAPITRE    XVII. 

JD  E      GENES     J     NICE. 


§.  ijn- 1  EU  de  voyageurs  font  ce  trajet  jntro. 
par  terre  ;  il  n'eft  praticable  qu'à  pied ,  ou  dw<^ion, 
à  cheval  ;  &  même  à  cheval ,  il  eft  dange- 
reux en  bien  des  endroits  ^  où  le  fenticr 
étroit  &  gliflant  quil  faut  fuivre,  eft  taillé 
en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d'affreux 
précipices  ;  mais  fétois  extrêmement  curieux 
de  ce  vopge ,  afin  de  traverfer  la  chaîne  des 
Alpes  dans  fa  partie  la  plus  balfe  ,  &,  d'être 
ainfî  à  même  de  la  comparer  avec  les  par- 
ties les  plus  élevées  que  j'avois  vues ,  & 
celles  que  j'cfpérois  de  voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque ,  fur  laquelle 
nous  fîmes  embarquer  notre  chaife  de  pofte  » , 
meâ  grands  thermomètres  &  leur  équipage 
avec  un  domeftique  chargé  de  la  faire  par- 
tir ,  au  moment  où  le  vent  feroit  favorable, 
&  dç  venir  nous  joindre  à  Alaflîo  ,  qui 
etoit  fur  notte  route  ,  &  où  on  nous  affu- 
roit  que  nous  trouverions  la  mer  très-pro- 
fonde. '  ^ 

Tome  y.  R 


Pour  nous  ,  nous  louâmes  des  chevaux  i 
ftlr  leftjuels  nous  partîmes  le  lo  d'odobre, 
après-midi  II  pleuvoit  à  verfe  dans  ce  mo- 
ment là  ,  &  cela  n'empêcha  pas  notre  dé- 
part; parce  que  JÊCraignoisque  cette  pluie, 
dont  rien  n'annonçoit  la  fin ,  rie  nous  retint 
encore  longf-tems  à  Gênes,  M.  P  i  c.t  e  t  , 
plus  patient  que  moi ,  auroit  pris  fon  parti 
d'attendre  ;  mais  pour  moi ,  je  devenois 
malade  d^ennui  &  d'impatience  ;  &  je  lui 
fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  confentoit 
à  partir  par  unaullî  mauvais  tems.  Heureu- 
fement  il  n'eût  pas  lieu  de  fe  repçntir  de  fa 
cbmplaifance  ;  car  à  peine  fûmes-nous  hors 
des  murs  de  Gênes ,  que  la  pluie  ceffa ,  & 
nous  jouîmes  du  plus  beau  tems  pendant 
tout  le  refte  du  voyage. 
Fanait       §.  î  JS*^.  En  fortant  de  la  ville  ,  on  paflfe 

Couches  auprès  du  Fanal ,,  &  Ton  voit  que  le  rocher 
calcaires.  <  " 

qui  lui  fert  de  bàfe  a  été  féparé,  vraifem- 

blablemeut  par  le  travail  de  l'homme ,  de 

la  montagne   qui  lui  correfpond  de  l'autre 

côté  du  chemip  ,  &  dont  la  matière.  &  la 

fituation  des  couches  font  abfolument  les 

niémcs.  Ç'elt  uiie  pierre  calcai'r^e ,  argilleufe  > 

noirâtre ,  dont  la  furfkce  extérieure  eft  grife., 

riide  &  terne  ;  la.  çaflTure  d'un  gris,  nûirât^é 

compade,  terréufe;  la  rayure  d'un  ffUi 


Mknphâtrc  &  Podeur  tetfeiife  :  elle  n'éft 
que  derti^durc,  ne  donnant'  point  de  feii 
Contre  Tacier  :  elle  fait  une  vive  efFervelî» 
ccnce  avec  les  addes  >  mais  fans  s'y  diflbu- 
dre  &  même  s'y  déformet ,  quoiqu'elle  y 
^  devienne  friable  &  tachante  :  au  chalumeau^ 
elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  blan- 
châtre &  buUeufe  ;  c'eft  un  verhcitetèr  mer-' 
gel  de  M.  Wernër. 

M.  le  Dodeur  Ro^sinî,  qui  a  formé  à  DailsoB 
Gênes  une  colleiSian  minéralogique  très- 
întérefiante  ,  a  eu  la  bonté  de  m'cnvoyer  un 
morceau  de  cette  pierre  pris  fous  Teau  de 
la  mer,  à  la  pointe  du  Cap  du  Fare  ,  & 
qui  renferme  des  pholades  vivantes  dans 
leurs  trous  ;  je  dis  vivantes ,  parce  qu'elles 
vivoient  quand  on  a  tfréla  pierre  defeau; 
je  dis  aulK  vivantes ,  par  oppofition  kfojjîles"; 
car  on  ne  trouve  dans  cette  pierre  aucua 
coquillage  foffile.  (  r  ) 


\ 


(  I  )  Le  même  favant  m'a  aufli  envoyé  de  très- 
beaux  cryftaux  de  fpàth  calcaire  ,  trouvés  dans  les 
çrevaflTes  de  l'arncienhe  carrière  de  et  cap. 

La  carrière  Nouvelle  contient  aufli  une  pierre  re« 
jnarquable  que  m*a  envoyée  M.  Rossini  ;  fa  Cuhù 
tance  refTemblë  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  fi  ce 
n'tft  qu'elle  ttt  plus  dure  »  qu'elle  a  Tafpeâ  moiiA) 

R» 
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Les  couches  de  cette  pierre  courent  dxi 
Nord  au  Sud ,  comme  la  plupart  de  celles 
des  environs  de  Gènes  ;  &  en  montant  du 
côté  du  couchant ,  fous  un'  angle  de  65  à 
70  degrés  ,  ces  couches  fe  prolongent  tou- 
jours dans  la  même  diredion ,  jufqu'au  haut 
de  la  colline  qui  domine  la  ville  au  Nord 
&  au  Nord-Oueft. 

A  demi-lieue  au  -  delà  du  Fànal ,  on  voit 
encore  des  couches  de  la  même  pierre  eal- 
,caire  avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches 
font  plus  minces  &  plus  redreïTées  que  les 
précédentes ,  mais  dirigées  comme  elles  du 
Nord  au  Midi. 


terreux ,  &  que  fes  couches  font  plus  minces^  Ce  qu'elle 
a  de  particulier ,  c*eft  que  fes  couches  font  excavées 
à  leur  furface  par  des  filions  quelquefois  droits  ,  mais 
le  plus  fouvent  tortueux  ,  ou  en  forme  de  labyrinthe  ; 
ils  reflemblent  beaucoup  à  ces  ornemens  d'architec- 
ture que  Ton  nomme  vermiculés.  Ces  filions  ont 
depuis  une  demi-^Kgne  jufqu'à  2  lignes  de  largeur,  fur 
une  profondeur  qui  n'excède  pas  une  ligne.  Ils  ne  font 
fûrement  l'empreinte  d*aucun  eorps  organifé.  Il  eft 
vraifemblable  qu'ils  font  Touvrage  des  eaux  qui  ron* 
gent la  pierre  en  s'inHItrant  entre  fes  couches;  mais 
une  explication  rarfonnéc  &  détaillée  de  ce  petit  fait, 
du  parallehTme  ,  de  ces  filions ,  de  leurs  anfraétoo- 
fitès,  oelaifleroit  pas  que  d'avoir /fes  dlffipultés. 


A     N  I  CE,     Chap.  XVII.    i£i 

§.  ijfZ.  Immédiatement  au-delà  de  ces  Rochcrte 
couches ,  on  voit  au  bord  de  la  mer ,  un  ^*  ^  "'^^*' 
rocher  élevé  de  15  à  20  pieds,  compofé 
d'utie  efpece  de  talc  durci ,  aflez  femblatle 
à  celui  du  §.  ijj6.  Sa  furface  extérieure 
eft  affez  brillante  ;  ici ,  rougeâtre  ;  là ,  comme 
argentée  &  un  peu  douce  au  toucher. 

Elle  fe  divife  en  fragmens  irréguliers, 
qui  tendçnt  pourtant  un  peu  à  la  forme 
rhomboïdalc.  Sa  caffure  eft  fchifteule ,  irré- 
guliere  ,  &  d'ailleurs  aOez  fembh.ble  à  fa 
furface  extérieure  :  elle  fe  raye  en  gris  ;  elle 
eft  tendre  &  un  peupefante,  fon  odeur  eft  . 
t^rreufe ,  elle  fe  fond  aifément  en  un  verre 
gris  qui  s'afFaifle  fur  le  verre  qui  lui  fert  de^ 
fupport;  elle  n'a  aucune  adion  fur  l'aiguille 
aimantée- 

Le  rother  compofé  de  cette  ^pierre  eft" 
coupé  par  des  veines  de  fpath  &  de  quartz.,. 
&  celui-ci  contient  par  places  des  parties  de 
hornblende  verte. 

Qtjelques  parties  de  ce  même  rocher  .  - 
font  d'un  violet  brun  foncé  &  brillant  ;  leuç 
dalTure  préfentè  des  feuillets  fchifteux ,  îrré^ 
guliers  ,  afïèz  petits  &  fouyent  conchoïdes  ^ 
la  rayure  eft  d'un  gris  rougeâtre  ;  elle  eft, 
comme  l'autre  tendre,  un  peu  pefante  Se, 
très-fuftbleV  mais  fon  verre  eft  noiir ,  au  lieoc 

Ri 
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.  que  celui  4e  l'autre  eft  gris  ;  c- eft  feus  douter 

une  furabondance  4e  fer  cyii  colore  çc» 
pitiés  en  rouge ,  &  leur  verre  en  n/t^r  ;  mm 
ce  fer  eft  là  fous  la  forme  d'ox/de  o»  de 
chaux  ;  car  cette  pierre  A^agU  point  non 
plus  fur  Taiguille  aimantée, 

Scolîo  di     Ce  rocher  eft  fîiivi  d^un  açtm  plu^  petfe 
St. Andréa*  ^  ^^j^  m^mc  nature  ,  fïir  lequel  eft  une 
l^e^ite  cjiap^lte  dédiée  à  St.  André ,  qui  lui  âf 
taitdoniijei  lénomdç  Sçoglwdi  St.  Andréa, 

CEtTE  pierre  continue  k  long  de  la  mer  ; 
elle  eft  enfuite  recouverte  par  une  ferpen- 
.   tîne grenue,  femblable  à  celle  de  la  Garde ^ 
§.  I J42 ,  qui  fe  divife  comme  elle  en  petits 
fragmens  poljdhicdrés ,  irréguliers  ,  dont  les 
Êices  font  coloras  par  des  iris  ferrugineux , 
&  qui  tombe  comme  elle  çn  décompofi^ 
tion.  On  'revoit  encore  cette  iméme  pierre 
dans  la  montée  au-delà  de  Peggi^ 
Jardins    '  §,  ijf g.  TouTE  cette  route  eft  bordée  d© 
entre  Vô-  jardins  &  de  palais  magnifiques ,  des  nobles 
ncs  &  VoU  Burazzo ,  Spinpla  ,  Lomeilini ,  Negroni  ^ 
^^^*  &c.  ;  on  traverfé  les  beaux  villages  deSeftri,, 

Peggi  5  Prato ,  &  la  route  eft  praticable  en 
voiture  jufq^  à  Voltri ,  qui  eft  \  dix  milles 
de  Gênes  ;  mais  au-delà  on  np  peut  pluç 
:Toya^er  |?àr  terre  qu'à  cheval  ou  à  pi.e4 


A    Nice,  Chap.  XVlî.    ^63 

§.  I3f  9.  En  fortant  de  Voltri,  on  monte     De  Vol- 
par  un  chemin  étroit  &  cfcarpé ,  une  col-  ^"  ^  ^^^^^ 
line  couverte  d'oliviers ,  &  de  vignes ,  qui 
crôiflent  fur  des  terralTes  en  étagères. 

La  bafe  de  cette  montagne  ,  auprès  de  CneîfT  de 
Voltri ,  eft  compofée  de  couches  fchifteu-  ^^  rochr* 
fes ,  verticales,  dirigées  à  peu  près  du  Sud  de  mica , 
Sud-Oueft  au  Nord  Nord-Eft.  Ces  fchiftes  Jq^^£ 
font  coniporés  de   feuillets  de  *raica  très-      1        » 
fins  ,  entremêlés  de  particules  de  quartz  & 
de  feldfpath.  Ces  parties  font  fi  petites ,  que 
fans  le  fecours  du  chalumeau ,  on  auroit 
de  ia  peine  à  reconnoître  leur  nature. 

On  paffe  enfuite  un  petit  pont  ,  fous 
lequel  ces  fchiftes  font  remplacés  par  des 
pierres  calcaires  bleuâtres  ,  fembïables  à 
celles  de  Gènes,  &  mélangées»  auffi  de  vei- 
nes de  fpath  8l  de  quartz. 

Les  couches  de  ces  pierres  calcaires  font 
fituées  précifément  comme  celles  des  fchif- 
tes auxquelles  elles  (uccedent.  On  revpit 
encore  les  mêmes  fchiftes  micacés  au  fond 
d'^un  f uilïeau ,.  à  trois  quarts  de  lieues  des 
premiers. 

A  huit  minutes  de  Isf ,  on  pafle  fous  des  ^  ^"^^ 
tochers  informes ,  d^une  pierre  qui  réfulte 
d'un  mélange  confus  de  veines,  dont  les 
unes,  font  de  très-petits  grains  defeldfpatk 

Ri 
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prcfqu'incohéreus  ;  d'autres,  de  petites  laines 
de  mica  argenté ,  &  d'autres  enfin  de  hara- 
blende  fibreufe  verte.  j 

Immédiatement  après  viennent  des  talcs 

durcis,  feuilletés,  qui  tombent  endécom-. 

pofîtion  ;  puis  des  Ichiftes  argilleux  &  fe«- 

rugineux  ;  puis  des  ferpentines  vertes ,  tra.- 

verfées  par  des  veines  de  quartz. 

Maoœu-      Ici,  on  palTe  un  ruiffeau  qui,  en  exca- 

aborckr"^   vant  le  rocher  ,  a  formé  au  bord  de  la  mer 

par  un  gros  une  petite  anfe ,  couverte  de  fable  ;  nous. 

^^^*         vîmes   là  douze  hommes  raflemblés  pour 

favorifer  l'abord  d'un  petit  bateau  :  un  ve.nt 

violent  chaffbit  contre  le  rivage  les  vagues 

qui  s'y  rompoient  avec  une  fureur  terrible  i 

&  le  bateau  auroit  été  fûrement  mis  en 

pièces ,  sll  n'eût  point  eu  de  fecours.  Six 

rameurs  qui  étoient  dans,  ce  bateau ,  travail- 

loient  de  toutes  leurs  forces  à  le  tenir  en 

équilibre,  en  dirigeant  fa  proue  droit  au 

rivage.  Tout  d'un  coup  la  lame  les  jette 

en  avant  dans  cette, pofîtion,  &  en  fe  bri- 

faut  fubmerge  le  bateau  ;  mais  au  même 

^       înftaht ,  les  hommes  qui  étoient  à  terre  ^ 

,  :     faififfent;  liue  corde  que  les  rameurs  avoient 

lancée,  &  fe  mettent  tous  avec  la  plus 

grande  vîtefFe  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Le^ 

rameurs  qui  tenoient  auffi  la  corde  fautent 
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dans  l'eau;  &  dès  que  leurs  pieds  peuvent 
atteindre  le  fond  ,  ils  fe  mettent  deux  à  deux 
à  tirer  le  bateau  ;  &  ainfi  leurs  efforts  réunis , 
fortent  le  bateau  de  la  mer  &  le  mettent 
à  fec  &  en  fureté  fur  le  rivage.  Cette  ma- 
nœuvre intéreffante  fe  fit  avec  une  prompti- 
tude &  une  précifîon  vraiment  îKjmirables. 

Tous  les  rochers  que  Ton  rencontre  juf- 
qu'à  Arenzano,  font  de  pierres  magnéficn- 
.nes ;,&  fous  une  tour  près  de  laquelle  on 
paffe  avant  d'arriver  au  village ,  on  trouve 
une  pierre  d'un  vcrd  pâle ,  qui  eft  compofée    Pierre  de 
de  grains  blancs ,  plus  petits  que?  des  grains  ^^|||^  ^^ 
de  mil ,  enveloppés  d'écaillés  minces ,  lui-  &  taie. 
fautes ,  que  je  crois  d'une  efpece  de  talc 
La  fufion  de  ces  grains  blancs ,  prouve  qu'ils 
font  de  feldfpath.  Cette  pierre ,  difpdfée  pur 
gr^ds  feuillets ,  plans  &  parallèles  entr  eux, 
fouffrele  cifeau.  Qn  en  fait  ufagepour  Tor^ 
chitedure.  Après  cette  piefrre   les  magné* 
fiennes  recommencent. 

Nous  mîmes  deux  heures  &  un  quart  dé  Arenzano. 
Vol  tri  à  Arenzano  ;  nous  en  avions  mis  trois 
de  Gênes  à  Voltri  ;  prefque  toute  la  côte 
depuis'  ce  dernier  village  eft  fauvage  &  in- 
culte :  le  chemin  très- étroit  paflTe  fou  vent 
.^mme  une  corniche  fur  des  rocs  puds^ 
.très-élevés  au-deflus  de- la. mer.  Le  viUage 
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oiéme  d'Ârçnzano  eft  bâti  imiâédiatemeâike 
au  bord  de  la  mer ,  &  a  l'air  affez  miférable. 
Cailloux     La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpèntmes: 
bord  dc*îa  arrondies ,  variées  par  les  mêmes  accidens 
mer;  leur  que  nous  tTouvons  dans  celles  de«  bords 
de  notre  lac.  On  y  voit  cependant  auffi 
quelques  galets  calcaires ,  foit  eompades  , 
foft  ipathiques  ;  &  enfin,  mais  rarement 
•     quelques  cailloux  de  quartz. 
D'Arcn-      §.  i  j6o-  Lelendemiàn  ,  notre  route  corn- 
GoccoUeto.  niença  par  côtoyer  la  mer  pendant  quelques 
minutes;  les  pierres  roulées  étoient  tou- 
jours les  mêmes;  mais  je  remarquai  avec 
furprife ,  ce  que  j'avois  déjà  obfervé  dans 
les  environs  de  Gênes ,  c'eft  que  l'on  ne 
pouvoit  trouver  fur  le  rivage  aucune  co» 
quille  ,  ni  débris  de  coquillage 
En  quittant  le  fable  de  la  mer ,  an  corn- 
-  mence  à  monter  fur  des  rochers  micacés,, 
ondes,  donnant  du  feu  contre  l'acier.  Ces 
rochers  font  comme  ceux  du  Mont-Cenis , 
les  uns  mélangés  de  parties  calcaires ,  qui 
font  effervefcence   avec  les  acides,  &  les 
autres  non  effervefcens/  Les  plans  des  cou- 
ches de  ces  rochers  font  peu   inclinés   à 
l'horizon ,  mais  coupés  par  des  feittes-  verti- 
cales; qui  paroîflfent  prouver  que  leur  fitua- 
•  tiiOii  primitive  n*a  pas  foutfeft  de  efeapgd» 
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mentconfidérable;  mais  peu  après  ces  cou- 
ches fe  redreffënt,  deviennent  verticales, 
&  préfentent  au  bord  de  la  mer  leurs  plans 
dirigés  comme  ceux  de  Voltri,  §.  1539^. 
Otte  colline  eft  couverte  dç  châtaigniers 
Se  de  b^ox  oliviers ,  &  la  terre  eft  là  très- 
rouge,   comme   en  d'autres  endroits  des  ^ 

Apemiins. 

A  9  minutes  d'Arenzano ,  on  pafle  fur  la     Rochfe 

cime  des  tranches  des  couches  que  je  viens  P^'^'*  ^^ 

de  décrire ,  &  bientôt  après ,  on  trouve  une  de  ftld 

pierre  affez  femblable  par  fa  compofition  ,  'P**  ^  ^® 
f  .         quartz* 

a  la  pierre  de  taille  d'Arenzano  ,  §.  125:9, 

mais  qui  en  diffère,  en  ce  qu'outre  le  feld-^ 

.  fpath  ,  elle   contient   quelques   grains   de 

quartz,    &  en  ce  qu'elle  fe  divife  d'elle* 

même  en .  polyhedres  irréguliers ,  dont  les 

faces  font  couvertes  d'bchre  brune  &  d'iris 

ferrugineux. 

On  trouve  auflî  des  fchiftes  micacés  qui    Veîncde 
tombent  en  décompofition  ,   &  dont  les  côuleurdc 
feuillets ,  plans  &  irréguliers  courent    de  calcédoi- 
TEft  àrOueft,  av€c  des  veines  4'un  quartz  "^'      ^ 
demi  -  tranfparent  ,  qui  a  foeli  bleu  d'une - 
çalqédoine.  Ces  veines  ont  depuis  un  pouce 
d'épaiiïèur  jufqu'à;  ua  pied. 

Là ,  tout  eft  trille  &  aridfe^,  &  plufiem-ë' 
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^         fonimets   des  Apennins  ,  dont  on  a  la  vue 
font  égulerhent  arides  &  fauvages. 

On  redefcend  de  là  au  bord  delà  mer, 
par  des  fchiftes- micacés  quartzeux,  fem- 
blables  à  ceux  d'Arenzano  ,  &  fuivis  comme 
eux  d'une  roche   qui  fe  divife  en  rhom^ 
boïdes  ferrugineux. 
Brèche       A  quarante  minutes  d'Arenzano,  onren- 
ficnnc  "^"  contre  une  brèche  tendre ,  prefqu'entiére- 
.      ,         ment  compofée  de  fragmens  anguleux  de 
pierre  magnéfienne  ;   &   peu  de   minutes 
après ,  on  palTe  au  village  de  Coccoletto- 
Çoccollc'     On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand 
chaux.       nombre  de* fours  à  chaux,  dont  les  murs 
font  conftruits  avec  les  ferpentines  arron- 
dies que  Ton  trouve  au  bord  de  la  mer. 
La  plupart  de  ces  pierres ,  originairement 
vertes,  deviennent  rouges  par  Tadion  du 
feu.  La  pierre  que  l'on  cuit  dans  ces  fours 
^  fe  tire.,  à  ce  que  l'on  me  dit ,  d'une  deral- 
'     lieue  dans  les  terres. 
DeCoc     §.  ij^ï  A  i8  minutes    de   Coccoletto , 
coletto   a  Qj^  traverfe  Un  ruifleaù ,  &  là  recommen- 

Invrea. 

Serpcn-  Cent  les  ferpentines  bieh  caraclérifées.  Ces^ 
tîncs   qui  ferpentines  qui  font  vertes  au-dedans,  de- 

fe  décora-      .  .,11        xi,  .«  ,. 

pofcnt.  viennent  blanches  a  lair  &  prennent  de^ 
couleurs  d'iris  dans .  les  fentes  ou  J'hïimi* 
4^té  les  pénétre.  -       . 


\ 
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Mais  elles  font  remplacées  par  des  ro-      Talc 
chers  de  talc  durcî,  qui  perdent  graduel-  ^a^e/  ^ 
lement  la  propriété  de  fe  décompofer  àPair, 
&  qui  enfin  demeurent  au-dehors  comme    i 
au  -  dedans ,  beaux ,  verds ,  à  furfaces  lui- 
fentes  &  douces;  dangereufes  môme  par 
cette  onduofité  qui  les  rends  extrêmement 
giiffans  dans  ce  chemin  étroit ,  bordé  d'un 
précipice  au-deffus  de  la  mer.  Tout  ce  pays 
eft  couvert  de  bruyères  incultes  &fauvages. 

Cependant  à  demi-lieue  de  Coccoletto  , 
en  lîiontant  une  colline  fur  laquelle  eft 
fitué  le  château  dlnvrea ,  on  a  un  afpciS  Châtetu 
charmant  de  ce  château ,  entouré  de  beaux  dlnyrea. 
oliviers  ,  dont  cette  colline  eft  couverte  ; 
mais  d'abord  après  le  château,  la  trifte 
bruyère  recommence. 

§.  •  1 362,  A  I  f  minutes  d'Invrea ,  les  rocs     D'Invrca 
magnéfîens  deviennent  feuilletés ,  puis  com-  *.  Vareg. 
padcs  ;  mais  leur  furface  fe  décompofe  &  ^  * 
fe  décolore  3  Taîr. 

Bientôt   après,  ces  magnéfiennes  font  Cranîtde 
remplacées   par  une  efpece  de  granit  que  l^^^^tîte    * 
Yoi\  pourroic  auffi  nommer  porphyre.  Ce  cryftallifce 
granit  n'eft  compofé  que  de  deux  fubftan-  ""l^^^'^^^ 
ces;fevo!r,  de  jade  blanc  un  peu  grenu,  & 
de  fmaragdite  lamelleure.  grife.  Voyez  les 
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Lr  granit  qui  réfeilte  de  rentrelacemetit 
de  ces  deux  ftibftances ,  cft  à  gros  grains', 
difficile  à  cafler ,  &  fa  pefanteur  fpédifique 
eft  2,94^ 

La  Ilruélure  des  tocKers  de  ce  granit  me 
parut  împoffible  à  déterminer  >  parce  que 
les  fentes  qui  fe  coujpent  fous  différens  an- 
gles', ne  peuvent  pas  fe  diftinguer  des  cou- 
ches. Dans  quelques  endroits ,  cette  pierre 
réfifte  aux  injures  de  Tair  ;  dans  d'autres, 
elle  fe  détruit  &  s'arrondit  fur  place.  Tout 
le  pays  qu'elle  couvre  &  qui  paroît  avoir 
ici  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamè- 
tre eft  horriblement  trifte  &  défert.  Les 
fomnûtés  même  des  montagnes ,  fituées 
plus  loin  de  la  mer  ,  écorchées  en  quelques 
endroits  par  les  eaux,  prennent  auffi  de$ 
afpeds  extrêmement  fauvages. 

Mais  on  eft  tout^à-coup  tiré  de  cette 

mélancolique  folitude,  par  l'afpeft  d'un  golfe 

charmant ,  au  fond  duquel  eft  le  bourg  de 

Varcggio,   Vareggio  ,  entouré  de  jardins ,  d'orangers , 

d'oliviers ,  &c.  Le  granit  que  je  viens  de 

décrire  dure  jufqu'au  bas  de  la    defcente 

qui  conduit  à  ce  village. 

De  Va-      §.  156J.  A  un  petit  quart  de  lieue  au- 

AlbUol  *    ^^^^  ^^  Vareggio ,  on  commence  à  monter 

une  colline,  dont  le  bas ,  dès  le  niveau* de 


h  mer ,  cft  un  grès  tendre,  entremêlé  de 
couches  d'un  poudingue  compofé  de  galets^ 
de  pierres  calcaires ,  de  quartz  &  de  fet- 
pentines.  Le  haut  de  la  colline ,  qui  eft  cou- 
vert  d'oliviers  ,  la  defcente  de  cette  même 
colline,  &  un  profond  ravin  que  l'on  dcf- 
cend  enfuite ,  font  toujours  de  ces  mêmes 
grès  &  poudingues. 

A  Cella,  qui  eft  à  une  lieue  de  Vareg- 
gio ,  les  mêmes  pierres  régnent  toujours , 
de  même  que  fur  une  colline  que  Ion  tra- 
verfe  enfuite  ;  &  ici  les  grès  ordinairement 
gris ,  font  fréquemment  coupés  par  des  veines 
rouges  qui  font  quelquefois  abruptcçment 
interrompues. 

Enfin  ,  à  une  demUieue  de  Cella ,  après      Schîfle« 
être  defcendu  dans  le  lit  d  un  ravin,  job-  ^^s^^fêg 
fervai  en  le  remontant  des  feuillets  verti-  grès. 
eaux  d'un  fchirtc  micacé  qui  me  parut  mé- 
langé  de  ftéatite  ,  ou  plutôt  de  jade,  car 
il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 
Ces  bancs  courent  du  Nord  au  Sud,  & 
font  recouverts  par  les  grès  &  les  poudin- 
gues qui  s'étendent  encpre  plus  loin. 

A  une  lieue  de  Cella  ,  on  paffe  à  Albi-  Albîzplm 
zola ,  village  fitué  dans  un  golfe ,  &  dont   ' 
les  «ivirons  bien  cultivés,  font  décorés  de 
hiatus;  jardii^s  Sc.dç  plufieurs  palais.  Là,& 
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far  le  penchant  des  collines  qui  entourent 
'  le  baffin ,  la  végétation  eft  d'une  vigueur 
remarquable  ;  les  vignes  ,  les  mûriers  ,  les 
,     oliviers,  les  figuiers ,  les  haies  de'^grena- 
:  diers ,  (ont  d'une  grandeur  &  d'une  force 
extraordinaires  ;  leurs  feuiHes'plus  vertes  & 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  :  on  com- 
prend fans  peine ,  comment  on  a  choifî  ce 
lieu-là  pour  des  maifons  de  plaifance* 
D'Albî-       §.  1 364.  En  forçant  de  ce  village  on  tra- 
Savone.    ^^^^^  ^^  ruilTeau,  dont  le  lit  occupe  un 
grand  efpace  ;  les  cailloux  qu'il  roule  font 
des  ferpentines ,  des  granits  que  j*ai  décrit 
plus  haut ,  &  d'autres  pierres  des  montagnes 
.     voifines ,  mais  non  point  des  granits  fcm- 
blables  à  ceux  des  Alpes. 
Scindes     En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle 
de  mica  ^  pgffg  q^  ruiflTeau  ,  on  voit  les  tranches  des 
^""^^  '      couches  verticales  d'un  fchifte   micacé  & 
,  quartzeux  ;  elles  courent  du  Nord  Nord- 
Eft,  au  Sud  Sud-Oueft. 

Au  fonimet  de  la  colline  eft  un  couvent 
de  Miffionnaires,  fous, lequel  paflent  ces 
mêmes  fchiftes  ;  mais  ici ,  ils  ne  font  plus 
verticaux.  Plus  loin ,  ils  fe  divifent  en  frag- 
mens  polyhédres. 
Savone.  ^^^  nous  vînmes  dîner  à  Savone  en| 
-  d'heure  depuis  Albizola ,  &  en  f  5  d'Aren- 

zano. 
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zanô,  où  nous  avions  couché.  Sâvoneefl: 
affez  connue  par  fon  port ,  fes  palais  ,  fes 
églifes  :  eUe«ie  plût  fur-tout  par  fes  jardins 
&  par  la  beauté  de  la  végétation  dans  fes 
environs. 

^§.  156.6,  En  fortant  de  Savone,"on  fuit    ^ 
ufi  beau  chemin  horizontal ,  pratiqué  le  yonc  à  hi' 
long  de  la  mer  ;  mais  à  cinq  quarts  de  lieue  montagne 
de  la  ville ,  on  commence  à  gravir  la  pente  phano. 
rapide  d'une  montagne  couverte  de  pins 
maritimes.  Cette  montçigne    eft  compofée      «    , 
d'un  fchifte  micacé ,  rougeâtre ,  dont  les  micacée 
feuillets fouvént  tortueux,  renferment  çà  &  avec  des 
là,  des  lentilles  quartzeufes ,    dont 'quel-  ticulairçj. 
ques- unes  ont  pluiîéurs  pouces  de   dia- 
mètre ,  fur  un  ou  deux  d'épaifleur.  On  en 
voit  q^ui  paroiflTent  moulées  dans  les  finuo- 
fîtes  des  veines  qui  les  renferment.  Ce  fait 
pourroit  bien  ,  s'il  étoit  encore  nécelfaire , 
prouver  que  ces  nœuds  ont  été  formés  en 
même  tems  (jue  les  fchiftes  où  on  les  trouve. 
Ce  quartz  eft  demi-tranfparent ,  &  a  un 
peu  Toeil  de  la  calcédoine. 

Ces  roches ,  d'abord  peu  inclinées ,  de- 
viennent enfuite  verticales  &  fe  colorent  en 
rouge  de  rouille.  On  les  trouve  auffi  danî 
quelques  endroits ,  tendres ,  terreufes  & 
comme  .argiUeufes  ;  &  là ,  leur  couleœ:  eljj 
Tome  V.  % 
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brune ,  oij  d'un  brun  rougeàtre.  En  géné- 
ral leur  direâion  &  leurinclinaifan  varient; 
çeperiidant  celles  qui  font  verticales  mar- 
chent pour  le  plus  fouvent  de  PEft  à  POueft. 
Schiftes      Après  avoir  monté  cette  montagne  pen- 

tcrreux      ^^^^^  ^j^q  Petite  demi-lîeure ,  je  rencontrai 

d  un  beau  ^ 

xfivgc.       dts  morceaux  de  ce  fchifte  ,  d'un  rouge 

très-vif;  ces  morceaux  font  fibreux,  légers, 
friables  ;  ils  tachent  les  doigtf  commede  la 
Sanguine.  On  en  voit  dont  les  feuillets  font 
entièrement  obh'térés  ;  d'autres ,  où  on  les 
diftingue  encore.  On  y  reconnoît ,  à  l'aide 
,de  la  loupe  î,  quelques  grains  blancs  extrê- 
mement petits ,  que  leur  fufibilité  au  chalu- 
meau fait  reconnoîtri  pour  du  feldfpath  : 
les  autres  parties  de  la  pierre  fe  changent 
çn  Ifcpries ,  les  unes  grifes  ou  brunes ,  les 
autres  noires.  Cette  fubftance  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec.  Vefprit  de  nitre ,  &  n'y 
perd  fa  couleur  qu'après  plufieurs  jours  de 
.  digeftion.  Je  ne  doute  donc  pas  ^  que  broyée 
convenablement,  elle  ne  pûtfervir  dans  la 
peinture. 

Nous  continuâmes  de  monter  pour  paflèr 
l,a  montagne  qui  forme  le  promontoire  de 
$t.  Stéphane,,  dont  les.  bords  efcarpés  ne 
permettent  pas  dé  fuivr^  les  contourè  ;  & 
;ju  plus  liant  du  paÂTage  &  mêœe  encore 
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atr-deffous ,  je  vis  les  fchiftes  micacés  ;  mais 
là  ,  ils  ne  font  plus  ni  colorés  ,  ni  décont* 
pofés. 

§.  13S6.  Bientôt  après   nous  rencon-      TranG- 
trâmes  des  couches  de  pierre  calcaire,  corn-  tîon  entre 
pade  &  bleuâtre;  &  comme   depuis  long*  [^JcaJ^f^^ 
tems  nous  n'en  avions  pas  vu ,  je  m'arrêtai  la  pierre 
pour  chercher  leur  tranfîtion  avec  les  fchiftes  ^^^^^^^^ 
micacés  qui  occupent  le  haut  de  la  monta- 
gne. 

Je  trouvai  un  Tchîfte  dont  rafpecT:  eft  rou- 
geâtre  &  un  peu  terreux  par  dehors ,  dont 
la  calTure  eft  fchifteufe ,  un  peu  écailleufe 
&  grenue ,  d'un  gris  verdâtre ,  un  peu  bril- 
lant, un  peu  translucide  fur  les  bords,  quand 
la  pierre  eft  féthe ,  mais  devenant  toute 
translucide  &  d'un  verd  clair  quand  elle  eft 
mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  Tacîer 
&  fe  fond  au  chalumeau  en  une  fcorie  verte 
&  un  peu  buUeufe;  fon  odeur  eft  peu  ou 
point  terrfeufe  ;  je  la  regarde  donc  comme 
uii  fchifte  compofç  d'un  mélange  fingulier 
de  feldfpath  &  de  mica. 

2,^.  Un  fchifte  de  mica  brillant ,  tendre 
&  à  peu  près  pun 

3^.  IFn  fchifte' de  couleur  fauve ,  luifant 
&  doiix  au  toucher  ,  fémblable  à  celui  du 
§•  loa©. 
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4^.  Un  fchifte  argUleux,  gris  bleuâtre^ 
un  peu  luifant ,  qu'on  prendroit  à  l'œil  pour 
de  la  pierre  calcaire  ,  mais  qui  ne  donne 
que  quelques  petites  bulles  dans  Teau  forte , 
&  qui  fe  fond,  quoique  avec  peine,  en 
une  fcorie  grife. 

j^.  Enfin,  une  pierre  plus effervefcente 
mais  non  diffoluble  en  entier  dans  les  acides , 
&  encore  fufible  au  chalumeau. 

Toutes  ces  couches  courent  de  l'Eft 
Nord.Èft  à  l'Oueft  Sud-Oueft,  en  mon- 
tant au  Sud ,  ou  du  côté  de  la  mer ,  fous 
un  angle  de  57  degrés. 

Nous  arrivâmes  de  nuit  à  Spiotorno  , 
après  I  d'heure  de  defcente ,  depuis  le  haut 
de*  la  montagne ,  &  2 1  depuis  Savone.  C'eft 
un  village  fort  miférable ,  fîtué  au  bord  de 
la  mer  ,^  où  nous  fûmes  alfez  mal  pour  la 
nouriture  &  pour  le  logement.  (  i  ) 


(  i)  Je  dercendis  par  hafard  dans  lacuiFine)  011  je 
vis  un  Tu  jet  de  tableau  dans  «le  genre  de  Tenîers  ; 
c'étoit  notre  vieille  &  hideufe  hôtefle,  qui,  en  che- 
veux, épars,  à  la  clarté  d'une  petite  lampe-,  avec 
des  mains  noires  &  décharnées,  paitrifToit  fur  un 
billot  des  débris  de  viande  hachée ,  qui  dévoient  faire . 
tout  notre  foupé:  aufli,  en  partant,  répétâmes -nous 
"âe  bon  cœur,  le  proverbe  connu  dans  le  pays  :  J^kh 


/ 
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§:  1^57.  Le  lendemain,  12  oélobre  , 
après  quelques  pas  au  bord  de  la  mer ,  nous 
commençâmes-  à  monter  par  un  chemin 
déteftâble  ,  une  montagne  aflez  élevée  ;  elle 
eft  compofée  d'un  fchifte  micacé,  dont  les 
feuillets  font  extrêmement  tortillés ,  &  ren- 
ferment de  larges  lentilles,  &  des  veines 
d'un  quartz  qui  a  l'air  de  la  calcédoine.  Ces 
fchiftes ,  de  même  que  ceux  que  nous  avions 
obfervé, la  veille,  §.  1266 ,  prennent  quel- 
quefois une  apparence  terreufe. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  mai^ 
che,  nous  arrivâmes  au  haut  de  la  monta- 
gne, qui  répare  deux  vallées  riches  &  bien 
cultivées;  dont  l'une  defcend  à  Spiotorno, 
&  l'autre  à  Noli  ;  mais  les  cimes  des  mon- 
tagnes font  également  nues  &  ftériles/     * 

On  dèfcend  pendant  quelques  minute?,  Calcerfre^ 
puis  on  monte  une  autre  montagne  calcaire 
grife  :  les  couchesinférieures'de  cette  mon- 
tagne repofent  fur  des  bancs  micacés  rou- 
geâtres,  que  je  prenois  de  loin  pour  des 
fchiftes  niicacés  j  mais  qui  examinés   de 

torno ,  maipiu  non  vi  iorno.  Au  refte  ,  je  vois  ùix  les 
c&Etes,  Spotorno}  maî«  comme  dans' le  pays  tout  te 
monde  dît  J^iotomo ,  je  l'écris  comme  on  le  pro* 
tioncCt^ 

Si        •■ 
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près ,  fc  trouvoient  auffi  être  des  pierres^ 
calcaires  qui  prennent  à  l'air  cette  couleur» 
mais  dont  l'intérieur  eft  feiiablable  aux  cou- 
ches qui  leur  font  fuperpofées,   , 

Après  avoir  monté  pendant  15  sjioutes» 
nous  arrivâmes  à  la  cime  calcaire  de  cette 
petite  montagne  ;  cette  cime ,  rorigçe  par 
les  injures  de  l'air ,  préfeute  de  petits  cre* 
Bteaux  entre  kfquels.  on  partes. 

Pendant  trois  quarts  d'iiei^r^  on  voyage 
toujours  fur  des  fommités  calcaires  &  Ité- 
riles  ;  mais  alors  on  trouve  le  rocker  coupé 
par  un^  arrête  faillante  de  rociie  feuilletée 
très-mincè  ,  compofée  de  grains  de  quartz  » 
enveloppée  de  feuillets  d'un  fchifte  argil- 
leux  gris  &  luifant  ;  cette  ar-rête  court  de 
4'Eft  Sud-Eft  l  VOueft  Nord-Quisft  r  elle  n  a 
q^ue  quelques  pas  de  largeuç^  ^^i^u-^delà.,, 
les  calcaires  recommencent  Ci  ) 

(i)  En  trayerfant  ces  focs  je  leur  trouvai  fi  bien 
les  apparences  d'gne.  pierre  calcaire ,  que  ie  n'en  eusi 
aucun  doute  ^  mais  en  examinant  '  enftiite  avec  foia 
réchantilloiï  q«e  j'en  ai  rapporté ,  j'ai  reconnu  que 
ta  terre  çêfeâdliBL.  a'fiatce  ^u'ea  pactie-dana  Ieijr<;oiii^ 
pofitîoB,  &  qu'ils  ne  font  q^^'une  foibk-eiFervefcence 
avec  les  acides ,  pa^ce  que  les  parties  calcaires  font, 
«nveioppées  par  des  couQheSr  extrêmement  fines  d'uo 
;  fchiile  argilleux,  dont  la, couleur  eft  de  ce  gris  bleuir 
tr^i  û  commua  dans  les  pierres  calcaires. 
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Delà  nous  defcendîmes  à  Final  par  un 
Chemin  rapide ,  pavé  prefque  par  -  tout  de 
dalles  calcaires  gliIFantes  ;  mais  cette  pente , 
de  même  quele^  hauteurs  du  voifinage  font 
entièrement  couvertes  des  plus  beaux  oli- 
viers. . 

Cette  montagne  préfehte  dès  alterna- 
tives continuelles  de  pierres  calcaires  bleuâ- 
tres, en  couches  aflfez  épaifles,  &  de  fcbtf- 
tes  corapofés  de  mica  &  de  quartz ,  fou- 
vent  verdâtfé,  dont  les  couches  font  ici 
fondées  &  en  zig-zag  ,  là  planes  ^  verti- 
cales ,  dirigées  comme  Tarrétè  dont  je  viens 
de  parler. 

lEn  paflTant  à  Final ,  on  voit  un  château 
bâti  fur  un  rot  calcaire,  (  1  )  dans  les  cre-^ 
*  '  ■  ■■  I  ■ III     ■  III 1 1  iii» 

(  t  )  On  trouve  dans  les  montagnes  fituées  fur  les^ 
derrières  d«  Final ,  une  pierre  calcaîre ,  prcfqu 'entiè- 
rement comparée  de  débris  de  coquillage.  M.  SpAx« 
LAMZANI  i.  décrit  cette  pierre  dans  lesf  Mémoires  d4 
la  Société  Italienne^  t  H ,  p.  S^5  9!  &  un  échantîMoit 
que  m'a  envoyé  M.  leDo(fleurS.ossrNlyfous  le  nonv 
de  Piétra  a  Lumachdk ,  o  peUimti  communi  ùl  Pi^ 
nalCf  cft  bien  conforme  à  la  défcrîptîon  dé  ce  grancf 
obfervateur.  Mais  fans  doute  que  les  montagnes  corn-  ' 
pofees  de  cette*  pierre  coquillîere  ne  s'avancent  pas 
jafqa'au  bord  de  ia  mer ,  du  moins  n'ai-je  rien  vu  de- 
fareil  dans  toute  la  route  que  j'ai  feîtc  fur  ce  rivagn'  ^ 

S  4^ 
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vaffes  duquel  croiffent  une  quantité  (fo- 
puntia  ou  figues  d'Inde  de  la  grande  forte. 
De  Final  §.  ijôg^La  plaine  au  bord  de  la  mer 
où  eft  bâtie  la  ville  de  Final  n'a  qu'un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Apres  l'avoir  traverfée , 
on  commence  à  gravir  par  un  chemin  rapide 
&  en  zig-zag  ,  une  montagne  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre  ,,fur  la  furface  de  laquelle 
on  voit  des  bancs  d'une  brèche  tome  eaU 
caire  à  fragmens  anguleux  ,  phénomène 
important,  &  que  j'ai  fouvent  ohfervé  §^ 

Beau       On  arrive  en  20  minutes  à  la  cime  de 
^^  ^  c^tte  petite  montagne ,  &  on  jouit  de  là 
d'une  très-belle  vue  de  tout  le  golfe  ren- 


▼UCr 


&  lorfque  depuis  mon  retour ,  j*^aî  obfervé  de  nouveat» 
les  échantillons  que  j'ai  rapportés  ^  je  n'y  ai  rfcn  vo^ 
qui  eût  la  moindre  reOreniiblance"  avec  Ja  pierre  coquit* 
liere  de  Final  dont  il  eft  ici  queftion*  Au  refte,  iorC 
que  M.  SPALLAîîZANi  obferve  que  cettô  pierre  eft 
entièrement  compofée  de  débris  de  pedirrites  ;  il> 
raifon  d'y  joindre  une  petite  réferve,  en  difaot  ^  tutto 
à  quqfituttcK  En  effet,  lorfque je  Tai  obfervéeavèc 
foin ,  j'y  ai  reconnu  des  débris  de  corail  articulé  , 
des  fragmens  de  quartz  ,  de  fchiftes  micacés  ,  de 
ftéatites  &  de  fpath  calcaire  confufément  cryftalHfé  » 
qtii  l'eil  formé  dans  les  înterftices  de  ces  fragmens 
&  qui  les  unit  entr'eux. 
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'fermé  entre  le  cap  de  Noli  &  celui  délie 
Alelle ,  x)n  reconnoît  les  villes  ou  bourgs 
de  Piétra,  Loano  ,  Borghetto  ,  Albenga, 
Pisle  Gallinaf  a ,  Alaflîo  ,  &  enfin  le  cap  délie 
Melle  ,  qui  termine  ce  magnifique  baffin  , 
dont  quelques  parties  font.d^ne  richeffe  St 
d'une  fertilité  admirables. 

Après  i  i  minutes  de  defcente  ,  je  ren- 
contrai des  feuillets  de  fchiftés  micacés ,  mê- 
lés de  quartz  ;  la  pierre  calcaire  recom- 
mence immédiatement  après,  &  continue 
jufqu'aû  bas  de  la  defcerite,  qui  eft  en  tout 
de  25*  minutes.  Les  bancs  de  cette  pierre 
calcaire  font  inclinés  en  defcendant  vers  la 
mer  ,  &  font  fréquemment  coupes  par  des 
fentes  perpendiculaires  à  l'horizon:  d'après 
les  principes  que  j'ai  pofés,  §.  1:218,  cette 
pofition  prouve  que  ces  rochers  font  là 
dans  leur  fituatioh  primitive. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  fe  trouve 
dans  un  terrein  parfaitement  plat ,  couvert 
des  plus  beaux  oliviers,  qui^forment  une 
forêt,  au  travers  de  laquelle  on  vient  eri 
15  minutes  à  la  ville  de  la  Piétra ,  &'delà  » 
en  demi-heure,  toujours  en  plaine,  <Ss;  {tou- 
jours à  l'ombre  des  oliviers ,  à  Loam ,  où 
nous  dînâmes.  On  compte  j4  railles  de 
Spiotprno  à  Loaito  »  nous  les  fîmes  ent^^ua* 
tre  heures  &  dçx&i^ 
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^^}Pr''''     §•  i?^?-  La  belle  pleine  de  Loano  darc 

»  Alaffio.         ^       y    y  ,       .    . 

encore  une  petite  demi  -  lieue  •  jufques  un 
peu  au-delà  deBorghetto  ;  là,  par  un  che- 
min en  corniche  au-deffus  de  la  mer ,  on 
I  traverfe  une  colline  calcaire ,  pour  venir  tra- 
jvcrfçr  la . langue  &  vilaine  ville  de  Céréale. 

Delà  ,  par  une  plaine  riche  &  fertile 
comme  celle  de  Loano ,  on  vient  dans  une 
petite  heure  à  la  ville  d'Albenga  ,  où  nous 
ne  nous  arrêtâmes  que  pour  prendre  un 
guide  ,  qui  nous  conduifit  à  Alaflîo.  Cette 
précaution  étoit  néceflairc ,  parce  que  le 
fentier  à  mulet ,  qui  porte  le  nom  de  grande 
route ,  avoit  été  rompu  &  entraîné  par  des 
torrens  eSroyables  quinze  jours  auparavant. 

A  un  demi  quart  de  lieue  d'Albenga  ovt 

^  ,   ,     commence  à  monter  :  la  pierre  calcaire  de 
Calcaire  ^  ^  _  ,  .    ^ 

à  coucher  Cette  montagne'eft  remarquable  par  la  unuo- 

repliées,     fité  de  fes  couches  :  ce  phénomène  n'eft  pa& 

rare  dans  les  fchiftes micacés; mais  dans  ces 

fcliiftes  m6nies,  je  n'ai  jamais  vu  autant 

d'ondulations  &  de  z^-zag  qu'il  y  en  a  dans 

les  couches  de  cette  pierre  calcaire  ;.  &.ce 

n'eft  pa3  dans  cette  feule  place  »  mais  dai^ 

nn  eipace  très-étendo»  Ces  couches  fon(: 

dans  quelques  endroits  ¥ertîcales,  ou  du 

moins  très4nclinées  ;  &  là .  elles  courent 

\  de  rOueft  Nord-Ooeft  à  rEaSod-£(tea 

montant  contre  le  Nord» 
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La.  pierre  calcaire  qui  forme  la  baie  de 
cette  montagne  dégéûere  ,  ou  du  moins , 
elt  rempbcée  en  quelques  endroits  par  des 
coucheç  très-minces ,  brunes  ,  argilleufes  î 
mais  enfuite  elle  redevient  belle  ^  bleue  , 
à  couches  planes  &  régulières. 

A  I  de  lieue  d'Albenga ,  on  rencontre  un 
grès  quartzeux,  mêlé  de  mica,  brun,  en 
couches  épaifles ,  peu  inclinées  ;  puis  on 
revoit  les  calcaires  qui  paflTent  fous  ce  grès  ^ 
&  bientôt  après  le  même  grès  reparoitw 

Le  fond  d'une  petite  vallée  que  nous 
traverlaraes  enfuite  ,  ouverte  au  Levant  (& 
au  Midi ,  eft  couvert  de  caroubiers  ,  cera^ 
toniafiliqua,  prefque  auffi  grands  que  ceux 
de  la  Sicile  :  on  y  voit  auffi  une  quantité 
de  lauriers  rofes  fauvages ,  dont  les  nom« 
breufes  iîiiques  témoignent  la  quantité  de 
fleurs  qu'ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter ,  on  laiflfe  à  fa 
droite  de  fuperbes  couches  d'un  grès  quart- 
zeux translucide  très -dur;  j'en  donnerai 
bientôt  une  defcription  détaillée.  Vers  Iç 
liaut  de  cette  petite  montagne ,  eft  une  cha* 
pelle  nommée  Santa-Croce. 

Nous  eûmes  delà  le  beau  fpedacle  d'une 
grande  flotte  de  vaifleaux  marchands ,  ticou 
|çs  par  des. frégartes ^  &,raifemblés  danslc; 


Grès  (ur 
calcaire* 


Carou« 
biers  & 
horîers 
lofes. 


Beaux 
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golfe  d'Alaffio  :  ilsvenoient  du  Levant,  & 
alloient  en  France,  lorfqu'un  vent  violent 
du  Sud  -  Oueft  les  avoit  contraints  à  jeter 
l'ancre  à  Tabri  du  cap  délie  Melle. 

En  defcendant  à  Alaffio ,  nous  rencon- 
trâmes encore  des  couches  de  grès  &  des 
couches  de  brèches  groffieres ,  compofées 
de  tragmens  arrondis  de  pierres  calcaires.  & 
de  pierres  argilîeufes.  Nous  mîmes  près  de 
iquatce  heures  à  faire  les  i^iflilles  que  Ton 
compte  de  Loano  à  Alaffio. 
Alaffio.  La  ville  d'Alaffio  ert  auffi  très-petite ,  & 
les  raaifons  n'ont  pas  beaucoup  d*apparcncc , 
mais  elle  eft  un  peu  plus  gaie  &  paroît 
plus  animée  que  la  plupart  de  celles  que 
l'on  traverfe  fur  cette  côte  ;  il  y  a  du  conw 
inerce  ,  fon  port  eft  alFcz  fréquenté  ;  on  y 
prépare  des  provifions  polir  la  marine  mar- 
,  chande ,  &  fur-tout  du  bifcuit  de  méTTque 
l'on  voit  expafé  en  vente  dans  une  quantité 
de.  boutiques. 

Nous  couchâmes  k  Alaffio,  &  même 
nous  nous  déterminâmes  à  y  refter  le^^  len- 
demain pour  attendre  la  felouque  qui  por- 
toit  nos  inftrumens.  Nous  efpérions-  les  em* 
ployer  à  répéter  notre  expérience  fur  la 
température  delà  mer;  on  nous  promettoît 
une  grande  profondeur  auprès  du  capdell6 
MeUe- 
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§•  iSyo.  La  felouque  n'arrivant  point,  eollîn^ 
Je  voulus  profiter  de  la  matinée  pour  revoir  croce. 
&  pour  obferver  en  détail  ces  beaux  grès 
de  Sta.  Croce ,  fous  lefquels  nous  n'avions 
fait  que  pafler  la  veille  en  venant  à  Alaflîo. 
Je  mis  zo  minutes  à  aller  au  pied  de  cette 
montagne  &  i  s  à  la  monter. 

Je  ws  à  ion  pied  des  couches  d'un  fchifte     Schifte 
brun ,  terne ,  à  feuillets  plans  &  très-min-  cafcairc! 
ces,  faifant  un€  effervefcence  très-vive ^vec 
les  acides ,  &  ne  s'y  diffolvant  cependant^  pas 
en  entier;  celfun  mélange  de  terre  cal- 
caire &  d'argille. 

Plus  loin ,  des  brèches  groffieres ,  fuper-     CouAes 
pofées  à  des  grès  durs ,  à  grains  fins.  Enfin  ^        ^^  ' 
à   la  cime  ,  &  fur-tout  en  defcendant  du 
côté  de  l'Ell,  les  belles  couches  de  grès 
que  je  venois  obferver. 

La  direction  générale  des  plans  de  ces 
couches  eft  du  Nord  au  Sud  de  raigiiille 
aimantée,  &  elles  fe  relèvent  à  l'Efl,  fous 
un  angle  qui ,  dans  cette  partie ,  n'cxcéde 
pas  loà  ï5  degrés.  L'épaifleur  des  couches 
varie  ;  les  plus  épaîfles  de  celles  qui  font 
diftindes  &  bien  fuivies,  vont  environ  à  ^o 
pouces  ;  on  en  voit  auffi  de  très-minces  , 
de  deux  à  5  lignes ,  par  exemple ,  qui  font 
«nfermécç  entre  de  beaucoup  plus  épaiffes. 


»'* 
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Dcfcrîfw      Ltvvi  matière  eft  un  grès  d'un  gris  blanc 

gies.         prçfquc  translucide  qui  prend  a  Pair  une 

teinte  fauve  ;  ce  grès  eft  quartzeux  »  fon 

grain  eft  d  un  brillant  vif,  mais  pas  très-fin  ; 

ces  grains  adhérent  fi  fortement  entr^eux , 

qu'ils  Te  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  ^ 

&  c'eft  delà  que  vient  ledat  de  la  caffiire. 

Qtiartz       Qe  grès  ne  fait  aucune  effervercence  avec 
dans    les    ,    _    .      _        .  «     .1     ,  1     .        a     *- 

crcvàffes.   leiprit  de  nitre,  &  il  n'y  perd  rien  de  fa 

cohérence.  Son  gluten  paroît  être  quarîr- 
zeux ,  &  ce  qui  achevé  de  le  prouver ,  c'efl 
que  les  interftices  des  couches ,  les  fentes  des 
anciennes  caflures  &  les  anciennes  gerfures , 
font  tapiflees  de  cryftaux  de  roche  exago- 
nes,  fouvent  à  deux  pointes,  le  plus  fou- 
vent  tranfpnrens  ,  &  quelquefois  auffi  d'un 
blanc  de  lait  preîqu'opaque.  On  y  trouve 
auflî  du  quartz  en  mafle  non  cryftallifé. . 
Et  auffi  Les  interftices  des  couches  renferment 
<îcs  fchiftes  ^^^  jgg  jj^g  ihinces  qui  n'excèdent  pas  trois 

lignes  d'un  fchifte  argilleux  gris  ,  luifant 
tendre,  doux  au  touchsr,  qui  expofé  au 
chalumeau  fe  bourfouffl^  au  premier  coup 
dé  feu ,  &  fc  change  en  une  fcorie  verdâtre, 
luifante,  fi  légère  qu'elle  furn^e  à  Teau  , 
mais  en  même  tems  fi  réfraftaire  qu'elle 
refufe  de  fe  fondre  ultérieurement.  Ce  fchifte 
ne, fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides. 
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filais  il  eft  fouvent  reoouvert  d'une  pouf- 
ficre  jaunâtre  qui  s'y  diflout  ayec  bouillon- 
cément.  . 

§•  U7Ï.  J'AI  dit-  que  j'avois  vu  la  brèche      Brèche 
calcaire  fuperpofée  à  ces  grès  ,  mais  on  la  deffus    & 
Toitauffi  fi  tuée  au-deffous  d'cuic ,  par  exem- gfè,^"^  ^* 
pie ,  au  Nord-Eft  de  l'églife ,  &  plus  bas , 
on  voit  des  bancs  de  grès  rôpofer  immé- 
diatement fur  des  bancs  d'une  brèche  grof- 
ïîere  qui  ne  renferme  que  des  fragmens  cal- 
caires arrondis ,  &  un  petit  nombre  de  fer- 
pentiiies. 

Après  avoir  obfervé  ces  différentes  cou- 
ches ,  je  defcendis  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
en  pafTant  auprès  d'une  vieille  tour  qui  eft 
au-deflbus  de  la  chapelle  de  Sta.  Croce ,  & 
j'arrivai  aux  ruines  d'un  petit  fort,  fitué 
exadement  à  la  pointe  la  pliîs  avancée  du 
promontoire.que  forme  cette  montagne. 

En  faifant' cette  defcentc  on  rencontre  une  Blocs 
quantité  de  grands  blocs  de  grès  &  de  bre-  coupés  ca 
ches  confufément  entafles ,  &  on  retrouve 
enfin  les  couches  de  grès ,  qui  font  ici  beau- 
coup plus  inclinées  qu'au  haut  de  la  mon- 
tagne, quelques-unes  même  verticales.  La 
diredliofi  dô  leurs  plans  j/aroît  variée  & 
irrégiiliere*  - 
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En  paflant  entre  ces  blocs  de  brèche  J 
j'admirai  quelques-uns  d'entr'eux  ^  d'une 
grandeur  conlîdérable ,  &  taillés  en  cubes 
avec  la  plus  parfaite  régularité.  11  y  avoît 
même  ceci  de  remarquable ,  c  eft  que-  Tac- 
tion  de  la  pcfanteur  qui  avoit  taillé  ces 
'  cubes  en  rompant  leurs  couches  ,  avoit 
CQUpé  tous  les  cailloux  des  brèches  à  fleur 
de  la  furface  de  la  pierre  /auflî  nettement 
que  li  c'eût  été  une  hiaffe  molle  qu'on  eût 
tranchée  verticalement  avec  un  rafoir. 

Cependant  parmi  ces  cailloux,  la. plu- 
part calcaires,  il  s'en  trou  voit  de  très-durs, 
de  petrofilex ,  par  exemple ,  même  de  jade  , 
qui  étoient  tranchés  tout  auffi  nettement 
que  les  autres. 

QuELQ.UEs-^uns  de  ces  blocs  étoient   re- 
couverts d'une  pierre  calcaire  bleuâtre ,  qui 
ayant  été  dépofée  fur  la  furface  de  la  brè- 
che s'étoit  infmuée  dans  tous  les  interfti- 
ces .  des  pierres  arrondies  dont  la   brèche 
étoit  compofée  ,  &  prou  voit  ainfî  la.  mol- 
lefle ,  &  même  la  fluidité  primitive  de  cette 
pierre  calcaire. 
Point  de      j£  revins  d^Alaflîo  en  fuivant  conftam- 
coquilies    jj^çnt  le  bord  de  la  mer ,  &  en  recherchaat 
lire,         avec  foin  fur  le  fable   Sç^d^ns  les  algues 
jejetées  par  la  mer ,  fi  je  n'y  verrois  point 
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ie  Coquillages  ^  mais  je  ne  plis  pas  en  trou- 
ter  même  les  plus  petits  fragmens;  obfer- 
vatîon  que  j'ai  fui  vie  depuis  Porto-Fino  i 
C'eft-àrdirè  ,  fur  Une  côte  de  plus  de  80 
milles  d'étendue;  Si  donc  on  rencontre  des 
montagnes  qui  ne  renferment  pas  dés  co- 
quiliages  j  dn  ne  peut  pas  de  cela  feul  ,  l 
feonclure  qu'elles  n'ont  pas  été  formées  paf  "; 
la  men 

§.  ij?2;  î/ÀpRès-midî  dii  mènie  jour^     Ëxcùr- 
comitîe  notre  felouque  ne  revënoit  point  ,   fion   au 
j'allai  mé  promener  fur  les  derrières  de  la  oueV 
ville  d'Alaffia,  dU  côté  du  Nord-Oaeft  ;  je  d'AlaJiof. 
fuivis  Un  chemin  qui  monfoit   en    pentô 
doucg  daiis  cette  dif  eftioiî  ^  &  bientôt  je 
teneontrâi  des  bancs  de  la  pierre  calcaire  ^ 
bleuâtre ,  d'an  grain  fin  ,  terne  &  prefque 
terreux ,  à  rayure  grifé  j  qui  eft  fi  commiin 
fur  cette  GÔtç.- 

Peu  detémS  après  je  rencontrai  dësfchîfc 
tes  argilleux  ^  tendres  ^  feuilletés ,  à  feuil-i 
lets  extrêmement  tortillés,  entrecoupés  de  . 
veines  de  quartz  ;  leà  uns  étoient  d'un  gris 
fauve,  parfaitement  femblàblcs  à  éetix  qiiè 
fai  trouvés  fur  le  Mont  St;  Bertiard,  &dé^ 
critau^.  1000^;  d'aUtreS,  d'uni  gris  bleui 
jtioirâtre  j  moins  doux  au  toucher ,  iriaié 
4'ailleurs  de  lai  même  nature  »  &  ne  faifaa^ 

Tome  K  T 
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comme  eux  aucune  eôervefcence  arec  le* 

acides.  Plus  loin  encore ,  je  trouvai  des  bancs 

minces  de  pierre  calcaire  renfermés  entre 

des   couches    minces  des   mêmes  fchîftes 

argilleux.  Ces  bancs  font  verticaux  &  di- 

'  rigés  de  TEft  à  TOueft. 

Couches      Je  revins  enfuite  fur  mes  pas,  lorfque 

diverfc-  ^   jg  y|g  q^g  j>avois  dépafle  la  colline  la  plus 

nées  &  di.  voifine  de  la  m.fer ,  fur  laquelle  j'avois  deC 

ligées.       feii^  de  monter,  &  je  gravis  par  un  chemin 

très-rapide  jufqu'à  une  hauteur  que  j'eftime 

d'epviron  200  toifes.  Je  vis  en  montant  plu- 

fieurs  alternatives  de  la  pierre  calcaire  bleue 

&  des  fchiftes  argilleux;  près  du  fommet, 

je  rencontrai  des  bancs  du  grès  dur  de  Ste. 

Crocç,  fort  inclinés  à  l'horizon ,  &  courant 

exaftement  comme  eux  du  Nord  a»  Sud 

de  Taiguille  aimantée ,  en  montant  du  côté 

de  l'Eft.  Au-delà  de  ces  bancs  j'en  trouvai 

de  pierre  calcaire  perpendiculaire  à  l'horî- 

2on,  &  courant  de  l'Eft  Nord-^Eft  à  l'Oueft 

Sud-Oueft. 

Comme  j'étoîs  monté  par  le  derrière  de 
la  colline ,  je  la  traverfai  vers  le  haut ,  & 
je  dcfcendis  par  fa  faceoppofée  ;  là ,  je  ren- 
contrai de  nouveau  les  bancs  degrés  du» , 
mais  verticaux ,  courant  de  l'Eft  Sud^Eft 
àrOueft  Nord-Oueftj  &  531  conféquenS 
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dans  une  direÔion  très  -  différente  de  ceux 
de  Tâutre  côté  j  &  à  angles  droits  des  cal- 
caires qui  les  environnent. 

En  contindànt  de  defceridre,  j'obfervaî 
des  alternatives  de  pierres  calcaires  &  de 
fchiftés  argilleux  ;  tout  comme  fur  la  faeeî 
ôppqfée  de  la  mpfltàgrié; 

§i  ïJZji  On  voit  ici  i  dommc  dans  là     Confidc-: 
{)lupart  des  obférvations  précédentes ,  que  la^frequen^ 
les  couches  n'ont  point ,  dans   ces   baffes  ce  de  ces 
inôntagnes  ^  une  marche   uniforme  dans  ^^l^^^ 
d'auffi  grands  efpaces  que  fur  les  Alpes ,  & 
inênle  fur  lé  Jura  ;  lés  changemens  de  direc- 
tion &  d'incîinaifoni ,  font  en  gédétàl  plus 
fféqueris  &  plus  brufques  dans  ces  montât- 
gnes  peu  élevées;  Les  caufes  qui  ont  mo- 
difié la  fîtûatiori ,  originairement  horizon- 
tale dés  couches  i  ont  eu  befoin  d'une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande  pour  agir  fur  de 
plus  grandes  maffes ,  &  ainfi  leur  effet  a  dît 
être  uniforme  dans  de  plus  grands  efpacei 

§.  1374.  Le  lendemain  14  ,  notre  felou-     Coûranj 
îiue  arriva  enfin ,  &  nous  nous  difpofîons  à  ^"j.  ^'^P- 
nous  embarquer,  pour  aller  éprouver  la  notre  ex.- 
température  de  la  mer,  lorfque  les  pécheurs  P^rience.- 
les  plus  expérimentés  nous  eri  ditfuaderent 

lis  nous  affurerent  unànîmétnent ,  qu'a^ 
0h  de?  pluies  auffi  abondantes  que  ceÛéS^ 
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qui  venoîcQt  de  tomber ,  les  courans  poi^ 
tent  au  couchant ,  avec  une  telle  violence  , 
que  dans  Tefpace  de  3  heures  les  pêcheurs 
perdent  leurs  hameçons;  &qu'aiQfi ,  comme 
nous  étions  obligés  de  laifTer  nos  thermo- 
mètres dans  la  mer,  au  moins  pendant  iz 
heures,  il  étoit  à  peu  près  certain  que  nous 
ne  pourrions  point  les  retrouver.  Nous  y 
renonçâmes  donc ,  &  avec  d'autant  plus  de 
regret,  qu'ils  afluroient  qu entre  Tisle  de 
Gallinara  &  le  cap  délie  Melle ,  il  y  a  une 
efpece  de  grande  vallée  foumarine»  nommée 
il  foffo  di  dentro  ,  où  nous  aurions  trouvé 
Jufqu'à  2SO  braffes,.*;  qu'à  t  ou  6  milles 
en  mer ,  vis-à-vis  du  cap ,  on  trouve  jufqu'à 
400  braffes  ;  mais  ils  nous  firent  cfpérer  qu  a 
Nice  nous  trouverions  de  grandes  profoch 
deurs  fans  être  expofés  à  ces  mêmes  cou- 
rans. 

Quant  à  la  raifon  de  ces  courans  >  on 
comprend  qu'en  général,  dans  les  tems  où 
la  Méditerranée  reçoit  plus  d'eau  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  fa  furface ,  cette  eau  doit 
fe  porter  à  l'Oueft  pour  fortir  par  le  détroit 
de  Gibraltar  ;  il  eit  auilî  évident  que  les  cqu- 
rans  qu'elle  forme  doivent  être  plus  ienfî- 
blés  dans  les  détroits  &  vis-à-vis  des  caps, 
que  dans  le  fond  des  golfes  n  mais  enfuiU 
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les  cîrconftances  locales  qui  modifient  ces 
principes  généraux  &  qui  rendent  les  •cou- 
rans  plus  ou  moins  violens  dans  certains 
parages  ,  nous  font  abfolument  inconnues. 

DÉTERMINÉS  à  continuer  notre  voyage 
par  terre,  nous  louâmes  des  mulets  pour 
remplacer  ceux  de  Gènes  que  nous  avions 
renvoyés  :  la  felouque  alla  fans  nous ,  por- 
ter notre  bagage  à  Nice. 

§.  ij7f.  A  quelques  minutes  d'AIaflîo  ,  Monceaux 

on  voyoit  fur  le  rivage  des  monceaux  de^®  u'^'^ùîés 

fable  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.     .  par  le  vent 

Ds  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  ?"'  ^^* 
«  ,  /,..#..  ,     .   formes 

mer ,  &  leur  régulante  etoit  vramient  admi-  régulier 
rable;  ces  mohceaux  étoient  compofés  de  ^"^ 
couches   minces  ,  continues  &  concentri- 
ques ,  comme  de;s  voûtes  paraboloïdes  fu- 
perpofées  les  unes  aux  autres  ;  ces  voûtes  , 
étoient  convexes  du  côté  du  ciel  &  du  côté 
'de  la  mer;  c étoient  donc  de  petites  mon- 
tagnes en  pente  douce  du  côté  du  vent  qui 
les   avoit  formées ,  &   efcarpées   du  côté 
oppofé. 

J>i  déjà  fait,  §.  1229,  la  même  obfer- 
vation  fur  les  terres  &  les  graviers  accu- 
mvAés  par  le  débordement  des  rivières  ;  Pair 
&  Veau  donnent  donc  la  même  ftrufture 
f  ux  mo]\ta^Qes  formées  par  leurs  dépôts^ 
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Ce  fable ,  obferyé  au  mifcrofcopc ,  paroife 
en  grande  partie  conipofé  de  grains  de 
quartz ,  blancs  ou  jaunâtres.  On  y  voit  auflî 
d'autres  parties  de  différentes  couleurs,  dont 
quelquésrunes  font  calcaires  &  fe  diflblvenfc 
dans  les  acides  ;  enfin  ,  il  y  des  parties  attw 
râbles  à  raiman ,  dont  les  Unes  paroiffenÉ 
des  mines  de  fer  grifes  ;  les  autres,  dç^ 
fléatites  jaunâtres ,  demi-tranfparentes. 

Les  grain^  de  quartz  de  ce  fablç  fpnt  tous 
bu  prefque  tous  aiijguleux  i  fouveqt  mémç 
on  y  reconnoît  des  indices  de  çryftaUifa-. 
tion.  Je  fuis  bien  porté  à  croire,  commo 
M.  DE  Luc  3  que  les  fables  ne  font  point 
tous  des;  produits  du  brifement  au  du  détrk 
tus  des  pierres ,  mais  qu'il  y  en  a  beaucouj» 
qui  font  le  réfultat  d'une  cryl^allifatioix  qui 
s'eïl  opérée  dans  le  fein  des  eaux.  Je  moti^. 
treraimême  ailleurs  un  fable  quartzeux  prç^* 
duit  artifiçiellemeiît  par  une  opération  dç 
ce  genre. 
,  Y^}^^^^  §•  ^^6.  A  ^n  quart  dç lieue  de  la  ville. 
Calcaires/  onpalfe  près  delà  chapelle' dQ la Madomia ^ 
di porto  falvo ,  bâtie  fur  un  roc  faillant  hors 
de  la  mer.  Ce  roc  eft  d'i^nç  pierre  calcaire 
noirâtre,  argiUeufe^avecde»  veines  de  fpatlj 
&  de  quartz.  Ses  couches ,.  très  r  inçlinéesi 
§?  îelçyéçs  çoQtrç  Iç  îford-^ft.t^ççuçeaîi^^ 
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Sud  -Eft  au  Nord-Oueft;  elles  font  entre- 
mêlées de  bancs  de  fchiftes  argUleux ,  fem- 
blables  à  ceux  que  f  ai  obfervé«  fur  les  der- 
rières d'Alaflîo.  §.  1272. 

Avant  &  après  cette  chapelle,  on  voit 
de  grands  amas  de  débris  calcaires  chariés 
par  les  torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes &  mêlés  avec  delà  terre  rouge,  qui 
eft  fi  commune  dans  les  Apennins. 

On  paflfe  enfuite  au  village  de  Lingtiag^ 
gio  3  à  demiJieue  d'Alaffio  ;  &  là ,  on  com- 
mence à  gravir  une  montagne  compofée 
d'un  roc  calcaire  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire. 

Après  40  minutes  de  montée,  on  arrivé 
au  haut  de  cette  montagne ,  qui  eft  la  conti- 
nuation ciu  cap  délie  Melle;  elle  eft  encore 
des  mêmes  rochers ,  mais  ces  couches  font 
diverfement  inclinées. 

Peu  après ,  en  commençant  à  defcendre  ^  Jolîe  vne 
on  a  une  vue  charmante  de  la  vallée  rfi^w-  If  J^J*"^® 
dora^  arrofée  par  le  ruiflfcau  de  ce  nom,  & 
entourée  de  collines  couvertes  d'oliviers  ; 
dont  le  vèrd  bleuâtre  eft  agréablement  coupé 
par  le  verd  foncé  desjcarûllbiers^&  par  lô 
Yerd  plus  clair  des  pins^onarimes. 

Une  belle  prairie  avec  un  troupeau ,  n'eft 
|>as  une  (^ôfe  commnnç  dans  ce  pays  ;  Si  * 

3:* 
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d'un  côté  h'  mer  &  la  rade  d'Andora  y  dç 
l'autre  le  village  bâti  fur  h  cime  d'un  pain 
de  fucre ,  qui  s'élève  du  fond  de  la  vallée  ^ 
&  qui  eft  entouré  d'arbres  ,  placés  cojnma 
fur  des  gradins  autour  de  cç  cône,  ache-r. 
vent  de  décorer  cç  charmant;  t^hleau.  Nous 
(iefcendimes  cette  montagne  çn  z^  minutes, 
&  nous  tçaverfâmes  la  petite  riyiere  d'An-s^. 
dora  &  fon  lit  fabloflneuiç ,  ÇQUvçrt  de  lau^. 
riersrofes^ 
D'Andq.      §-  1^77^  Lç  chemîn  pafTeenfaite  fur  de^ 

&  à  l  de  lieue  d'Andora  on  rencontre  des 
pierres  qui  font  auflS  calcaires,  &  qui  fe 
divifent  naturellentent  en  fragmçus  dç  formç 
lenticulaires^ 
'Calcaires      Cette  pierre  eft  extrêmement  remarqua- 

fef  l^pîe.  ^^^  •  ^^  y  ^^^^  ^^^  pièces  diftiades ,  qui 
ces  déta.  fou  vent  s'en  fëparenç  fpontanement  :  ce? 

tiçâaileftf  P^^^^  ^^P^^  convexes  des  deux  côtés  ,  de 
formée  fouyent  lenticulaire,  &  quelquçfoiç 
allongée:  on  en  voitdetrèsrgrandes,  niême, 
de  plu^  c|e  6  pouces  de  diamètre:  On  pren-r 
droit  d'abord  cette^pierre  pour  une  brèche , 
mais  comme  elle  ei^  toute  homogene^cpmme 
la  pâte  qui  lie  ces  grandes  gentilles  eft  abfo^ 
lument  identique  avec  elles  ;  il  eft  évidenti 
gUQ  ce  n'çft  pqiac  ^ae  pieifrc  1^01990(9^ 
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Cette  pierre ,  de  même  que  les  pièces  qui 
s'en  détachent,  font  au-dehors  comme  au- 
dedans ,  d'un  gris  jaunâtre ,  leur  furface  cxté^ 
jrieure,  de  même  que  leur  caflhrc,  a  uii 
grain  fin  &  terreux  ;  elle  exhale  une  odeur 
argîUeufe  ,  mais  ne  happe  point  à  la  lan-^ 
gue  :  elle  eft  aflfez  tendre  j  fait  une  vive 
effervefc^nce  avec  l'acide  nitreux">  mais  elle 
laiiTe  en  arrière  une  partie  aflfez  confîdérable 
d'argille  jaunâtre ,  hon  djflfoute  &  incôhé-* 
xente,  Qn  pourrait  être  tenté  de  la  confi- 
dérer  comme  une  pierre  marneûfe*,  mait 
elle .  eft  très^réfraélairc ,  au  lieu  que  la  vraie 
piepre  marueufe  fe  fond  avec  fecilité.  J'ai 
trouvé  à  Gênes ,  près  dès  carrières  de  Cîarî:* 
gnan,  cave  di  CarignanOj  une  pierre  dont 
}es  pièces  détachées  font  auflî  lenticulaires  ; 
ik  caflTure ,  fon  grain  <&  fon  odeur  font  les 
mêmes  ,  maïs  iàcouleurdl  noirâtre;  elle 
fait  effervefcence  avec  ks  acides  &  y  devient 
friable ,  mais  fans  s'y  déformer ,  &  elle  fô 
fond  avi  chalumeau  avec. une  extrême  fàcu 
iicé.  Cdlc-ei  donc  mériterait raieiK  léguons 
«iej^aroepicrreufe. 

,  Cette  route  paffe  cnfuite  fur  dcs^roç^  Calcaîres 
<^'une  pîeixc  calcaire  niélangée  dtirgîlie-&  mêlées  do 
4e  fafek;  ces  rocs  premient  à  fextérîéut  JÏÏJ^.'*^ 
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fableufe  5  parce  qu'ils  contiennent  du  fàblé 
qui  relie  à  la  furface ,  tandis  que  les  eaux . 
diflbivent  &  entraînent  les  parties  calcaires' 
qui  lient  entr  eux  les  grains  de  quartz.  J'ai, 
TU  au  Buet  des  piprres  de  ce  genre,  §.  fi}^ 
^  .  A  une  lieue  &  un  quart  d'Andora ,  cç^ 

rocs  font  efcarpés  contre  1^  mer  ;  mais  tout 
.  près  de  là  /  au  pied  de  la  même  montagne  ^ 
la  mer  baigne  des  couches  de  la  même  na«v 
ture^  &  qui  montent  contre  lea  terres, 
.  ]LJn£  petite  demie-lieue  plus  loin ,  on  de& 
çend  par  un  chemin  rapide  au  village  li 
Servo ,  fîtué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierre& 
arrondies  parles  flots  font  là  prefquc  toutes 
calcaires:  on  y  voit  quelques  ferpentines 
mai^  très^rarement ,  &  point  de  pierres  com4 
pofées. 
Montagne  A  une  lieue  de  là  on  paffe  une  montai 
îcrdic!  ^  g^cqui  eft  la  continuation  du  capo  di  Ber-^ 
tba.  Cette  montagne  e(l  tonjours  calcaire^ 
&  renferme  des  couches  de  1?  pierre  lenticu-  . 
laire  que  je  viens  4e  décrire.  Cette  pierre  % 
qui. m'a vx)it  d'abord  extrêmement  frappé  < 
devint  enfuite  lî  commune  fur  cette  rcHute^ 
^e;  je  m'ennuyai  de  marquer  fur  mon  jour^ 
liai  les  endroits  où  je  la  rracontrois»  ^ 
Nous  ne  mîmes  qu'un  quart -^  d'heure  | 
mooter^jia  haut  dt  cette  moau^c^  oj^  ]$ 
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grand  chemin  eft.  horfeontail  pendant  quel- 
<jue  tenis  ;  cependant  la  montagne  eft 
compoféjB  de  pierres  calcaires  jaunâtres ,  trè&N 
Inclinées  qui.  montent  contre  le  Nord.  Plus 
loin ,  elles  montent  contre  le  Sud ,  &  aa 
pied  delà  montagne,  çQQtrçl^mer,  elles 
jnontent  contre  TOueft, 

De  là ,  nous  defcendîmes  à  Oneille  par 
line  pente  toujours  calcaire.  On  fait  que 
cette  ville.,  &  la  principauté  dont  elle  eft 
Ja  capitale,  appartient  au  roi  de  Sardaigne , 
ttiais  enclayee  dans  PEtat  de  Gènes;  \% 
ville  %  la  ftrufture ,  &  fes  habîtans  k  dialeftfe 
^  les  inoeursde  toutes  celles  de  cette  rive» 
ou  rivière  comniç  on  l'appeUe,  Une  feule 
fue,  longue  &  étroite , ^formée  par  des  mai- 
fpns  très-hautes ,  dont  plufieurs  font  gran^* 
des  .&  régulières.  Nousi  mîmes  4  heures  & 
demie  à  faire  les  if  milles  que  Ton  compte 
d'Alaffio  à  Oneille.  Nous  fumes  reçus  là  avec 
beaucoup  d'hofpitalité  par  MM.  Vieussieu?^ 
nos  compatriotes.  Leur  maifon  de  com- 
merce établie  à  Oneille ,  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ^  jouit  dans  tout  ce  pays 
d'une  confiance  &  d'une  confidération  bied 
fares  &  bife  juftement  méritées. 

§.  1378.  ENfortant  d'Oileille;  onnevoîl  D'OneilJp 
i^  ]t?i^  4ft  la'œer  qûg  dés  cailloux  calcaîé  \^l^^^ 
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res  ;  &  les  15  milles  de  route  entre  OntUltf 
&  St  Remo  ,  où  nous  allâmes  diner  »  ne 
préfentent  rien  d'intéreflant  :  on  voyage  tan- 
tôt fur  la  grève  ,  tantôt  fur  le  penchant  de 
coUines  compofces  de  grès  ou  de  pierres 
calcaires  dans  un  état  de  deftrudion;  Is 
route  mal  affermie ,  lauvage ,  fans  ombrage  ^ 
fans  végétation  n^oflfre  rien  qui  intérefle  Pet , 
|)rit ,  ou  qui  occupe  agréablement  la  vuie  ;  la; 
vallée  de  Sabbia^  à  trois  lieues  d'OneilIe^ 
bordée  de  collines  cultivées ,  fait  leule  \m 
moment  de  diverfîon  fur  cette  enRuyeuffe 
route;  mais  près  de  St  Remo,  k nature fe 
ranime,  ontraverfe  des  jardins  remplis  d'o* 
rangers ,  de  citronniers  &  de  palmiers  de  k 
|>lus  grande  beauté.  St  Remo,  eft  en  effet 
de  tout  l'Etat  de  Cônes  l'endroit  k  plua 
Tenommé  pour  les  produâions  de  ce  genre  ; 
c*çft-là  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de 
fleurs  d'oranges ,  &  la  meilleure  eflfence  de^ 
citron- 

-  Le  feu!  endroit  qui  puiffe  mtéreflçr  le 
géologue  eft  le  cap  de  St.  Remo ,  à  demi*  . 
lieue  à  l'Eft  de  la  ville.  En- defcendant  la 
montagne  qui  forme  ce  cap,  nous  admirions 
k  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  com^  > 
pofée.  Ce  £bnt  des  couches  minces  d'une 
.  pierre  mélangée  d'argile  &  df  terre  ealcaiyrl 
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ijnî  fe  décompofent  à  Tair*,  mais  qui  font 
foutenus  à  intervalles  égaux ,  par  des  bancis 
de  grès  ,  ou  du  moins ,  d'une  pierre  cal- 
caire mêlée  de  lable. 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes  faillantes, 
qui  fe  prolongent  jufques  dans  la  mer,  &  v 
qui  montrent  même  leur  fommités  réguliè- 
res au-deflus  de  la  furface  de  fes  eaux.  Leur 
diredion  eft  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  & 
elles  montent  contre  le  couchant. 

§.  I  j79«  De  St.  Remo  ,  on  vient  eii  une    De  St. 
heure  au  village  degli   Ofpidaletti  ;  après  ^ndmil?e. 
avoir  traverfé  la  montagne  qui  formeMe 
cap  de  ce  nom ,  &  qui  eft  encore  compofée 
de  pierres  calcaires  &  de  grès. 

Là  ,  vers  les  trois  heures  de  l'après  -  midi ,  Chaleur 
M-  PicTET  fit  répreuve  de  la  chaleur  de  ^^^^^^"^ 
1-air  aufoleil,.en  y  agitant  un  petit  thermo- 
mètre de  mercure.  Il  le  trouva  à  19  ,  a  , 
chaleur  bien  forte ,  pour  le  i  f  d'oftobre ,  eu 
rafc  campagne,  &  par  une  forte  bife.;  mais 
il  faut  confîdérer  que  fur  cette  côte  ,  outre 
J'aéUon  direfte  du  foleii  ^  on  a  encore  celle 
^è  fes  rayons  réfléchis  par  la  mer ,  &  celle 
que  réverbèrent  les  colUnes  qui  bordent 
cette  plage  du  côté  du  Nord.  Cette  doubler 
réflexion  explique  pourquoi  cette  côte  pro- 
4iùC  4es^  fruits  propres  à  des  pays  plus  chaude 
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que  les  plaines  même  des  environs  dt  Rome  r* 
qui  font  de  plufieurs  degrés  plus  méridio-» 
,  nalës. 

Culture  ^^  P^*^^'^  ^^^^^  ^^  Bordigherâ  i  où  riousL 
4e  pài-  paffàmes  après  cette  obfervàtion  i  fuffiroife 
"^*^"-  pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité  i  pui& 
qu'on  y  cultive  une  quantité  de  palniiérs^. 
dont  onrecueille  les  feuilles,  (Jue  Ton  ent*. 
voie  à  Rome  pour  les  céfémonies  de  M 
femaine  fainte^ 

Le  cap  de  Bofdîghcrat  ^  &  e  fond  fur  le-i 
4uel  eft  bâti  le  village ,  font  d'un  grès  groCr 
fier  en  couches  prefqu'hori^ontailes.  En  defe 
cendant  la  pente  rapide  de  cette  ville ,  ort^ 
aune  vue  très-éteniduè  des  bords  delà  mer^ 
'  que  ion  découvre  jufqu à  Antibes. 

On  traverfe  enfiiite  la  belle  plafîrie  de 
Nervi  di  ponente.  La  rivière  qui  l'arrofe  no 
charie  que  des  grès  &  des  pierres  calcaires^ 
En  approchant  de  VintimîHe ,  on  paflfe 
fous  des  rochers  efcarpés ,  Compofés  de 
brèches  groffiéres ,  mêlées  de  fable  &  peit 
cohérentes- 
Tîntimaie.  ^^  P^^^  enfuite  fur  un  pont  à  demi  ruiné| 
la  Roya ,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  que 
Ton  rencontre  entre  Gênes  &  Nice ,  &  qui 
pourtant  eft  très-peu  confidérabie;  là,  on 
<l  eu  face  la  tîoUle  &  pauvre  yâle  à^Fvk 
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fimiUe^  bâtie  fur  la  pente  rapide  d'une, 
colline,  dont  les  derrières  font  des  rocs 
nuds  ou  plutôt  des  falaifes  terreufes  ,  ron-^  '  — 
gées  à  leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâmes 
au  haut  de  la  ville ,  où  étoit  la  chétive  au- 
berge où  nous  devions  coucher  ;  je  vifîtai 
ces  falaifes5  dont  le  haut  efl  de  brèche» 
groffieres ,  &  tout  le  bas  d'argilles  fableufes. 
On  compte  dix  mille  de  St.  Renio  à  Vin- 
^mille. 

§.  1380.  En  fortant  de  la  ville  oii  che-    DeVîndli 
mine  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  eft  g  *ilffi-* 
la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  Rolfi. 
eft  bâtie  ;  mais  au  bout  d'une  petite  demi- 
heure  ,  on  rencontre  des  couches  de  grès 
fondes  &  verticales,  courant  de  TEft  Sud* 
Eft  à  rOueft  Nord-Oueft. 

Un  peu  plus  loin ,  la  colline  paroît  cont- 
pofée  de  calcaires  argilleufes ,  en  couchet 
minces ,  dont  l'enfemble  paroît  rayé  ,  & 
forme  un  effet  affez  fingulier.  Ces  couches 
fc  délitent  &  s'éboulent  comme  de  Pargilta 
pure. 

On  voit  enfuite  au  fond  d^un  petit  ravin  , 

la  fommité  des  tranches  de  couches  ca!w 

^ires  folidcs  -,  verticales  &  dirigées  exade- 

Ipent  comme  les  grès  que  je  viens  de  noter, 

.^.J^LV^lobi  on  m rcûcontre  encore j  puis 


$o4  DeGencs 

4es  grès  tendres  toujours  dans  la  fnéâiê 
fituation;  enforte  que  toutes  les  couche^ 
font  verticales  pendant  près  de  trois  quarts 
^     de  lieufii         ' 
Batffi.       Cette  partie  de  la  i^oufé  (fue  tiôi  ftiule* 
•      tiers  nomment  Bauffi-Roffi ,  eft  extrêmement 
fauvagc  ;  elle  pafle  même  pour  être  dânge-» 
reufe ,  &  le  feroit  réellement  fi  on  la  faifoiC 
à  chevaL  Ce  font  des  terres  calcaires  & 
argilleufes  ^  abfolument  incohérentes  &  en 
pente  rapide  aU-déflils  de  la  nier.  Les  eau^d 
ereufent  dans  ces  terres  tous  les  jours  de 
noureaux  ravins  i  écornent  &  même  fou- 
vent  entraînent  en  entier  le  fentier  étroîÉ 
Se  inégal  qui  porte  ici  le  nom  faflueux  del 
grande  roule;  &  dans  les  endroits  même  ou 
ce  fentier  n*eft  pas  emporté  <  les  Coiirnans 
courts  entre  ces  ravins ,  le  rendent  également 
dangereux  pour  4es  mulets  ;  parce  que 
.  comme  cet  animal,  fuivant  fon  habitude ^ 
fuit  exactement  le  bord  extérieur  du  che-» 
min  ;  la  terre  quiparoit  folide  manque  ibus 
'  fes  pieds,  &  s'il  tombe  il  eft  perdu  ;  il  roule 
infailliblement  dans  la  mer ,  fans  que  rien 
puiflTe  le  retenir.  Ces  accidesisfont  afièzfré* 
guèns,  il  faut  donc  faire  cette  route  k 
fi«d^  &  alors  oa  ne  court  aucun  râqûc^ 
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§.  ïj8î.  Après  ce  mauvais  chemin,  otl  Rochert 
arrive  au  bord  de  la  mer ,  ou  Ton  paffe  fous  blés. 
tw  rocher  de  pierre  calcaire  compare  ;  le 
premier  de  ce  genre  que  nous  enflions  vu 
depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui  fur- 
plombe  tout  près  de  la  mer  au-delFus  du 
rivage ,  a  fa  furface  rougie  par  une  elpece 
d'ochre  ferrugineufe ,  mais  l'intérieur  eft  d'un 
gris  qui  tire  furie  blanc; fa  caffure  eft  iné- 
gale ,  un  peu  écailieufe ,  translucide  aux 
bords,  parfemées  de  quelques  points  bril- 
lans ,  &  &  dureté  égale  cçlle  des  beaux  mar- 
bres compares.  Cette  pierre  reflcmble  par- 
faitement à  ceHe  qui  forme  la  plus  grande 
partie  du  Jura  &  des  premières  chaînés  cal- 
caires de  nos  Alpes  ;  elle  fe  diflTout  avec  une 
vive  effervefcence  dans  lacide  nitreux ,  &  ne 
lai0è  en  arrière  qu'une  quantité  ^prefque 
inappréciable  d'oxide  jadnc  de  fèr.  Les  cou- 
ches de  ce  rocher  font  épaifles  &  peu  dit 
tindes,  au  moins  fur  la  face  q*  il  préfente 
à  la  mer. 

Je  ddîtois  depuis  long-tems  de  trouvet 
au  bord  de  la  mer  quelque  rocher  de  ce 
genjre ,  fur  lequel  l'imprcflion  des  flots  eut 
pu  fe  conferver  ,  au  cas  qu*anciennertient 
.  ils  Vcuflent  battue  à  une  hauteur  fupérieure 
à  celle  du  lùvcau  aftuel  ;  je  l'obfervai  dont 
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avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable.    . 
Trous       Le  pied  de  ce  rocher ,  dans  l'endroit  où 
ronds  fein-  p^  jj.  jg  chtniin ,  eft  élevé  d'environ  20  pieds 
des  trous  au-delTus  de  la  furface  adueUè  de  lâ^raer.  Là, 

de  phola-  q^  voit  fa  furface  criblée  de  trous  :  les  uns 

des 

ficaftement  arrondis ,  d'autres  moins  régu- 
liers 3  de  différentes  grandeurs ,  depuis  i  ligne 
jufqu'à  2  ponces  |  de  diamètre  &  profonds 
fouvent  de  plufieurs  pouces.  Comme  ces 
trous  auroient  pu  être  l'ouvrage  des  phola- 
des ,  j'y  cherchai  avec  le^  plus  grand  foin 
des  veftiges  de  ce  coquillage,  mais  fans 
pouvoir  en  découvrir  aucun.  D'ailleurs  ils 
ne  font  pas  intérieurement  unis  ;  je  dirois 
preftjue  polis  comme  ceux  des  pholades , 
&  leur  diamètre  ne  va  pas  comme  dans  ceux- 
ci  en  s'agrandiflfant  du  dehors  au-dedans. 
J'ajouterai ,  que  j'ai  vu  des  trous  femblables 
dans  des  pierres  de  la  même  efpece ,  fituées 
dans  des  lieux  où  fûrement  les  pholades 
n'ont  pu  les  ronger. 

J'AI  lieu  de  croire  qu'ils  font  produits 
par  la  décompofîtion  des  pyrites  que  ren- 
jferment  fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  : 
l'açidc  engendré  par  cette  décompofition 
.  corrode  la  pierre ,  <&  le  fer  précipité  par  cette 
dilfolution  ,  produit  la  couleur  rouge  quç 
l'on  voit  à  fa  furface  :  ces  trous  ne  prouvent* 
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^onc  rien  relativement  à  la  ,hauteur  à  laquelle 
îes  eaux  de  la  mer  ont  pu  anciennement   ' 
baigner  ce  rochen 

§.  ïj8^  Mais  en  fuivant  Ton  pied^  j'y  Cavernes 
vis  une  caverne  ouverte  à  fleur  de  terre  du  pjj^çj  ^^^ 
côteîde  la  men  Sa  porte  ou  fon  entrée  avoit  la  face  de 
.au  moins  %s  pieds  de  hauteur  fur  22  de  lar- 
geur ,  &  fa  profondeur  étoit  d'environ  100 
pieds;  la  voûte  eft  également  exhàuffée  jul^ 
qu'au  fond,  &  ce  fond  eft  exadement  fer- 
mé :  on  p'y  voit  point ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  cavernes,  d ouverture  par 
laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne aient  pu  y  entrer  &  former  enfuit^ 
la  caverne,  en  excavant  le  rocher;  cepen- 
dant la  voûte  &les  parois  intérieures  font 
par-tout  arrondies  :  on  voit  encore  au-de- 
hors  de  la  caverne ,  fur  la  furface  du  rocher, 
des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  njéme  au-deCus  de  cette  caverne  ^ 
environ  à  70  pieds  du  niveau  de  la  mer ,  une 
autre  caverne  qui  fe  préfente  direftement  à 
la  mer ,  &  dont  tous  les  contours  font  fi 
bien  arrondis ,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  creuféç  par  Taftion  des 
vagues, 

A  quelques  pas  de  là ,  on  rencontre  unç 
fecQnde  caverne.,  fenjWahle  à  la  première^ 
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.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  au  haùtdia 
xocher  une  grande  concavité  ,  tournée  du 
côté  de  la  mer,  dont  le  diamètre,  mefuré 
dans  là  partie  qui  lui  corre^ond  en  bas» 
eft  d'environ  loo  pieds  ,  &  le  haut  a  la  forme 
d'une  voûte  où  Ton  croit  voir  encore  les 
traces  des  ondes,  qui  paroiffent  Pavoirfôr- 
snce» 

Plus  loin  encore,  on  rencontre  une  troi- 
fieme  caverne  plus  large,  mais  moins  pro- 
fonde que  les  deux  premières  ,  &  parfemée 
comme  elles  d'excavations  arrondies. 

Ensuite  une  quatrième  fort  évafée  & 
peu  profonde- 

Puis  une  cinquième  ,  d*envîrdû  5^  pieds 
de  profondeur  fur  j  f  à  40  d*ouverture. 

Je  me  kflài  de  les  compter ,  mais  f  en  vis 
d'autpes  encore  toutes  femblables  aux  pre- 
mières ,  &  même  jufqu'au  haut  du  rocher , 
à  une  élévation  de  plus  de  200  pieds  au- 
defliis  du  nivteau  de  la  mer. 
Cesca-      §^  i3«^  Comme  toutes  ces  excavations, 

vernes  pa-  .     ,  _      ^  ,  *         *   *.  t 

roînent      ont  par  le  haut  la  forme  de  voûtes  lalides, 
avoir  été  qu'elles  foût  dépourvues  dé  toute  ouvét- 
paria^mer.  ture  intérieure  ,  &  creufées  fur  la  fece  Ver- 
ticale &  même  furplombante  d'un  roc  faîn, 
flufli  dur  que  le  marbre;  elles  ne  fauroient 
être  l'ouvrage  des  eaux  pluviales»  J'eitaBÛiM* 
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tvec  le  plus  grand  foin  la  furface  intérieure 
de  toutes  celles  qui  étoient  acceffibles ,  pour 
voir  fi  je  ne  trouverois  point  quelque  in- 
dice qui  prouvât  que  la  Ibbftance  du  rocher 
fe  fût  trouvée  plus  molle  ^  pliTS  deftruâible 
par  places,  &  eût  ainfî donné  lieu  à  lafbr- 
ïnation  fpontanéc'de  ces  cavités  ;  je  la  fom 
dai   en  divers  en  droits  avec  le  marteau  ; 
mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  égale- 
ment dur  &  homogène  ;  je  brifài  même  pla- 
fieurs  pièces  de  ce  même  rocher  fans  pou- 
voir y  découvrir  aucun  mélange  d'une  ma- 
tière plus  tendre. 

'  On  demandera  peut-être  pourquoi  ces 
excavations  ne  fe  voient  que  par  places? 
pourquoi  la  mer  n'a  pas  également  rongé 
à  la  même  hauteur  toute  la  face  de  la  mon- 
tagne- Je  répondrai ,  que  quelques  inéga- 
lités accidentelles  fuffifent  pour  déterminer 
le  commencement  d'une  érofion,  &  que 
dès  que  ce  commencement  exifte ,  les  vagues 
réfléchies  par  les  parois  de  la  cavité  naiC^ 
fente ,  ^agiffent  avec  plus  de  force  fur  fon 
intérieur ,  &  Taugmcntent  par  cela  même  de 
plus  en  plus. 

.  Je  me  demandai  aufE  fi  ces  cavernes  n^e 
pouroicnt  point  être  un  ouvrage  des  hom- 
mes, &fi  le  tems  n-auroit  jpoint  déaruit  ie» 
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veftiges  de  leur  travail':  en  effets  fï  onleé 
voyoit  toutes  k  fleur  de  terre ,  ou  peu  éle- 
vées /lu-delRis  du  fol  ;  ce  fodpçon  ne  feroit 
pas  fans  fondement  ;  mais  comme  on  les 
voit  parfemées  à  des  hauteurs  différentes , 
.&  '  quelques-uhes  mêmes  très  *  élevées  fur 
la  face  verticale  du  rocher  ,  on  ne  fauroit 
s'arrêtera  cette  idée;  d'ailleurs,  on  ne  voit 
ni  dans  leur  pofîtion ,  ni  dans  leurs  formes 
aucune  trace  de  fymmétric ,  ni  d'ordre ,  ni 
de  régularité ,  rien  qui  paroifle  indiquer  un 
but  ou  un  nfage  déterminé. 

ComMe  le  bas  de  ce  rocher  forme  un 
petit  promontoire  faillant  dans  la  mer  au- 
delTus  du  dhemin ,  je  defcendis  Jufqu  au 
bord  ,  pour  obferver  le  travail  aûuel  des 
eaux  fur  ce  même  rocher,  &  j'y  trouvai 
des  cavités  arrondies ,  femblables  en  petit 
à  celles  que  je  venois  d  obferver  au-dehors* 

Je  regarde  donc  ces  cavités  comme  Tou- 
vrage  des  eaux  de  la  mer.  Si  cette  conjec- 
ture eft  fondée ,  il  faut  que  la  mer  ait  été 
dans  cet  endroit  d'environ  200  pieds  plus 
haute  ,  ou  le  rocher  de  200  pieds  plus  bas 
quaujourd'hui. 

En  effet ,  le  temple  de  Sérapis  à  Pouz- 
jzol ,  p,rouve  que  la  mer  a  pu  s'élever  pour 
pn  tems,  &  fe^rabaiffer  enfuite,  ou  le  ter. 
rein  s'tnf(jacer  &  fe  relcyer  enfuite. 
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Cette  conjedure  auroit  acquis  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  fi  j'avois  pu  trou- 
ver dans  quelqu'une  de  ces  cavernes,  quel- 
que   veftigc  du  féjour  de  la  mer,  quelque 
lépas  attaché  au  rocher ,  ou  quelque  pho- 
lade  dans  un  de>  ces  trous  ^  ou  au  moins 
du  fable  ou  des  cailloux  roulés  ;  mais  je  ne 
vis   rien  de  pareil  :  il  êft  vrai  que  dans 
celles  de  ces  cavernes  qui  font  acceffibles, 
on  ne  voit  nulle  part  leur  fol  dans  fon  état   ' 
naturel  :  on  a  établi  des  fours  à  chaux  datis' 
ks   unes ,  &  des  entrtepôts  de  divers  objets* 
dans  les  autres. 

S*  I  j84*  La  ville  de  Menton  eft  à  20  min.-  Menton. 
de  ces  rochers  ;  avant  d'y  arriver ,  je  revis 
des  couches  de  pierre  caldaire  mêlée  d'ar-- 
gi!le  &  de  fable  ^  verticales ,  dirigées  du  Sud- 
Eft  au  Nord^Oucft.  Les  approches  de  cette 
ville  fe  fignalent  d^uné-'manierc^gréablepar 
des  jardins  d'orangers  &  de  citronniers  ; 
qui  parfument  {l'air  à  une  grande  diftance. 
Elle  eft  conftruite  en  partie  fur  le  bord  de     i 
la  mer  ,  &  en  partie  fur  le  penchant   d'une 
colline  qui  forme  un  promontoire.  Nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  fairie  rafraîchir -nos 
mulets ,  afin  qu'ils  pulfent  enfuite  aller  tout 
d'une  traite   à  Nice.  ^11   ri^  a  que   deiw 
Keues  de  VkitimiUe  ai  Menton.' 
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^[J"d       §•  'J8^  En  fortant  de  la  villç,  op'fiiit 

Menton  à  au  bord  de  la  mer  une  belle  chatiflféej  déco- 

Monaco,     rée  d  une  double  allée  de  mûriers ,  luxe 

bien  rare  fur  cette  rive;  ç'eft  l'ouvraigedu 

prince  de  Monaco ,  qui  a  établi  cette  com- 

.  munication  entre  fa  capitale  &  1^  ville  de 

Menton;  cette  chaulTée  travçrfe  ainfi  fes 

Etats  dans  leur  plus  grande  Jafge^r  :  en  fui- 

vaut   cette  route  on  voit  à  fa  droite  de^ 

•  montagnes  aiTez  hautes ,  c^ui  pajroifl^t  ;toii* 

tes  calcaires;  leurs  ibmmités  font  ajguës^ 

&  une  d'entr  elles  a  la  çpupç  d'uiy  chevron, 

forme  fréquente  dans  les  calcairçs  de  co» 

Alpfes.  ^     [• 

Ademi-liepe  de  la  ville,  on  quîttQ  pen- 
dant quelques  momei^s  k  gr^md  chemia 
pour  prendre  un  fentier  plus  court ,  qui 
paffe  fur  des  c^lc^lf^s,  ^pUes^  argillaufes  ; 
mais  bientôt  après  <^n  regagne  la  chauflee^ 
&  on  retrquve  les  calcaires  compades  k 
couches  épaiffes  ,  teintes  en  rouge  par 
•  dehors,  de  la. même  nature  que  le  rochci: 
^  caverneux  que  >e  viens  de  déaire.  Jçi ,  le 

chemin  eft  çnvterraflfe ,  foutenu  par  un  mur 
alTez  élevé,  dans  une  très-belle  fituatipn - 
on  yoit  au-deffbus  de  foi  des  eanipagncs 
cultivées  &  çouY^rççs  .d'oliviçjrs,  de  yigoes  » 
&  plus  loin  Jajii^  4e  Mpnaço  en  psrîpco- 
tivç. 
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En  fuivant  cette  route ,  à  |  4e  lieue  de 
Menton,  on  paffe  fous  des  amas  de  débn» 
de  pierres  calcaires  &  de  grès  arrondis, 
mal  liés  entr'eux  ,  &  qui  foritietit  ainfi  une 
cfpece  de  brèche  tendre  &  groffierc ,  dont 
1  origine  paroît  très-moderne. 

%.  1386.  Un  quart  de  lieue  plaâ  loin,      S«»tîw 
on  quitte  le  chemin  de  Monaco ,  pour  pren-  X\à  Tor- 
dre un  fentîer  à  mulets   qui  conduit  a  là  bîe. 
l'orhie ,  montagne  que  l'on  doit  pafler  pour 
aller  à  Nice. 

Après  un  petit  quart  de  lieue  de  cette 
montée  rapide,  on  voit  aui-defliis  de  fa  tête 
des  rochers  élevés  &  efcarpés,  à  la  furface  / 

defquels  font  des  excavations  ou  de  pètîtes 
cavernes ,  dont  l'origine  m'a  paru  douteufe. 

A  12  minutes  delà ,  onpaflfe  fur  des  cou-  Couches 
ches  calcaires ,  argîllcufes ,  tendres ,  blan-  argîlleufcs. 
ches ,  relevées  contre  le  Sud-Eft  ;  enforte 
que  les  plans  de  leurs  couches  coupent  à 
angles  droits,  ceux  des  couches  de  la  môme 
pierre  dont  J'ai  parlé  au  paragraphe  pré- 
cédent 

Apuis  12 •autres  minutes  de  route,  je 
vis  à  xxxAtt  Midi ,  &  prefqu'à  notre  niveau  ^ 
une  moneagne  de  pierre  calcaire  compacte , 
^ui  n'étoît  pa<  éloignée  ,  &  dont  les  bancs' 
réguliers  montent  ^contre  la- roej  a»  jMlldi 
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Les  montagnes  qui  dominent  cette  route  ao 
Nord-Eft ,  au  Nord ,  &  même  jufqu'à  l-Ouefl 
font  toutes  de  la  même  nature ,  &  ont  leurs 
bancs  fitués  de  la  même  manière. 
Nulcail-     §•  M  87.  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  fur  les 
lou  étran-  f^cgs  efcarpées  de  ces  rochers ,  ni  fous  nos 
^ar  les       çi^ids  aucun  vettige  de  Padion  ,  ou  <^'ua 
eaux.        féjour  des  eaux  de  la' mer  poftérieur  à  la 
formation  de  la  montagne,  aucun  galet, 
aucun  gravier ,  aucune  excavation. 
.       On  voit  bien  en  divers  endroits  le  rocher 
recouvert  d  une  brèche  calcaire  affez  folide; 
mais  toutes  les  pièces  de  cette  brèche  ont 
leurs  angles  vifs ,  &  les  brèches  de. ce  genre,, 
que  j'ai  fouvent  obfervées ,  ne  font  pas  d& 
beaucoup  plus  modernes  que  les  moota-r 
r  gnes  qu'elles  couvrent.  Cependant,  comme 

la  route  n'eft  point  par-tout  rapide ,  comme 
on  y  traverfe  des  plateaux ,  même  des  ^n- 
foncemens ,  comme  elle  n'eft  point  recou- 
verte de  débris  qui'caçhent  la  furface  du  fol ,. 
fi  la  mer  ou  les  grands  coiirans  produits  par 
la  dernière  révolution  du  globe  étoient  par- 
venus jufques-là ,  &  qu'ils  euffent  laiifé  des 
graviers  ou  des  cailloux  roulés  ,  on  en  troû- 
yeroit  j  fur-tout  lorfqu'on  les .  cherche  avec 
foin.  Au  refte  ,  ce  lieu  n'eft  pas  le  feul  de 
cette  côte  où  j;?ie  fait  cette  recherche ,  & 
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le  réfultat  en  a  été  conltamment  le  même  ;' 
&  on  .a  vu,  que  même  au  bord  de  la  mer, 
nous  ne  trouvions  d'autres  cailloux  que  ceux 
des  montagnes  voifines.  ^   '   * 

Au  refte ,  la  pierre  de  cette  montagne  , 
qui  eft  toujours  d'une  efpece  de  marbre 
groflîer  &  compadè ,  eft  prefque  Criblée  de 
trous ,  du  genre  de  ceux  que  j'ai  attribués 
à  des  pyjrites  décompofées  ^  &  la  furface  eff 
auflî  couverte  de  cette  ochre  rouge|iue  j'at- 
tribue à, la  décompofîtion  de  ces  pyrites. 

DEMi-heurc  avant  d'arriver  au  village  de    Calcaires 
Torbie,  on  rencontire  des  couches  minces  fQperpL^* 
argilleufes  ,  qui  paroiflent  fuperpofées  à  la  fées  à  k 
Calcaire  pure  qui  forme  le  corps  de  la  mon-  ^^^^^ 
tagne.  On  voit  de  là  la  ville  de  Monaco , 
bâtie  fur  un  promontoire ,  élevé  en  forme 
de  table  &éfcarpé  de  tous  côtés.-  Une  jolie 
vallée  bien  cultivée,  conduit  les  yeux  depuis 
les  cimes  arides  que  nous  graviffidns  julqu'à 
ce  joli' point  de  vue. 

•  §.  1588.  En  2  hçures  |  de  marche  depuis  Torbîe* 
Menton,  on  vient  Tous  lenceinte  du  petit 
village  At  Turhie  ou  Torbie  ^'hàti  furie 
haut  de  la  montagne  qui  lui  a  donné  fon 
nom;  Cette  fommité ,  &  prefque  toutes  celles 
que  l'on  voit  jùfqu'à  Nice ,  font  compo- 
fées  de  la  pierre  calcaire  compade  que  j'ai 
décrite. 
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Cependant  ,  à  quelques  minutes  au-delSi 
de  Torbie  •  on  rencontre  encore  des  cou- 
ches minces ,  d'une  pierre  calcaire  argilleufe , 
femblable  à  celle  des  environs  de  Gènes  ^ 
faifant  efFçrvefcence  avec  les  acides  ,  mais 
fans  y  perdre  fa  forme ,  elle  y  devient  cepen^^ 
dant  friable  &  tachante. 
Hauteur  A  un  quart  de  lieue  de  Torbie ,  nos  mule-* 
ccpaffagc!  tiers  nous  atfurerent  que  nous  étions  au  plus 
haut  de  la  montagne.  M.  Pictet  obfçrva  1q 
baromètre,  &  à  notre  grande  furprife  ♦  nous 
ne  le  trouvâmes  que  d'environ  1 8  lignes  | 
plus  bas  qi/au  bord  de  la  mer ,  ce  qxii  ne 
donne  qu'une  élévation  de  249  toifes* 
.  Mais  le  point  vraiment  le  plus  élevé  de 
ce  paflTage ,  c'eft  la  montagne!  d'Eze  ,  que 
l'on  pafle  après  une  heure  |  de  marche 
depuis  le  village  de  Torbie.  Là ,  le  baromè- 
tre ,  d'environ  zo  lignes  plus  bas  qu'au  bord 
de  la  mer ,  indique  une  hauteur  de  286  toifes* 

La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étendue  du 
côté  du  Sud-Oueft.  Le  cap  du  St.  Holpice» 
paroit  former  une  longue  pointe  recourbée, 
plus  loin  j  à  l'extrémité  d'un  autre  promon- 
toire,  on  voit  le  Fanal  de  VillerFrariche  ; 
on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nice,  qui 
cft  cachée  par  les  montagnes,  maison  voit 
Je  Var  fe  jeter  dans  la  mer  :  on  voit  encorQ 
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au-delà  les  isles  de  Ste.  Marguerite ,  &  les 
montagnes  du  Cap-Roux^  qui  terminent  ' 
cette  perpeftive. 

§.  1389-  A  demi-lieue  de  Torbîc,  nous     conca* 
remarquâmes  au-deffus  de  nous ,  à  droite ,  vîtes  piro, 
ou  au  Nord ,  des  fommités  calcaires  efcar-  la^chûteT' 
pées  contre  le  Midi,  fur  la  face  defquelles  des  cou- 
pon voit  des  concavités ,  qu'au  premier  coup-  ^  ^** 
d'oeil  on  pourroit  confondre  avec  celles  qui 
m'ont  paru  formées  par  la  mer  ,  mais  elles 
en  différent    cflentiellement  :  ce  font  deà 
vuîdes  formés  par  la  chute  des  couchfes ,  qui 
iè  font  écroulées  parce  qu'elles  manquoîent 
d*appui  ;  ces  vuides ,  dans  leur  partie  fupé- 
rieure ,  font  recouverts  par  des  plans  nets  & 
bien  terminés.  Ces  plans  font  d'autres  cou- 
ches qui  étant  plus  folides  ne  font  pas  en- 
core tombées  :  tous  les  bords  de  ces  vuides 
font  à  angles  vifs  ;  oii  n'y  voit  nulle  part 
ces  excavations  arrondies  &  à  bords  émouC 
fés  qui  caradérifent  Celles  du  voifinage  de 
Menton  ;  leur  origine  paroît  donc  entière- 
ment différente.  ' 

§.  1390.  A  îifte  petite  demi-lieue  de  ces    ï^St 
cavités ,  on  laiffe  à  fa  gauche  le  village  d'Êze , 
feif,  bâtifurla  cime  d'un  pain  de  fucrc 
Calcaire  dont  les  couches  prefque  horizon-  , 
teles  &  Cotipées  prefg^u'^k  JJiC  de  tous  lç| 
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côtés  forment  un  effet  très  -  fingulîen  Les 
ruines  d'un  vieux  château  couronnent  la 
pyramide ,  &  le  village  bâti  au-delTous  lui 
forme  une  ceinture. 

Avant  d'y  arriver ,  on  rencontre  des  cou- 
ches calcaires  argilleufes  qui  courent  de  TEft 
à  rOueft  :  on  en  voit  d'autres  à  |  de  lieye  au* 
delà  d'Eze ,  qui  font  bleuâtres  ,  à  feuillets 
minces  ,  molles  &  prefque  friables  ;  elles 
font  foLitenues  de  2  en  2  ,  ou  de  3  en  3 
pieds ,  par  des  couches  plus  épaiffes  ou  plus, 
folides ,  qui  forment  des  faillies  régulières  : 
ce  font  auflî  des  pierres  calcaires  bleuâtres 
en-dedans ,  mais  qui  prennent  à  l'air  une 
couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes 
à  peu  près  horizontales 

DE-là  jufqti'à  Nice,  je  n'ai  plus  vu  que 
la  pierre  calcaire  compare ,  feulement  ai- je 
rencontré  un  peu  au-delà  du  paflTage  delà 
montagne  d'Eze ,  quelques  fragmens  d'une 
belle  pierre  calcaire  blanche ,  à  grain  très- 
fin  &  très  -  brillant ,  mais  dont  l^ntérieur 
prend  à  l'air  une  couleur  rouge  briquetée. 

Du  haut  de  ce  même  paffage ,  on  voit 
au  Nord  quelques  chaînes  de  montagnes 
qui  paroiflent  toutes  calcaires ,  &  dirigées 
duNord-Eft  au  SudiOueft.  Leurs  cimes 
font  nues  coiçime  celles  des  Apennins  ;  mais 
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en  y  voit  plus  de  rochers  à  découvert  & 
les  caraderes  extérieurs  d'une  matière  plus 
dure. 

En  defcendant  à  Nice,  nous  remarquâ- 
mes à  l'Oued  des  montagnes  peu  élevées , 
bien  parallèles  entr'elles ,  qui  paroiflent  mar- 
cher du  Nord  au  Sud;  elles  s'abaiflent  tou- 
tes à  une  certaine  diftance  de  la  mer ,  mais 
elles  fe  relèvent  enfuite  ;  leur  plus  haute 
fommité  forme  le  Cap-Roux. 

Il  paroîtdonc,  comme  je  l'ai  dît  ailleurs, 
&  comme  j'en  avois  du  haut  de  ces  mon- 
tagnes la  preuve  intuitive ,  que  les  Alpes 
fe  partagent  en  deux  branches  ;  que  l'une 
de  ces  branches  forme  les  montagnes  dé 
la  Pi;ovence  ,  &  fe  termine  dans  la  mer  au 
Cap -Roux;  que  l'autre  branche  forme  les 
montagnes  de  la  côte  de  Gênes ,  &  va  en-: 
fuite  former  les  Apennins  ;  Sç  que  le  Var  , 
Nice  &  fa  petite  plaine  fe  trouvent  dans  le 
milieu  de  cette  bifurcation. 

On  a  dans  cette  defcente  des  points  de 
vuecharmans  fur  Ville-  franche  ,  fon  port, 
fon  fanal,  fur  la  pointe  du  St,  Hofpice  fi 
fmguliérçmént  découpée  ;  fur  Nice  ,  fon 
riche  &  brillant  baffin ,  fes  beaux  jardins  , 
Je  Paillon  qui  les  arrofe,  &c.  Nous  y  arri- 
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Tâmes  en  trois  heures  &  demi  depuis  la 
Torbîe. 

Notre  felouque  nous  avoit  dévaneés , 
nous  trouvâmes  le  patron  qui  nous  atten- 
doit  à  1^  porte  de  la  ville ,  &  qui  s'étoit 
informé  des  endroits  où  la  mer  avoit  la 
plus  grande  profondeur  ;  il  avoit  même 
trouvé  un  pêcheur  difpofé  à  nous  y  con* 
duirc. 

Comme  le  tems  étoit  beau ,  mais  qu'il 
pouvoit  changer,  nous  ne  perdîmes  pas 
un  moment ,  &  nous  eûmes  la  fatisfadion 
de  pofer  avant  la  '  nuit  nos  thermomètres 
dans  la  mer,  aune  profondeur  plus  grande 
que  nous  n'avions  ofé  refpcrer. 
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CHAPITRE    XVÏIL 

Recherches  Jut  la  température  de  là  mer  , 
des  lacs  &  de  la  terre  u  différentes  pro^ 
fondeurs^ 
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l'endroit  où  la  mef  eft  la  plus  profonde  dans  \^^^^^  ^ 
le  voifînage  de  cette  ville ,  eft  fitué  droit  au  1800 
Midi  du  cap,  qui  forme  au  levant  l'entrée  ^*®^** 
de  la  rade ,  &  qu'ils  nomment  Cupo  délice 
Caufa^ 

Nos  bateliers  fioUs  cDnduîlîrent  droit  à 
ce  cap  ,  &  s'en  éloignèrent  enfuite  d'envi- 
ron une  demi-Ueiie  au  Midi;  là,  nous 
jetâmes  la  fonde ,  &  comme  tious  trouvâ- 
mes igoô  pieds  de  profondeur  ,  nous  ju- 
geâmes devoir  être  fatisfaits ,  &  nous  y  plon- 
geâmes les  thermomètres  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avions  employées  à 
Porto- Fino  ^$.  13  51.  Il  ^étoit  alors  6  heu- 
res 45  minutes  du  foir  y  &  la  température 
de  la  furface  de  l'eau  étoit  16,  4* 

Le  lendemain,  17  oftobiiejnousallàmf^ 
T0mcK  X 
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les  relever,  il  étoit  alors  7  heures  5  miûn 
du  matin  ;  &  ainfî  ils  avoient  féjourné  la 
h.  zz  m.  La  température  de  Teau  à  la  fur^ 
face  étoit  de  16,  3» 

Il  fallut  24  minutes  pour  les  hiflTer ,  nous 

trouvâmes  mon  nouveau  thermomètre  à  10 

degrés  6  dixièmes ,  exadcment  comme  à 

Porto-Fino,  §.  ijf  ï.  Le  thermomètre  de 

M;  MïCHBLi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 

Tolume ,  §.  n  »  fc  trouva  briré  par  la  corn* 

preQîon  de  l'eau ,  &  le  mien  auroit  eu  în« 

failliblçment  le  même  fort ,  (î  la  grofle  boule 

de  cire  dont  il  étoit  entouré  ne  l'eut  pré* 

fervé  de  cette  compreffion. 

Thermo     §.  1 392.  Maintenant  ,  pour  qu'on  puiffe 

.^onft^uît    juger  du  degré  de  confiance  que  mérite  cette 

pour  cette  expérience,  je  dois  rendre  compté  de  la 

c^pen^n*   conflrudion  de  mon  thermomètre  &  des 

expériences ,  par  lefquelles  je  me  fuis  aflfuré 

d'avoir  atteint  lebutquejem'étois  prftpofé 

en[le  conftruifant. 

Mon  but  étoit  précifément  oppofé  à  celui 
qu'on  fe  propofe  dans  la  conftrudion  des 
thermomètres  deftinés  à  mefiirer  la  chaleur 
de  l'air.  Dans  ceux-ci,  on  defife  qu'ils  pren- 
nent le  plus  promptenient  poffible  la  tem- 
pérature du  fluide  qui  les  entoure.  Au  con- 
traire ,  dans  celui  que  je  deftînois  à  cette 


eiqïérience,  il  faJloit  qu'U  n'obéit,  que  le 
pluslentemeat  poffible,  à  l'adion  du  fluide 
ambiant:  en  effet,,  comme  ç'eft  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  nier  que  l'on  veut  con- 
noître  ,  U  feut  que  le  thermomètre,  qui  a 
pris  cette  température,  n'en  change  pas. 
tandis  qu'il  traverfe  la  maflè  d'eau,  par  la- 
quelle il  doit  paflèr  en  revenant  du  fond  à 
la  furface. 

D'APRÈS  cette  vue ,  an  lieu  de  prendre  un 
thermomètre  de  mercure,  j'en  ai  pris  un 
d'efpriMe-vin  ,  parce  que  ce  dernier  fluide 
eft  plus  lent  à  changer  de  température  ;  & 
au  lieu  de  faire  ce  thermomètre  le  plus  mince 
poffible ,  je  lui  ai  donné  une  groflè  boule 
&  une  épaiflè  enveloppe  des  matières  les' 
moins  condudrices ,  ou  que  la  calorique 
traverfe  avec  le  plus  de  difficulté. 

J'AI  donc  pris  un  thermomètre  d'efprit- 
de-vin  de  feu  M.  Micheli  du  Creft ,  dont 
la  boule  a  un  police  de  diamètre  ;  &  M. 
PiCT£T  a  eu  la  bonté  de  le  graduer  avec 
k  plus  grand  foin ,  comparativement  à  un 
thermomètre  de  mercure,  afin  que  fa  mar. 
che  fût  exadement  conforme  à  celle  de  ce 
/dernier. 

Ensuite,  comme  les  matières  inflamma- 
bles font  au  nombre  de  celles  qui  s'oppofenÇ 
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le  plus  au  paflage  du  calorique ,  j'ai  pris  de 
la  cire  rendue  dudile,  par  un  mélange  d'huile 
;&  de  refîne ,  &  j'en  ai  formé  à  la  boule  de 
mon  thermomètre  une  enveloppe  de  trois 
jpouçes  d'épaiflTeur,  de  façon  que  le  centre 
de  cette  boule  fe  trouvât  au  centre  d'une 
boule  de  cire  de  5  pouces  de  diamètre.  En- 
-fin ,  pour  contenir  folidement  cette  cire  ^ 
pour  la  mettre  à  l'abri  des  chocs ,  &  pour 
défendre  d'autant  plus  le  thermomètre  de 
l'aclion  de  Teau  qu'il  devoit  traverfer ,  j'ai 
renfermé  cette  boule  dans  une  boîte  de  bois 
concave ,  .dont  l'épaifleur  eft  de  8  lignes , 
dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus  mince, 
&  cerclée  d'une  forte  virole  de  fer ,  ferrée 
par  une  vis;  j'ai  ferré  cette  vis  tandis  que  la 
,  cire  étoit  encore  molle ,  enforte  que  celle- 
ci  s'eft  adaptée  parfaitement  au  bois  &  a 
ménie  rempU  le«  jointures  de  la  boîte. 

Comme  d'après  cette  difpofitiôïi  le  tube 
du  thermomètre  fe  trouve  faillant  au-defliis 
de  cette  boîte ,  il  falloit  le  défendre  du  dan- 
ger des  chocs. 

Pour  cet  effet ,  je  l'ai  armé  d'une  efpece 
de  grillage  formé  par  de  gros  fils  de  fer  qui 
fe  réùnilTent  par  en  haut  à  une  boucle  auffi 
de  fer ,  dans  laquelle  on  paflTe  la  corde  def- 
tinée  à  fufpeadre  le  thermomètre  ^  lefté 
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ffune  malfe  de  plomb Tuffifante  pour  le  faire 
defcendre  au  fond  de  l'eau. 

S.  ÎÎ93.  On  comprend  que  comme  ces     T^preu- 

,  ,  ,        ,    .        .         j      ,     ves  relati. 

enveloppes  retardent  la  pénétration  de  u  ves  à  l'em. 
chaleur ,  il  faut  au  thermomètre  beaucoup  Pj°^  ^^  ^® 

_  11/,     thermo- 

de  tems  pour  prendre  h  température  de  mctre. 
Teau  dans  laquelle  il  plonge.  Il  convenoit 
de  rechercher  par  une  expérience  directe 
quel  étoit  précifément  le  tems  néceflaire. 
Pour  cet  effet ,  j'ai  pris  un  grand  fceau ,  je 
Tai  rempli  d'eaa  refroidie  par  un  mélange 
de^  glace ,  &  j'ai  fufpendu  le  thermomètre 
au  miUeu  de  cette  eau  ,  de  manière  qu'il  fûfi 
environné  de  toutes,  parts  à  peu-près  de  la 
même  quantité  d'eau  ;  j'ai  eu  foin  d'ajouter 
de  la  glace  à.  mefure  qu'elle  fe  fondoit ,  & 
d'agiter  fréquemment  ce  mélange  d'eau  & 
de  glace  ;  enforte  qu'au  milieu  du  fceau , 
l'eau  fc  niw^intient  toujours  à.  peu-près  à  deux 
degrés  au-defTus  de  la  congélation. 

LoRsau.E  je  plongeai  dans  cette  eau  ce 
grand  thermomètre,  il  étoit  à  14,  7,.&  il 
lui  fallut  11  heures  pour  venir  exa^^ement 
au  terme  de  l'eau  qui  étoit  alors  2,1. 
.  y  kl  répété  de  nouveau  cette  expérience , 
d*une  manière  plus  exade  ;  j'ai,  enfeveli  nio» 
grand  thermomètre  fous  la  glace,  dans  le 
foad  d'une  glacière  ;  au.  bout  de  ly  heures; 

'      X.  3 
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il   étoit  dcfcendu  à  o ,  6  ;  alors  )e  faî  fulF 
pendu  au  milieu  d'un  grand  vafe ,  dont  la 
température  étoit  lo.  Ce  vafe  étoit  placé 
dans  une  chambre ,  dont  l'air  étoit  à  1 1  j 
ainfi  cet  air  tendoit  à  réchauffer  l*eau ,  tandis 
que  la  maflè  froide  du  thermomètre  tendoit 
à  la  refroidir  ;  larfque  l'expérience  fut  afiez 
avancée  pour  que  le  thermomètre  ne  refroi- 
dit plus  fenfiblement leau ,  j'ouvroisla  fenê- 
tre, &rair  extérieur  qui  étoit  plus  froid  que 
celui  delà  chambre,  ramenoit  Peau  à  la  tem- 
pérature que  je  defirois;  j'avoi?  aufS  l'atten- 
tion de  mêler  Peau  de  tem&  en  tcms  y,  afin 
que  la  chaleur  fût  par-tout  la  même.  Avec 
ces  foins  je  fuis  parvenu  à  maintenir  la  tem- 
pérature de  Teau  tellement  uniforme ,  que 
pendant  li  heures  que  dura  l'expérience,  fa 
plus  grande  variation  ne  fut  que  de  o  ,  z  ^ 
ou  entre  9,  o  &  lo,  r. 

Je  ne  voulois  pas  feulement  eonnoître 
le  tems  qu'il  falloit  à  ce  thermomètre  pou^ 
prendre  la  température  de  l'air  ;  mais  je  vou- 
lois encore  connoitre  la  marche  des  progrès 
de  la  chaleur. 

Pour  cet  effet ,  je  l'obfervois  régulière- 
ment de  20  en  10  minutes.  Je  ne  donnerai- 
pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ;  je  dirai 
feulement  que  pendant  la  première  demi- 


htiiTt ,  le  thermomètre  ne  monta  que  de  ô, 
I  ;  qu'enfuite  fes  progrès  augmentèrent  affer 
rapidement  ;  enforte  que  fa  plus  grande 
variation  en  20  minutes  eut  lieu  après  une 
heure  &  demie  drféjour  dans  Teau ,  &  cette 
Tariatîon  fut  de  o  f  7S  ;  dèsJors ,  elle  dimîr 
nua  graduellement ,  &  la  dernière  yarlattoh» 
Au  bout  de,  1 1  heures  f  e  minutes  de  féjour 
dans  l'eau  »  ne  fut  en  40  minutes  q^ue  de  o  ^ 
of ,  ou  d'une  2o°*«  de  degré. 
•   Maïs  comme  après  avoir  pris  la  tempé*- 
rature  de  Feau  de  la  mer ,  par  un  féjour  tran^ 
quille  au  fond  de  cette  eau ,  il  falloit  que 
ïe   thermomètre  remontât  rapidement  bu 
'  travers  d'une  eau  dont  le  d^ré  de  chaleur 
pouvoit*  être  différent  ;  il  falloit  éprouver 
quel  feroit  Teffet  d'un  pareil  mouvement 
pour   changer  fa  température.  Dans  cette 
vue ,  tandis  que  l'eau  à  la  glace ,  l'avait  fait 
defcendre  à  î^,  5  y. je  l'agitai  dans  iin  grand 
réfervoir,  dont  l'eau  étoit  à  14- Je  ki  fis  faire 
en  10  minutes',  170  ofcillations ,  chacune 
d'environ  6  pieds  ;  enforte  qu'il  parcourut 
dans  ces  10  minutes ,  l'efpace  d'environ  1000 
pîcds.   Sa  chaleur  n'augmenta   que  d'une 
dixième  de  degré  ;  il  vint  de  2 ,  j  à  2 ,  4. 
Ïl  fuît  delà  que  l'adlion  de  l'eau  de  la  mer 
pour  changer  le  degré  de  ce  thermomètre^ 

X.4 
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tandis  qu'il  montoit  du  fond  à  la  furface^ 
à  dû  être  abfolument  infenfibie  :  en  effet, 
lès  expériences  que  j'ai  rappprtées  dans  le 
premier  volume  ,  §.  391  ,  prouvent  qu'à  la 
profondeur  de  150  pieds  les  variations  des 
faifons  n'influent  prefque  point  fur  la  tem- 
pérature des  eaux ,  du  moins  de  celles  de 
nos  lacs.    ' 

Mais  comme  les  vagues  &  les  courans 
ont  dans  la  mer ,  plus  de  force  que  dans  noii 
lacs ,  pour  mêler  les  caur  de  ia  furface  à, 
celles  qui  font  plus  profondes  ;  doublons 
eette  profondeur ,  &  fuppofons  que  ce  n*cft 
que  depuis  le  300**  pied  que  regrie  une  tem* 
pérature  égale  à  celle  du  fond,  ou  de  10, 
6  ,  &  que  dans  cet  elpace  de  300  pieds ,  la 
chaleur  augmente  en  progreflîon  arithmé^ 
tique  jufqu'à  la  furface ,  où  elle  étolt  à  i^, 
4;  la  chaleur  moyenne  de  ces  300  pieds 
auroit  été  plus  grande  qu'au  fond  de  la 
moitié, de  la  différence,  ou  de  2,  4c.  Or» 
puifque  les  1800  pieds,  depuis  le  fond  ju& 
qu'à  la  furface ,  ont  été  parcourus  par  lé 
thermomètre  en  24  minutes;  il  lui  a  fallu 
4  minutes  pour  parcourir  les  300  pieds  dont 
la  température  étôit  différente  ;  mais  dans 
mon  expérience ,  une  différence  de  plus 
de  u  degrés  n'a  changé  en  la  mia.  Tétat 
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idu  thermomètre  que  d'une  dixième  de  degré. 
Donc  une  différence  de  2 ,  ^f  ,  pendant  4 
minutes ,  ne  peut  avoir  occafionné  fur  le 
thermomètre  qu'une  variation  d'une  1 12*  de 
degré ,  quantité  qu'on  peut  regarder  comme 
nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et  lors  même  que  depuis  le  fond  jufqu'à 
la  furface ,  la  tempérîjture  de  la  mer  auroit 
été  la  même,  le  thermomètre  n'auroit  varié 
qued^iin  dixième  de  degré.  Le  parfait  ac- 
cord de  l'expérience  de  Porto -Fino  avec 
celle  de  Nice,  quoiqu'à  des  profondeurs 
très-différehtes  ,  achevé  de  confirmer  ces 
raifonnemens  :  on  peut  donc  regarder  com- 
me un  fait  certain  ,  que  dans  le  golfe  de 
Gênes,  à  une  grande  profondeur,  latem- 
pérature  des  eaux  s'éloigne  infiniment  peu 
de  ip ,  6  du  thermomètre  de  mercure  diyifé 
'en  8,0  parties  entre  la  glacefondante  &  l'eau 
bouillante  à  27  pouces  du  baromètre. 

§.  1594.  Le  froid  qui  règne  au  fond  dé     Le  fond 

nos  lacs,  n*eft  donc  point  un  phénomène  ^^"osjaes 

cft    plus 
univerfel ,  c'eft  un  fait  qui  tient  à  des  caufes  ftoid  que 

locales  ;  mais  ce  fait  eft  général  pour  tous  '^,  t«mpé- 

les  lacs  de  la  SuiflTe  »  dont  la  profondeur  fur- 

paflTe  ifo  pieds. 

Nous  l'avons  obfervé,  M.  Pictet  A 

jUQi,  en  1779 ,  fur  les  lacs  de  Genève ,  de 


Thun 
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Bienne  &  de  Neucbatel  ;  mais  depuis  lor*^ 
j'ai  œnfirmé  cette  obfervation  fur  fept  autres- 
lacs;  favoir,  ceux  d'Annecy ,  du' Bourget ^ 
de  Thun,  de  Brientz,.de  Lucerne,  de- 
Confiance  &  même  fur  le  lac  Majeur ,  qui^ 
étant  fitué  de  Tautre  côté  des  Alpes ,  ea 
Italie ,  appartient  à  un  climat  beaucoup  plus^ 
chaud  que  le  nôtre- 

Comme  je  ne  fuis  point  décidé  à  publier 
tous  les  voyages  dans  lefquels  j'ai  fait  ces* 
expériences ,  &  qu'il  fera  d'aiileurs  plus  com- 
mode d?les  trouver  raflfemblées.,  je  vais  rap- 
porter ici  celles  que  je  n'ai  pas  encore  don* 
nées;  elles  peuvent  intéreffer  à  plus  d'ua 
^itre ,  parce  qu'elles  donnent  en  même  tems^ 
&  la  mefurc  des  plus  grandes  profondeurs 
connues  de  ces  lacs  ,  &  la  défignation  deâ; 
lieux  où  elles  fe  trouvent, 
lac  de  §.  ijjf.  L'endroij  du  lac  de  Thun^ 
que  l'on  me  dit  être  le  plus  profond  ,  eft  k 
demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de 
Spietz  ,  vis-à-vis  d'un  rocher  fameux ,  par 
le  naufrage  que  firent  là ,  il  y  a  longues  an- 
nées BUOBENBERG    &  foU  époufc  StRATZ- 

LiNGEN ,  dont  les  familles  aftuellement  étein- 
tes ,  étoient  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
tiennes  du  pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc» 
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mais  aujourd'hurprefqu^entiérement  effacé , 
repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fia  tragique 
de  ces  deux  époux. 

Cest  environ  à  500  pieds  en  avant  du 
rocher  que  je  pofai  mon  thermofnetre,  le  7 
juillet  178^  ,  à  6  heures  ^o  minutes  du 
matin*  La  profondeur  du  lac  fe  trouva  de; 
350  pieds ,  fa  température  à  la  furface  14,5, 
&  celle  de  Tair  14 ,  6.  Je  relevai  le  thermo- 
mètre à  8  h.  50  min.  &  je  le  trouvai  à  4  de-  . 
grés  jufte  ;  la  furface  de  l'eau  étant  à  i  f ,  2 ,' 
&  celle  de  l'air  à  itf ,  ^ 

§.  1596.  Le  lendemain,  8  juillet,  à  7  h.  ]f^  ^^ 
1  f  m.,  du  foir ,  je  plongeai  mon  thermomè- 
tre dans  le  lac  de  Brientz ,  à  5  qu  4  cents  pas 
au  Nord  d'un  promontoire  qui  eft  fur  la 
côte  oppofée  à  la  ville  de  Brientz  ,  &  vis-a- 
vis d'elle ,  près  d'une  belle  cafcade  que  forme 
un  ruifleau  iwmmé  le  Diesbach.  La  furface 
de  l'eau  étoit  alors  à  ij*,  ç;  l'air  à  16,  f* 
La  profondeur  fe  trouva  de  yco  pieds.  Le 
thermomètre  relevé  à  9  h.  ifm.  étoit  à.j  ,. 
8 ,  la  furface  de  l'eau  étoit  à  1 6 ,  l'air  à  1 5 ,  f* 

Pendant  que  le  tlTermometre  étoit  au 
fond  du  lac ,  j'allai  éprouver  la  température 
du  ruiffeau  qui  s'y  jette  vis-à-vis  de  cette 
place,  &  je  le  trouvai  à  10,  5.  Le  lende-- 
main  $  juillet ,  à  7  h.  I  du  matin ,  j'obfcrvai 
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la  température  de  l'Aar;  la  principale  rivîei* 
alpine ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Brientz  , 
&  je  le  trouvai  à  7 ,  f .  Ce  n'eft  donc  pas 
cette  rivière  qui  refroidit  le  fond  de  ce  lac. 
Lac  de       §'  ^i^^'  ^^  ^^  juille,t  de  la  même  année  » 

Loccrne.  à  4  h,  f  min.  du  Ibir ,  je  plongeai  le  ther- 
momètre dans  le  lac  de  Lucerne,  à  une  demi- 
lieue  de  Fluelen,  où  eft  le  port  d'Altorf ,  capi- 
tale du  cantoi)  d'Uri.  Pour  défigner  plus  pré- 
cifément  la  place,  je  dirai  que  c'étbit  envi- 
ron à  400  toifes  d'un  moulin  à  fcie  qui  eft  dfe 
Tautre  côté  du  lac ,  vis-à-vis  de  Fluelen ,  fur 
:  la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume 
Tell  avec  ce  moulin.  Je  trouvai  là  6oâ 
pieds  de  profondeur.  La  température  de  la. 
furface  de  l'eau  étoit  16  ^  3  ;  celle  dei  l'air 
18,6,  Le  thermomètre  relevé  à  6  h.  45"  m., 
en  7  niin.  de  tems ,  fe  trouva  à  3 ,.  9.  Lx 
furface  de  l'eau  étant  alors  à  r6  ,  z,  &  celle. 
deTaîr  17. 
1     A       §•  ^?98.  Ce  fut  le  25  juillet  1784,  dans 

Confiance,  un  voyage  que  j'eus  le  plaifîr  de  feire  avec 
mon  ami,  M.  Tremble  y,  que  je  fis  cette 
expérience  fur  le  lac  de  Confiance.  Nous 
plongeâmes  le  thermomètre  à  la  moitié  de^ 
b  largeur  dti  lac,  entre  Stadt &  Merfpurg.. 
La-  profondeur  fe  trouva  de  570  pieds,  La, 
•  furface  de  leau  étoit  à  14,  &  Tair  à  14  4- 
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Le  thermomètre  retiré  à  lo  h.  50  min.  fe 
trouva  à  j ,  4  ;  la  furface  de  Peau  étoit 
montée  à  14,  f ,  &  Pair  à  16. 

§.  IJ59.  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit  ^^c  Ma* 
le  plus  étonner,  non  qu'il  (bit  plus  froid  J«u^ 
mais  parce  qu'il  eft  fous  un  climat  beaucoup 
plus  chaud  que  les  autres ,  c'eft  le  lac  Ma- 
Jeur.  On  voit  fur  fes  bords  des  oliviers  qui 
profperent  fans  que  rien  les  préferve  des 
rigueurs  de  l'hiver;  des  orangers  &  des 
citronniers  en  efpaliers  ,  qui  en  hiver  ne 
font  garantis  que  par  des  paillaflTons  ;  ce- 
pendant le  thermomètre  plongé  3335"  pieds 
de  profondeur  ne  fe  trouva  qu'à  f ,  4;  quoi- 
qu'au  moment  de  l'expérience  à  8  h.  |  du 
matin  du  19  juillet  1783  ,  la  furface  de 
l'eau  fût  à  20,  &  celle  de  l'air  à  18 ,  7  ;  & 
après  l'expérience ,  à  1 1  h.  la  furface  de  feau 
-à  20 ,  5  ,  &  celle  de  l'air  à  18  W  i  l'^ir  dans 
ce  moment  étoit  rafraîchi  par  une  petite 
brife  qui  venoit  de  fe  lever.  (  i  ) 


(r)  M.  le  comte  de  Mofozzo  a  fait  fur  le  lac 
Majeur  des  expériences  femblables  ,  mais  dont  le 
réfulat  a  été  différent  Mém.  de  FAcad.  de  Turin  , 
1788  &  1789  »  p.  509  &  fuîv.  Il  a  trouve  auprès  de 
rifola-Bella  à  joopieds  de  profondeur ,  le  thermomè- 
tre à  14  &  demi. 

Cette  différence  ne  fauroit  avpîr  d'autre  eaufe  que 
celle  de  nos  appareils.  M.  MoRozzo  cmployoît  une 
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Uendroit  où  je  plongeai  le  thçrmometre 
eft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Locarno ,  environ 

espèce  de  pompe  à  foupape,  telle  que  celle  que  j'ai  dé» 
crite  dans  le  premier  volume,  $.  41,  Mais  j'ai  abati* 
donné  Tufage  de  cet  inftrument  comme  peu  (ur  ^  (bit 
))arce  que  le  métal  qui  forme  la  matière  de  ces  pompes* 
eft  un  corpi  trop  conduAeur  do  calorique ,  Toit  au(E 
parce  qu*il  eft  à  peu-près  impoilible  de  retirer  ces 
pompes  d'une  eau  très  profonde  avec  un  mouvement 
affez  égal  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fccouffe.  Or,  la 
plus  légère  fecoufle  defcendante ,  fait  rouvrir  les  fou- 
papes  &  introduit  dans  la  pompe  l'eau  chaude  des  cou- 
ches fupérieures  à  la  place  de  la  froide  qui  venoit  dp 
tond.  J'ai  employé  dans  les  lacs  de  groffes  bouteilles 
-de  verre  blanc  fort  épais»  remplies  dVau,  exactement 
touchées,  &qui  renfermoient  de  gros  thermomètres  à 
efpric-de^vin  :  à  la  faveur  de  la  tranfparence  du  verre, 
j'obfervoîs  ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
l'ouvrir  &  fans  les  en  fortîr.  Cet  appareil  avoitbefoîn 
d'un  féjour  de  2  heures  pour  prendre  la  température 
dé  l'eau  ,  &  aînfi  n'étoît  pas  fenfiblement  affedé  par 
la  cha-îeur  des  couches  qu'il  traverfoit  en  remontant. 
Dans  le  doute ,  il  eft  clair  que  fi  deux  thermomètres 
font  bien  gradués ,  &  les  miens  rétoicnt  certainement  ; 
celai  qui  rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
dîfFérenre  de  celle  de  la  furface,  eft  aulTi  celui  quia 
été  le  moins  affeélé  par  les  couches  fupérieures,  & 
qui,  parconféquent,  mérite  le  tîlus  de  coniîance.  J^ofe 
donc,  malgré  toute  Teftime  que  méritent  en  général 
les  expériences  do  M,  le  ComteMpROZZO  ,  regarder 
Tes  miennes  comme  bonnes. 
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à  200  toifes  en  avant  d'une  chapelle  nom- 
mée la  Burdia. 

§.  1400.  VoilX  donc  ç  lacs  dont  je  n'a-  Rcfultat 
^ois  pas  parlé,  &ïi  Ton  y  comprend  ceux  8«"^*^a'- 
de  Genève,  §  44  &  j97  ;  de  NeuchateU 
§•  396  ;  de  Bienne,  §.  400  ;  d'Anneci , 
§.  1 165  ,  &  du  Bourget ,  $.  n  70 ,  ce  feront 
dix  lacs  dans  iefqueis  on  a  obtenu  un  ré- 
fultat à  très-peu  près  uniforme;  c'eft-à-dire, 
tjne  chaleur  de  plufieurs  degrés  au-deffbus 
du  tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  de 
ce  phénomène  ? 

§.  1401,  La  première  qui  fè  préfente  à    Les  eaux 
î'eCprit ,  c'eft  i'eau  froide  des  neiges  &  des  ^^  "^^^* 
glaces  fondues  fur  nos  Alpes ,  qui  fe  verfe  font-elles 
dans  nos  lacs ,  &  cette  eau  peut  y  entrer,  ^^^^^^^^ 
foit  à  découvert ,  foît  par  des  conduits  fou- 
terrains. 

Ce  ne  peut  pas  être  le  froid  des  rivières     Ce  nVft 
ou  des  eaux  vifibles  quife  jettent  dans  ces  j^^^g^fy/^^* 
lacs,  puifque  quelques-uns  d'entr'eux  ncviûbUs. 
reçoivent  que  des  rivières  qui  ne  viennent 
point  de  montagnes  couvertes  de  neiges 
en  été  ,  &  n'ont  aucune  communication 
^ifible  avec  elles.  Tels  font  les  lacs  du  Bpur* 
get ,  de  Neuchatel ,  de  Bienne, 

D'AUTRES  ,  font  aflez  éloignés  des  mon- 
tagnes neigées ,  pour  que  les  rivières  qui  en 
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viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffer 
avant  de  mêler  leurs  eaux  à  celles  de  ces 
lacs.  Ainfî  les  lacs  de  Brientz  &  de  Thùn , 
formés  fucceflîvement  par  TAar  qui  defcend 
des  Alpes,  ne  peuvent  pas  dériver  leur  froid 
de  cette  rivière  ;  puifque  la  température  de 
TAar  obfervée  au-deflus  du  lac  de  Brientz , 
le  matin  avant  que  le  foleil  eût  réchauffé 
fes  eaux,  étoit  7  »  f  ,  tandis  que  celle  du 
fond  du  lac  n'étoit  que  de  3  ».  8. 
.  J'AI  malheureufement  oublié  d'obferver  la 
,  chaleur  de  Teau  des  autres  rivières  Alpines , 
à  leur  entrée  dans  les  lacs  dont  j'ai  niefuré 
la  température  ;  mais  je  ne  doute  nullement 
que  leur  chaleur  ne  foit  de  plufîeurs  degrés 
fuperieure  à  celle  des  fonds  de  ces  mêmes 
lacs. 

D'AILLEURS  ,  lors  même  que  les  eaux  de 
ces  rivières  fe  trouveroient  aullî  froides  & 
même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de 
ces  lacs ,  s'il  n'exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint 
ces  fonds  eonftamment  rafraîchis ,  fi  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  terre  régnoit  dans 
tout  le  baflîn  qui  la  renferme ,  cette  eau 
perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  ïorfqu'elle  fe 
trouveroit  renfermée  entre  l'eau  de  la  fur- 
face,  qui  en  été  fe  réchauffe  fouvent  au- 
deOus  de  20  degrés ,  &  les  patois  du  bafTin 
qui  feroient  entré  9  &  1 0.  Il 
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\l  me  paroît  donc  démontré  que  le  froid 
«âc  Teaa  des  rivières  qui  coulent  à  la  fur- 
face  de  la  terre  &fe  jettent  à  nos  yeux  dans 
nos  laCs ,  ne  Tauroit  être  la  caufe  du  froid 
qui  règne  au  fond  de  ces  lacs. 

§.  i4o:s.  Mais  fi  ce  ne  font  pas  des  eaux    Seroîcnt- 
vifibles  ou  fhperficielles  qui  produifent  ce  quipardet 
phénomerre ,  tite  feroient-ce  point  des  eaux  <o«s  terre 
fouterrainés ,  des  eaux  de  neiges  ou  de  gla-  drokntdcs 
ces  fondues ,  qui  en  sMnfihrant  dans  les  cre-  glaci^y:*. 
vaflTes  des  rochers ,  vicndroient  par  des  con- 
duits fouterraifis  fe  verfer  dans  le  fond  de 
nos  lacs.  % 

Cette  eîîrpïîcatîon  fte  peut  pas  ;  tomaie 
!a  précédente ,  fe  réfuter  par  des  obferva- 
tions  ditedes  ,  peut-être  même  le  manqu'e 
là'explrcations  plus  plaufibles  ,•  forcera-t-il 
à  l'admettre  ;  je  vois  cependant  contr'elte 
'des  difficultés  bien  {pécieufes. 

La  première  ,  c'eft  la  diftance  à  laquelfe 
tjuelques-ttns  de  ces  lacs  fe  trouvent  être  des 
Alpes  toujours  couvertes  déneiges.  Le  lac 
de  Neuchatel  ^  par  exemple ,  eft  éloigné 
d'environ  12  lieues  en  ligne  droite  des  Alpes 
neigées  les  plus  voifînes  de  lui ,  favoir  dé 
celles  qui  féparent  le  Simmenthal  du  Rhône, 
' Or  .  il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
ces  eaux  fouterraines,  dont  la  froid  îaumô^ 
Torm  F.  Y 
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plaines  jx'eil  ce  que  je  ne  faurois  Concevoir/ 

Ce  n'eft  pas  que  je  nie  quil  ne  puifTe  y 

avoir  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes  dans^ 

le  fond  de  nos  lacs  ;  on  affure  qu'il  y  a  dans 

les  environs  de  Genève  des  fources  qui  aug» 

mentent  en  été ,  dans  le  tems  des  fontes  de 

neiges,  &  qui  diminuent,  ou  même  tari& 

fent  prefqu*entiérement  en  hiver  ;  mais  au-- 

cune  de  ces  fources  n'eft  fenfiblement  plus 

froide  que  la  température  moyenne  de  la 

terre  :  bien  loin  donc  de  favorifer  Wiypo- 

thefe  du  refroidiflement  de  nos  lacs  par  la 

fonte  des  neiges  Alpines ,  ces  fontaines  four* 

niroient  une  objedion  contre  cette  hypo- 

thefe. 

Sources      §.  140  j.  Enfin,  fi  Ton  rfa  pas  des  don* 

qui  chan- ^^çg  fuffifentes  pour  calculer  la  quantité 

tempéra-    dont  un  courant  d'eau  plus  chaud  ou  plus 

turc  dans  f^QÎ^j  q^ç  j^  terre,  change  de  température 

lin  court       .  \  ^        /      .      ,  . 

trajet  fous  ^n  coulant  dans  fon  intérieur ,  on  a  pour- 
la  terre,     tant  quelques  bbfervatibns  qui  prouvent  que 
ce  changement  eft  fenfible ,  même  dans  un 
^    trajet  très -petit  en  comparaifon  de  celui 
dont  il  eft  queftion.  M.  leD^  Bbauvoisin, 
dans  fon  analyfe  des  eauÀ  d'Aix  en  Savoye , 
-dit ,  qu'il  a  obier vé  la  température  des  eaux 
àt^^td^\  de  St.  Paul ,  dans  la  première  caverne  qui 
d'Aix.  '    fort  duré/ervoir  naturel  à  ces  eaux,  &  qull 


VnoTONDiURS  ,  Chap.  XVJIl.  34* 
a  trouvédans  ce  réfervoir  l'eau  plus  chaude 
d'un  degré  qu'au  tuyau  d*où  fort  cette  eau  , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  20  pas  de  diftcllice  du 
réfervoir  à  ce  tuyau.  Il  ajoute  que  dans  la  i^^ 
caverne ,  qui  eft  à  200  pas  au-de(fus  de  la 
fontaine  ^  les  eaux  font  monter  le  thermo- 
mètre 358  degrés ,  tandis  qu'au  tuyau  les 
eaux  ne  font  qu'à  35  degrés. 
Mais  j'ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien    Exemple 

plus  diredement  analogue  à  la  queftion  que  ^'""jf  ^^^^' 

'.  r^  11.  ^    ^/r     ce  froide 

nous  agitons  ici.  On  parle  beaucoup  a  ma-  qui  ?ient 

cugnagay  au  pied  du  Mont-Rofe  ,  d'une  d'un  gla^ 

fontaine  finguliérement   froide,  qui  a  fa^^^^' 

fource  au-deffus  du  village  ;  nous  allâmes, 

mon  fils  &  moi ,  voir  cette  fontaine  ;  la 

fituation  en  eft  charmante  ;  elle  fourd  en 

bouillonnant   avec  force  au  milieu  d'une 

prairie,  auprès  d'un  joli  bouquet  de  mé* 

kzes;  cette  fource  eft  très  -  abonante ,  elle 

feroit  tourner  un  moulin  au  moment  où 

ellp  fort  de  terre  ;  fa  fraîcheur  eft  vraiment 

remarquable;  puifque  fa  température  n'eft 

que  de  trois  degrés;  mais  fi  l'on  confidere 

que  cette  eau  vipnt  direftcment  d'un  des 

glaciers  du  Mont-Roie,  cette  température 

n'aurra  plus  rien  qui. étonne  :  or,  il  £ttin-     ' 

dubitable  qu  elle  vient  d'un  de  ces  glaciers., 

fa  blancheur  attcûe  fon  origine;  cette  blaru 
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cheur  eft  produite  par  un  fable  granitique  i 
qui  caradérife  toutes  les  eaux  des  gladers 
(îtués  ilans  des  montagnes  de  ce  genre  ;  & 
comme  le  glacier  auquel  =1  eft  naturel  d'at- 
tribuer fon  origine ,  n'en  eft  éloigné  que 
d'une  demi-lîeue  au  plus,  &que  cette  eau 
a  du  en  fortir  au  terme  de  la.  congélation  ;  il 
ett  clair  qu  elle  a  perdu  fes  trois  d^rés  do 
fraîcheur  dans  le  trajet  qu'elle  a  fait  fous 
terre ,  &  dctns  une  terre  qui  certainement 
n'a  pas  le  degré  de  chaleur  de  celle  dès 
'  plaines  ;  comment  donc  les  eaux  des  Alpes 
conferveroient^elles  à  ii  lieues  de  diftancQ 
un  degré  de  froid  fufBfant  pquç  expliquer 
celui  du  fond  de  nos  lacs.  ? 

Mais  quelle  explication  fuhfiftuera-t-on 

à  celle  que  je  crois  avoir  refutée  ;  j'avoue 

que  je  n'en  ai  aucune  qui  me  fatisfaffe. 

•  C'jçsT  un  grand  problème  à  réfoudre ,  & 

dont  la  folution  conduira  peut-être  à  des 

/  '  vérités  nouvelles  &  inattendues. 

Ventt        §.  1404.  It  exifte  un  phénomène  qui  ^ 

^°urftoTds*  ^^  ^  grands  rapports  avec  celui  de  nos  lacs , 

que  le      qu'on  ne  peut  que  gagner  à  les  étudier  en- 

tcpîpéic.    feaible  ;  c'eft  celui  des  cavités  fouternuhes 

dont  il  fort  en  été  des  vents  plus  froids  que 

la  température  moyenne  de  la  terre.   Ce 

fîxigulier  phénomène  n'a  point  attiré  l^attca-. 


tîon  des  phyficiens  autant  qu*il  l'auroît  mé- 
rite.  L'abbé  Nollet  eft  le  premier  qui  en 
ait  parlé  à  Poccafion  de«  caves  froides  du 
Monte  Teftaceo  près  de  Rome  ;  j'en  ai  enfuite 
'  dit  un  mot  en  décrivant  les  caves  de  Cefi 
dans  rOmbfie-  Journal  de  pbyfiqtte  1776, 
page  29. 

Dès-tors  ce  phénomène  a  conftamment 
piqué  ma  curîofité  ;  je  n'ai  négligé  aucune 
occafion  de  l'étudier.  Je  donnerai  donc  id , 
comme  je  viens  de  le  faire  pour  les  lacs  ^ 
l'indication  des  lieux  où  je  l'ai  obfervé  ,  & 
}e  finirai  par  dire  ce  que  je  penfe  de  fa 
caufe. 

§-  H^l-  Je  commencerai  par  les  caves  j^o^^YtcC 
du  Mont-Teftaceo ,  qui  les  premières  ont  taceo, 
fixé  les  yeux  d'i|n  obfervatçur  exaâ:  &  atten- 
tif. L'ahbé  Nollet  les  ôbferva  dans  fan 
voyage  en  Italie.  (  Acad.  des  fciencts  1 749  » 
pag.  486)  &  trouva  leur  température  de  9 
degrés  |  le  9  feptembre  1749,  après-midi, 
tandis  que  le  thermomètre  en  jdein  air  étoit 
à  18;  &  il  remarque  avec  raifon,  que  leur 
fraîcheur  eft  a  autant  plus  étonnante  qu'elles 
'  ne  font  point  profondes;  que  Ton  defcend 
à  peine  pour  y  entrer ,  &  que  le  foldl  frappe 
pendant  une  grande  partie  du  jour  la  port^ 
•par  laquelle  on  y  entre. 

Y  4 
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Je  les  trouvai  plus  fraîches  qu'il  ne  les 
avoit  trauvées  ,  quoique  je  les  vifîtaffe  dans 
une  faifon  plu&  chaude ,  &  j'en  dirai  la  rai- 
fon  lorfque  j'eflaierai  d'expliquer  le  phéno- 
mène. Le,  1®'- juillet  177 J  a  l'air  extérieur 
étoit  à  l'ombre  à  xq  degrés  5  j  celui  d'une 
de  ces  caves  à  S  ;  celui  d'une  autre  à  5  | , 
&  celui  d'une  troifieme  à  s  h  Ces  caves 
font  adoflees  à  la  montagne  &  occupent: 
prefque  toute  fa  circonférence  ^  celles  où 
j'entrai  font  au  levant  ;  les  murs  du  fond 
font  percés  de  foupiraux  par  lefquels  çntee 
Tair  froid  qui  les,  rafraîchit. 

Cet  air  vient  lui-même  des  interûicc^ 
que  laiflTent  entr'eux  les   débris>  d'urnes, 
d'amphores  &  d'autres  vafçs  de  terre  cuit^- 
dont  cette  petite  montagne  paroit  entière- 
ment compofée  :  i'allai  jufqu  à  fa  cime ,  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  cents  pied^  de  iiau- 
teur  ;  j'y  vis  par-tout  ces  mêmes  débris,  <& 
fans  doute ,  c'étoit  par  quclqu'ordonnance 
de  police  qu'on  les  ralTembloit  dans  ce  Jiei}. 
Aujourd'hui ,  la  police  les  y  maintient  ;  car 
;Çcs  caves  font  fi  utiles  &  fi  préçieufes ,  on 
xraindroit  fi  fort  d'altérer  leur  qualité ,  qu'il 
.eft  défendu  de  faire  aucune  excavation  fux 
#ptte  petite  montagne  ^  &  même   d!en  la- 
bourer le  terrein  ;  &  c  eft  vraiment   un  pli*- 
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tiôtxiene  bien  fingulier,  qu'au  milieu  de 
cette  campagne  de  Rome ,  dont  Tair  eft  fî 
brûlant  &  fi  étouffé  en  été,  il  Te  troutc 
une  petite  colline  îfolée ,  de  la  bafe  de  la- 
quelle fortent  de  tous  les  côtés  des  coii- 
rans  d'air  dune  fraîcheur  extraordinaire-  • 

$.  1406.  lln'eft  pas  moins  fingulier,  que  Grottt 
fous  un  climat  encore  plus  méridfonat,  &  ^'l^^^a. 
-dans  une  isle  comme  celle  dlfchia,  toute 
Tolcanique ,  toute  remplie  d'eaux  thermales, 
il  fe  trouve  un  vent  frais ,  tel  que  celui  que 
■je  i^iens  de  décrire.  M.  le  chevalier  HAMit- 
TON  m'a  dit ,  qu'il  y  aroit  «ne  grotte  fem- 
blable  à  Ottaiano ,  au  pied  du  Vefuve.  Côs 
grottes  'ont  même  un  nom  qui  fert  à  les 
déligner  ;  on  les  appelle  des  Fentaroles. 
Celle  d'Ifchia  fe  nomme  Fentarola  délia 
Funera  :  elle  eft  au  -  deffbus  d'une  petite 
chapelle  dédiée  à  St.  Antoine ,  qui  eft  elle- 
même*  au-deffous  de  Cafa .  Monella.  Le  9 
de  mars  1775  ,  le  thermomètre  à  l'air,  hors 
de  la  grotte  étoit ,  à  l'ombre  à  14 ,  &  celui 
•que  je  plaçai  au  fond  de  la  grotte,  à  6;  & 
^on  m'affura  qu'en  été,  dans  les  grandes 
chaleurs ,  je  l'aurois  trouvé  beaucoup  plus 
bas. 

§.  1407.  Les  caves  froides  de  St.  Marin     Caves  de 
Tont  au  pied  de  la  coUiae  de  grès.,  fur  ^- ^^"®' 
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laquelle  elt  bâtie  la  capitale  de  cettç  petite 
république.  Le  9  juillet  1773 ,  vers  les  j  hw 
de  r^rès-midl ,  le ,  thermomètre  en  plein 
air  ét;oic  à  i  ;  degrés ,  &  dans  les  caves  à  6^ 
Le  fol  de  ces  caves  eft  élevé  de  320  à  3  jo^ 
toifes  au-delTus  de  la  mer* 
Cmresde  §«  i4Qg.  Celle  de  Ceii  font  fîtuées  dans 
€«fi.  la  ville  même  de  ce  nom ,  qui  eft  à  6  milles 
au  Nord  de  Terni  daqs  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  ;  celles  que  je  vis  étoient  dans  la  mal« 
•  ion  de  Don  Giufeppe  Cefi.  Le  froid  de  cette 
cave ,  vient  comme  d^ns  celles  que  j'ai  décri- 
tes, non  de  fa  profondeur,  mais  d'un  air 
froid  qui  fort  par  les  crevaffes  d'un  rocher  , 
contre  lequel  elle  eft  bâtie.  Cet  air  fortoit 
avec  tant  de  force  lorCquc  j'y  étois ,  qu*il 
éteignoit  prefque  les  flambeaux  qui  nous 
éclairoient;  &  on  affura  que  fi  la  journée 
n'avoit  pas  été  froide ,  comme  elle  l'étoit 
pour  la  faifôn ,  le  vent  auroit  été  beaucoup 
plus  fort.  En  hiver ,  au  contraire ,  le  vent 
is'y  engouffre  avec  violence ,  &  d'autant  plus 
que  le  ,froid  eft  plus  rigoureux.  C  eft  ce 
qu'on  a  exprimé  dans  des  vers  latins  que 
me  fit  lire  le  maître  de  la  maifon.. 

Abdîtus  hîc  ludît  varjo  difcrîmine  ventus    '  - 
£c  ikdlcs  miros  exhibet  aura  jocos. 
Nam  fi  bruma  riget  ,  quaecumque  objeceris  hauric 
^vomlt  Kftivo  cum  calet  ignc  dics ,  &c. 


Le  maître  de  cette  maifoa  tire  an  grand 
parti  de  la  fraîcheur  de  cette  cave,  non- 
ieiilement  en  y  confervant  de$  vins,  des 
fruits,  des  provifîons  de  toute efpece,  mak 
encore  eh  conduifant  cet  aîr  frais  par  des 
tuyaux  jufques  dans  les  appartettiens.  Des 
robinets  placés  à  Textrêmité  de  ces  tuyanis: 
donnent  à  volonté  la  quantité  de  cet  air 
frais  qu*on  defire:  On  a  même  poïiflte  la 
recherche  jufqu'à  conduire  cet  air  fous, des 
guéridons  dont  le  pied  eft  percé  j  enforte 
que  les  bouteilles  pofées  far  ces  guéridoas 
font  continuellement  raffadchies  par  It  i^ent 
qui  en  fort.  Le  jour  où  je  fis  Tépreate  do 
h  température  de  ce  vent  fouterrain ,  à 
l'entrée  de  la  petite  caverne  d^où  il  fortoit, 
je  le  trouvai  à  s  degrés  |  ;  tandis  que  l'air 
extérieur  étoit  à  14^  :  c'étoit  le  4  de  juillet 
177?  s  après-midi  ;  on  voit  qu'effe^ivemcnt 
cette  journée  étoit  très-froide  pour  ce  c\U  • 

mat  &  pour  cette  faifon» 

§.   1409.  Les   Cantines^  comme  on  les     cavesdt 
appelle  dans  la  Suifle  italienne ,  oe  caves  Ghîaycn^ 
froides  de  Chiavenne  font  auffi  adoffées  à  "^'y 
un  rocher  qui  ell  au-  Sud-Eft  de  la  ville.     '' 
L'air  froid  entre  dans  les  caves  par  les  cre*   ' 
vaffes  de  ce  rocher ,  dont  la  composition  eft 
d'une  fteatîte  durcie ,  tapHFée  en  divers  en- 
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droits  d'asbefte  &  d'amianthe  flexibles.  Lé 
5  août  1777* ,  à  midi ,  le  thermomètre  étoît 
dans  ces.  caves  à  6  degrés ,  tandis  ^qu'à  Tak 
extérieur  il  étoit  à  17. 

J'observerai  en  paSant^que  les  pierres 
qui  compofent  les  montagnes  d'où  fortent 
ces  vents  froids  i  font  de  nature  très-diffé- 
rentes. 

Cela  répond  à  la  demande  que  fe  faifoit 
à  lui-même  l'abbé  Nollet  ,  après   avoir 
décrit  les  caves  du  mont  Teftacea.    "  La 
yy  terre  cuite,  dit-il,  fcroit-elle  de  nature 
^  à  s'échauffer   plus   difficilement  que  les 
»  autres  matériaux ,  ou  bien  les  influences 
55  de  l'athmofphere  y  cauferoient- elles  des 
a)  refroidiffement  qui  n'auroient  point  lieu. 
55  ailleurs?  ^^  Il  eft  certain  que  ce  phéno- 
mène ne  tient  point  à  la  nature  de  la  terre 
cuite  5  puifque  les  vents  froids  de  Geiî  for- 
tent d'une  montagne  calcaire;  ceux  de  St 
Marin  d'un  grès  ;  ceux  de  Chiavenne  d'une 
fteatitCi  &c. 
Caves  de     §.  1410.  Mais  je  viens  à  celles  de  ces 
prè^"de     ^aves  OÙ  j'ai  trouvé  l'air  le  plus  froid ,  .& 
Lttgan.      que  j'ai  .obfervéês  avec  le  plus  de  foin ,  ce 
font  celles  de  Caprino ,  au  bord  du  lac  de 
Lugan,  &  vis-à-vis  de  cette  jolie  petite 
.ville  de  la  SuifTc  italienne.  Ces  caves  foat 


iitaée^  au  pied  d'une  montagne  calcaire  » 
dont  la  pente  très-rapidc  vient  fe  terminer 
auprès  du  lac  &  le  ferre  de  très-près- 

Avant  d'y  entrer  on  vous  fait  remar- 
quer le  vent  froid  qui  fort  par  le  trou  de 
la  ferrure ,  &  qui  eft  fenfîble  même  à  7  yu 
S  pouces  de  diftance  :  quand  on  y  entre , 
-  leur  fraîcheur  vous  furprend,  au  point  de 
vous  donner  la  crainte  d'en  être  incom- 
modé ;  &  quand  on  en  reffort  on  croit  entrer 
dans  un  four.  Dans  la  première  vîfite  que 
je  fis  à  ces  caves ,  le  29  juin  1771 ,  le  ther- 
momètre au  fond  de  la  cave  defcendit  k  % 
degrés  i,  tandis  qu'en  plein  air ,  à  l'ombre ,  ! 
il  étoit  à  21.  La  féconde  fois  que  je  les  vîb^ 
le  premier  août  1777  A^  thermoîhelre  ne 
vint  qu*à  4  &  demi ,  tandis  qu'à  l'air  il  étoit 
à  18-  J'expliquerai  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
caves,  c'eft  qu'elles  ne  font  point  prôfoit 
des  ^  ^lles  ne  font  point  creufées  dans  la 
terre ,  leur  fol  eft  de  niveau  avec  le  terrein  * 
le  mur  de  face,  &le  toit  font  entiéreniént 
i(  l'air  ;  il  n'y  a  que  le  mur  du  fond,  &  une 
partie  des  murs  latéraux  qui  foient.  enterrés 
dam  le  pied  de  la  montagne.  Ce  pied  eft 
Iput^couvért  des  débris  anguleux  de  cette 


Ifo  Température  a  de  6raki>é« 
taéme  montagne  ;  &  c'eft  d'entre  ces  mémèS 
débris  tjuo  fort  le  vent  frais  ;  mais  il  ne  forfi 
point,  de  par-tout  Je.  vis  -,.  par  un  heureux 
hafard.,  conftruire  Une  de  ces  caves;  la 
maçon  qui  préfîdoit  à  cette  conftrudion  ^ 
me  dit  qu'il  y  avoit  de  l'art  à  trouver  deà 
emplacemens  favorables  *  qu'il  falloit  cher* 
cher  les  endroits  d'où  fortoitle  vent  froide 
&  pratiquer  enfuite  dans  le  mur  du  fond  ^ 
des  ibupiraux  çorrefpondans  aux  endroit» 
d'où  fortoit  ce  vent  ;  car  G*eft  par  ces  fou* 
piraux  que  ces  Caves  fe  rafraichiflent  ;  dn  le 
feniC  en  plaçant  fa  main  devant  leur  ou^ 
VerturCj  ou  danfe  leur  intérieur  ,  &  c'eft 
ànUli  là  qu'il  faut  placer  le  thermomètre 
paur  trouver  la  plus  grande  fraîcheur* 
:  Oh  dit  que  c'eft  à  des  moutons  que  i'oii 
cft  redevable  de  cette  découverte.  Un  ber-t 
ger  obferva  que  pendant  les  grandes  cha- 
lçi}rs^^  fes  brebis  alioient  toutes  mettre  le 
rjez  contre  terre  de  préférence  fur  certaines^ 
pîaces  ;  il  y  porta  la  main  pour  chercher  k 
paifon  de  cette  préférence,  fentit.le  froid 
qui  en  fortoit ,  &  imagina  d'y  conftruire  une 
içavc.  En  eifet,  ic  vent  frais  fe  fait  fentir 
mè$m  en.  plein  air. 

Dans  cette  cave  que  je  vis  conftrqirtf,  il 
»!y  avoit  encore  que  je.  mur  dufond  qqi  éèh 
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^evé  5  enforte  que  fit  face  extérieure  étoit 
abfolument  en  pleih  air  ;  cependant  le  ther- 
mometre ,  placé  à  l'entrée  de  ces  foupiraux , 
-étoit  à  4  degrés.  J'enfonçai  le  thermomètre 
H  8  pouces  de  profondeur  datis  la  terre  du 
fol  de  cette  Ccjve  ouverte  ;  il  étoit  là  à  r 
degrés,  &  pofé  fur  le  terrein  même  à  8; 
mais  fur  le  pavé  d^une  cave  fermée ,  il  étoit 
à  5  ;  j'ai  déjà  dit ,  qu'à  l'air  libre  >  le  thermo- 
mètre à  l'omjbre  étoit  à  1 8» 

Cet  air  froid  n'a  aucune  qualité  fenfîble 
différente  de  celle  de  Tair  pur  refroidi  au 
même  degré  ^  ni  odeur  ni  faveur  particulière  ; 
il  rfoffenfe  nullement  la  refpiration.  Il  feroit 
cependant  curieux  de  l'analyfer. 

Le  cohftrudeur  de  ces  caves,  qui  mç 
parut  un  homme  très- intelligent,  me  dit, 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  air  froid 
vcnoit  de  l'intérieur  de  la  montagne  ,  & 
qu'il  en  fortoit  par  des  crevaflfes  cachées  fous 
les  débris  ;  mais  que  cependant  on.  n'avoit 
connoiffance  d'aucune  caverne ,  ni  d'aucune 
•glacière  naturelle  qui  exiftâtdans  cette  mon- 
tagne ,  &  où  les  neiges  puffent  s'accumuler 
pendant  l'hiver  ;  cette  montagne  n'eft  point 
.  non  plus  affez  haute  pour  confervtr  d<^$ 
neiges  vlfibles  pendant  l'été.  Et  il  ftut  que 
If  caufc  de  ce  phénomène  foie  tràs^^éteo^UC  ; 
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car  on  m'affura  qu'il  y  avoit  de  ces  caYeS  . 
froides  jufqu'k  Capo  (fi  Lago ,  à  8  tnilles  de 
Caprino ,  &  même  jufqu'à  Mendrijîo    qui 
eft  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  y  en  a  même 
fur  la  rive  oppoféè  du  lac.  On  dit  auflî  qu'il 
y  en  a  fur  les  bords  du  lac  de  Come  ;  &  ce 
qui  me  le  feroit  aifément  croire ,  c'eft  que 
j'ai  trouvé  feau  de  la  fontaine  intcrmitente 
de  la  maifon  de  campagne  de  Pline,  fituée  > 
comme  on  le  fait  ^  au  bord  de  ce  lac  >  à  7 
degrés  &  demi. 
Caves       §»  141 1.  Je  terminerai  U  defcription  de 
d'Hergit    ^^^  caves  par  celle  d'Hergifweil.  J'eus  beau-" 
de  Lucer-  coup  de  plaifîr  à  les  voir ,  foit  parce  qu^elles 
'^®*  font  très-bièn  caraftérifées ,  foit  p»ce  que 

té  font  les  feules  que  j'aie  vues  en-deçà  des 
Alpes;  c'eft  à  M.  le -général  Pfyffer  que 
j'en  dois  la  connoiflTance  :  il  eut  même  la 
bonté  d'y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d'abord  par  terre  à  Winckel,  village  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Lucerne;  là ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  lac  ,  &  en  moins  d'une 
-demi -heure  nous  vînmes  aborder  auprès 
d'Hergifweil;  ce  village  y  qui  appartient  aa 
canton  d'Underwald ,  eft  fitûé  au  fond  d'uft 
petit  golfe ,  &  entouré  de  prairies  &  de  ver- 
gers, dans  un  fite  extrêmement  champêtre 
.&jomantique.  A  10  minutes  du  village,  au 

pied 
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^ed  d^  la  montagne ,  on  trouve  ces  cavçg 
iroîdes ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  da 
JJetites  huttes  toutes  en  bois ,  excepté  le  mut 
du  fond.  Ce  mur  eft  comme  à  Lugan,  ap- 
*  jpliqué  contre  les  débris  accuthulés  au  pied 
du  rocher.  Les  pierres  dont  ce  mur  çft  conf- 
truit  ne  font  point  hées  par  du  mortier  ^  & 
te'eft  par  leurs  interftiees  qu'entre  dans  la 
cave  le  V£nt  froid  qui  fort  des  débris  de  la 
montagne* . 

Le  ji  juillet  i/S^  j  h  mldu  le  thei'nio- 
«etreà  l'ombre^  en  plein  air,  étoit  à  i8  ^ 
3 ,  &  dans: le  fond  de  la  cave  à  3 ,  3.  Le  nialtrd 
de  lamalfon  nous  aflura  que  k  lait  s'y  con* 
jfervoit  pendant  trois femaines  fans  fê gâter, 
la  viande  un  mois ,  &  les  cerifes  d'une  ànné* 
à  Tautrè.  Auprès  de  cette  hutte,  il  y  en  a 
une  autre  fetiU>lable^  où  Ton  confefve  de 
la  neige  i  que  l'on  vedd  eh  été  à  Lidcerne; 
mais  dans  celle  dont  j'ôbfervai  la  tempéra-» 
ture  il  n^y  aVoit  point  de  heige*  A.  côté  d0 
la  hutte  &  fous  le  même  toit  on  faifoit  du 
feu  pour  des^  ufages  domeftiques^  &  on  na 
craignoit  point  que  ce  feu  nuifit  à  la  fraî- 
cheur de  la  hutte.  En  hi\fer  il  gèle  dans  ce* 
huttes  un  peu  plus  tard  qu'en  plein  air  * 
mais  enfuite ,  à  ce  qu'on  nous  aflTura  ^  phlrf 
fort  qu'à  1'^  Ubi£e>  faas  doute  à  caufe  A% 
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courant  que  produit  l'air  qui  rentre  dans 
les  cavités  fouterraines. 

La  montagne  qui  domine  ces  caves  e£t 
calcaire  :  elle  a  fes  couches  efcàrpées  con- 
tre le5  caves  ^  contre  le  Nord.  Son  nom 
eft  Renq ,  fon  pied  s'avance  dans  le  lac  de 
Luccrne ,  où  il  forme  un  promontoire;  c'eft 
une  des  bafes  du  mont  Pilate ,  dont  il  ùdt 
partie.  M.  Pfyffer  me  dit  que  le  lac  eft 
très-profond  auprès  de  ce  rocher. 

Au  rèfte  5  il  paroît  que  le  véht  froid  fort 
là  de  plufîeurs  endroits  ;  car  au  pied  de  la 
mofttagne ,  dans  les  environs ,  par  -  tout  où 
on  écartoit  la  terre  qui  rccouvroit  les  dé- 
bris du  rocher ,  oh  fcntoit  à  k  main  le  vent 
froid  qui  en  fort. 
Boutes  .  §.  141^.  VoilX  donc  des  exemples  bien 
for  la  tem-  répétés  &  bien  variés  d'une  tèdipérature  plus 
'  d^globe.  froide  que  celle  à  laquelle  6n  a  donné  le 
nom  de  tempéré ,  &  qui  règne  au  milieu 
même  de  Tété  >  foit  au  fond  des  lacs ,  foit 
au  milieu  des  terres.  J'avouerai  franche- 
ment ,  que  d'après  ces  obfervatiohs ,  je  vins 
à  douter  de  la  réalité  de  cette  température 
moyenne  que  l'on  attribue  à  h  malfe  entière 
du  globe  ;  je  penfai  que  peut  être  Vita- 
LiANo  DoNATi  fc  fcToît  troHipé ,  en  aflurant 
jpQ  le  fond  de  la  mer  «toit  à  to  degrés  du 


ffeennometre,  &  qu'il  auroit  été  induit  en 
erreur  par  dcfs  thermomètres  trop  aiîément 
affeftés  par  la  chaleur  des  eaux  voilînes  de 
la  furftcfe  qu*ils  traverfoient  en  revenant  dii  ' 
fond  ;  &  que  la  température  de  la  mer, 
fi  elle  étoit  éprouvée  par  des  moyens  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  avons  employés 
dans  nos  lacs,  ne  fe  trouveront  pas  fupé- 
Tieure  à  la  leur. 

Ce  fut  pouf  vérifier  d'une  manière  bien 
certaine  un  fait  fi  important  pour  la  théorie 
de  la  terre,  que  je  pris  tant  de  foins  pour 
conftruîre  un  thermomètre  qui  pût  me  rap- 
porter fidèlement  la  température  du  fond 
de  la  tuer  :  &  en  partant  pour  Gênes ,  je 
penchois  fortement  à  croire  que  je  trouve- 
rois  le  fond  la  mer  fort  au-defTous  du  tem- 
péré. 

§.  1413.*  La  théorie  me  fourniflfoit  aufîî    Ratfande 
des  argumens  favorables  à  ces  doutes.  En  ^^^^y^^^^ 
effet,  à   moins  que   l'on    n'admette  avec  ccsdautct. 
Defcartes  &  Leibnitz  que  notre  terre  eft 
un  petit  foleil  encroûté,  ou  avec  M.   de 
BupFON  qu'elle   eft  une  éclaboulfure   de 
ttotrè   foleil ,  ou  qu'on  ne   fuppofe  daûs 
fort  féih  quelqu'autre  principe  de  chaleur, 
tout  auffi  hypothétique  &  tout  aullî  gratuit; 
il  feut  biea  reeoniioître  que  là  chaleur  de 

7.% 
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notre  terre  n'a  d'autre  fource  générale  S^ 
confiante  que  celle  du  foleil ,  &  que  fans 
l'adlion  de  cet  aftre  elle  feroit  une  maff^ 
glacée  jufques  dans  fon  centre.  Or ,  quelle 
certitude  avons-nous  que  cette  chaleur puifle 
pénétrer  jufqu'au  centre  de  la  terre  ;  ce  n'eft 
pas  la  théorie  du  feu  qui  nous  la  donne  » 
cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeîgne  que  le  feu 
ne  pénétre  les  corps  qu'en  les  dilatant ,  & 
que  les  parties  des  corps  réfîftent  à  cettfe 
dilatation ,  par  leur  inertie  &  par  leur  cohé-^ 
rence.  Il  fuivroit delà,  qu'àmefure  quels 
feu  ou  le  calorique  pénétre  une  maffe  quel- 
conque, la  réfiftance  continuelle  que  lui 
oppofent  ces  deux  forces  devroit  diminuer 
graduellement  fon  adîon.  Ainfi  en  fuppo- 
fant  que ,  fuivant  l'opinion  reçue,  l'adion 
du  foleil  entretienne  à  la  profondeur  d'en> 
viron  go  pieds ,  une  chaleyr  d'environ  dix 
degrés  ,  Tadion  de  cette  chaleur  ne  devroifr 
pas  fe  propager  uniformément  jufqu'au  cen- 
tre de  la  terre;  mais  elle  devroit  au  con- 
traire diminuer  graduellement  fuivant  une 
progreffion  qui  nous  eil  inconnue  ;  &  ainfi 
le  centre  de  la  terre  feroit  le  point  le  plus 
'  froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  nos 
lacs  feroit  une  conféquence  naturelle  de 
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cette  théorie ,  &  quant  aux  mînei  profon- 
des où  Ton  trouve  de  la  chaleur ,  les  miné- 
raux fufceptibles  de  fermentation ,  &  dont 
l'exiftence  ne  fauroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  en  donneroient  une  explication  fuffi- 
fante. 

Les  expériences  que  j'ai  faîtes  avec  M, 

PicTET ,  à  Nice  &  à  Porto-Fino ,  ont  uit 

peu  dérangé  ce  fyftéme ,  en  montrant   au 

fond  de  la  mer  une  chaleur  fupérieure  même 

au  tempéré.  Oh  pourroit  Cependant  encore 

éluder  la  conféquence  de  ces  expériences , 

en  fuppofant  qu'il  exifte  dans  la  maffe  des 

eaux  de  la  mer  une  fermentation  lente  & 

continuelle,  qui  eft  pour  elle  une  fourcc 

particulière  de  chaleur,  &  Toa  ne  manque- 

roit  pas  de  eonfîdérations  qui  vitndtoient 

à  Tappui  de  cette  fuppofitibn.  Ce  n'éflr  que 

par  des  expériences  nouvelles  &  bien  faites 

dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  &  des 

mines  que  Fon  décidera  péremptoirement 

cette  queftion.  Je  donnerai  à  la  fhr  de  ce 

chapitre  une  idée >  &  même  un:  eflai  de  ces 

expériences. 

En  attendant ,  je  crois  pouvoir  affirmer 
qu'il  n*f  a  aucun   principe   généralement  n 
ifecotmu  qui  puiflTe  rendre  une  raifon  fatisfair 
(ante  du  froid  de  aos  lacs. 


3f$    Température  a  de  grandes 
Explîca.     §^  i^ij^^  jvIais  quant  au  froid  des  caves, 

tîons    des    .  .  „  i.    r        r  i     ' 

vents         j^  c^ois  que  loi^  P^t  1  expliquer  par  les 
froids  fou-  {gits  &  par  les  principes  avoués  de  tous  les 

terrains.         ,    g.  . 

phyiiciens. 

Il  faut  fuppofer  que  Tair  qui  vient  re- 
froidir ces  caves  ,  étoit  renfermé  dans  des 
cavités  foutçrraines  qui  ne  font  pas  aflez 
profondes  pour  être  inacceffibles  à  la  cha-  . 
leur  de  Tété  &  au  froid  de  l'iiiver ,  mais 
qui  le  font  cependant  aQez«  pour  que  de 
,  Tété  à  rhiver ,  leur  température  ne  varie 
que  de  quelques   degrés.  Il  faut  fuppofer 
enfuite  qu'après  que  cet  air  à  été  un  peu 
.  condenfé  par  le  fïoid  de  l'hiver ,  &  que  la 
chaleur  de  l'été  commence  à  le  dilater  & 
-     à  le  faire  fortir  ,  il  eft  de  nouveau  refroidi 
par  Pévaporation ,  en   paflant  ou  par  des 
Crevafles  dont  les  parois  font  mouillées  ,  ou 
par  les  interflices  d'un  cailloutage  humide^ 

L'existence  de  ces  réfervoirs  d'air  accet 
blés  au  froid  de  Thivcr  &  à  la  chaleur  d^ 
Tété ,  n  eft  point  une  hypothefe  ;  c^eft  unç 
conféquence  immédiate  du  fait  qu'atteftent 
unanimement  les  poffeflfeurs  de  ces  caves 
froides;  c'eft  que  l'air  en  fort  en  été»  avec 
d'autant  plus  de  force  que  la  chaleur  eft 
plus  grande  >  &  y  rentre  en  hiver  ^  çn  rair 
fon  de  l'intcnfité  du  froid*, .  ,    .        b 


,  i 
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La  force  réfrigérante  de  l'évaporation 
n'eft  pas  non  plus  problématique  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  confirmer  &  mefurer 
fon  efficace  par  une  épreuve  analogue  à 
Tapplication  que  j'en  fais  à  ce  phénomène. 

J'ii  pris  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de 
diamètre ,  je  l'ai  rempli  de  fragmcns  de  pierre 
mouillée ,  &  j'ai  fait  paflfer  par  ce  tube  le 
vent  d'un  gros  foufflet  comprimé  avec  force* 
Uair  en  fortant  du  foufflet  avant  d'avoir 
pafle par  le  tube  étoit  à  i8  degrés ,  &  le  paf- 
fage  par  le  tube  le  faifoit  defcendre  à  ^5. 
£n  employant  un  ballon  à  deux  becs,  à 
moitié  rempli  de  petits  cailloux  humides  > . 
&  par  lequel  je  faifois  palter  l'air  ^j'ai  obtenu; 
le  même  réfultat  ;   c  cft-à-dire  ,  un  refroi- 
difiemer^  de  ^  degrés  ;  mais,  lorfque  je  diri- 
geois  le  vent  de  ce  même  foufflet  contre 
la  bduîe  d'un*  thermomètre-,  enveloppée 
d'un  linge  mouillé,  je  le  faifois  defcendre 
de  4  degrés;  j'aienfuite  perfeâionné  l'art 
de  refroidir  un.  thermomètre  par  l'évapora*. 
tion  de^  Veau.  On  peut  le  voir    dans  les 
notices  des  expériences  que  j'ai  faites  avec, 
mon  fils  ^  fur  le  Col  du  Géant.  Journal  de , 
l^byfiqm^  mars.  1789 ,  page.  ï«2. 
.    jExenfermois  la  boule  d'un  thermomctrèr 
daxis  ime  époQ,ge  mo^uijléè,  que  je  faifois. 
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tourner  à  Vm  avec  beaucoup  de  vîteffe  ; 
j'ai  obtenu  ainfi  dans  des  circonftances  fa>n3- 
râbles  un  refroidiffement  de  9  degrés;  mais 
dans  ces  cas  comme  dans  celui  du  vent  diri* 
gé  contre  la  boule  enveloppée  d'un  linge , 
c'eft  un  air  toujours  nouveau,  tou^jours 
également  avide  d'humidité  qui  frappe  1« 
thermomètre,  <Sî  qui  produit  aiijfi  conti-r 
puellement  une  évaporation  nouvelle  ;  au 
lieu  quef  dans  le  cas  de  l'air  qui  parcourt 
les  çrevafTes,  qu  les  interftices  d  un  cail-P 
Joutatge  humide ,  cet  air  fe  fature  &  devient 
ainfi  incapable  de  produire  une  évaporation 
ïiouvellç  :  or ,  du  moment  où  il  eft  faturé  j 
il  ne  gagne  plus  de  fraîcheur,  &  même  au 
contraire,  comme  les  corps  qu'il  traverfe 
font  plus  chauds»  il  perd  en  partie  lafraî* 
çheur  qu'il  ît  gagnée  ;  &  illa  perdroit  mêmç 
çntiéremcot  s'il  prolongçoit  fe  caurfç  au* 
delà  d'un  certain  terme. 

Je  crois  donc  quç  l'évaporation  ne  fuffi* 
joit  pas  pour  expliquer  un  refrôidiflfement 
de  7  ou  8  degrés  ai*tdeflQus.  du  tempéré ,  tel 
^u'on  robferve-  dans  les  ça  vêts  de  Luganî 
mais  çlle  fuffit  pour  expliquer  un  |rôidde  f 
ou  6  degrés  ay-deflToiis  de  ce  termç ,  comme 
il  l'efl  à  Cefîj  à  Ifchia  ,  w  mont. Teftaceo, 
.  J£n  effet,  je,fuppofe  un  grand  rcfervofe 
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fouterrain  rempli  d'air,  ftaûfez  rapproché 
de  la  forface  de  la  terre,  pour  que  le  froid 
'de  l'hiver  le  fafle  defcendre  de  j  degrés  au- 
dcflbus  du  tempéré,  ou  du  io«  degré,  & 
que  les  chaleurs  de  Tété  le  faffent  monter 
d'autant  au  *  delTus  de  ce  terme. 

Lorsque  le  froid  aura  pénétré  ce  rélcr* 
voir  le  plus  poflîble,  fa  température  fera  de 
7  degrés. 

Ensuite  lorfque  la  chaleur  du  printems 
commence  à  le  dilater,  la  température  s'é- 
lèvera ,  je  fuppofe  jufqu'à  S  j  il  commencera 
àfortir,  &  lévaporation  dimmuantfa  cha- 
leur de  3  degrés,  le  réduira  à  5;  &  ce  fera 
là  fon  terme  le  plus  froid-  A  mefure  que  les. 
chaleurs  de  leté  pénétreront  le  réfervoir, 
la  chal^r  de  Tair  qui  en  fort  augmentera 
auflî;  cependant  elle  ne  furpaffera  jamais  le 
tempéré ,  puifque  la  plus  grande  chaleur  du 
réfervoir  fera  ij,  &  que  révaporatioti  la 
réduira  à  10. 

La  comparaifon de  mes  expériences,  foît 
antr'elles ,  foit  avec  celles  de  Tabbé  Nollet  , 
prouve  qu'effeftivemept  la  chaleur  de  ces 
;vents  frais  augmente  à  mefure  que  la  faifon 
«*àvance.  En  effet,  l'abbé  Nollet  trouva 
les  caves  du  mont  Teftaceo  k  9 , 5  »  le  9  de 
l^ptembrç»  tandis  que  moi  je  les  trouvai 
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9  59  3^1^  preoiier  de  juillet.  De  même  ye 
Couvai  les  cave$  de  Lugan à  4I  le  premier 
90Ût>  tandis  que  je  les  avois  trouvées  à  af 
Je  29  4e  juin. 

Lorsque  cet  air  a  atteint  Ton  plus  haut 
degré  de  chaleur,  il  doit  demeurer  pendant 
quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagna- 
tion;  après  quoi  le  réfervoir  commence  à 
fc  refroidir  &  à  pomper  Tair  extérieur  ; 
Alors  la  friucheur  de  l'automne  &  les  froids 
de  rhÎYer  fuffi&nl:  pour  entretenir  la  frai* 
cheur  des  caves. 

On  voit  par  là  qu'en  foppofant  le  tem^ 
péré  à  10,  le  froid  produit  par  Tévapora* 
.  tion  de  9  degrés ,  &  que  la  condition  du 
problême  foit  que  la  chaleur  de  ces  cavesL 
ne  furpafie  jamais  10  degrés ,  on  n»  peut  pas 
expliquer  un  froid  qui ,  en  été  ,  defcende 
au*defibus  de  s  dégrés  ;  car  fî  Ton  fuppofoit 
le  réièrvi>ir  d'air  plus  voifin  de  la  furface,. 
qu'il  le  fût  par  exemple  alfez  pour  que  le 
froid  de  l'hiver  le  fit  defcendre  à  y  ;  alors , 
à  la  vérité ,  cet  air  refroidi  encore  par  Téva- 
poration ,  fortiroit  au  printems  à  la  tempé-^ 
rature  de  z  degrés.  Mais  aufli  vers  la  fin  de 
i'été,  le  réfervoir  monteroit  à  15 ,  qui  dimi« 
imés  dje  2  par  Tévaporation ,  refteroient 
iBUcore  à  iz^  ou  de^  au  *  defius  .de  10,  ce 
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nujpx  eft  contrée  à  la  conijditîan  pre&rite^ 
Si  donc  on  Vjeut  expliquer  une  fraîcheur 
plu?  grande  que  4e  4  qu  s-djegirés  ;  telle  que 
celle  de  Lugan  &  d'Hergifweil  ^  &  qu'oa 
pe  puifle  pas  fuppofer  révuporatîon  capable 
de  produire  dans  ces  drçonftances  un  froid 
plus  graod  que  de  5  degrés  ;  il  6ut  fuppo*» 
fer  que  la  température  moyenne  du  réfer* 
voir  eft^u^deflbus  de  ip degrés:  or,  cette 
fuppoiition  n'aura  rien.de  forcé  ,  du  moins 
pour  les  pays  voifins.de  nos  Alpes ,  qui  font 
Jes  feuls  où  Ton  ait  ob&ryé  des  caves  auffi 
froides.  *    . 

£n  effet,  le  froid  des  eaux  profondes  de 
ces  lacs ,  ou  Tadion  de  la  même  caufe  qi^ 
les  refroidit,  doit  agir  lurlesrcfervoirsque 
la  terre  recèle  dai^  leur  yoifinage.  Si  donc 
on  fuppofe  un  réferyoir  ajffedlé  par  ces  eau* 
fes  réfrigérantes  ,  &  dont  la  température 
moyea^e,  au  lieu  d'être  de  10  degrés ,  com*. 
me  elle  feroit  ai^eurs ,  ne  loit  que  de  ^  ; 
que  le  froid  de  PhiVier  la  réduife  à  3  :  lorG- 
que  la  chaleur  du  printems  commencera  jà 
dilatsr  cet  ^r  &  à  le  faire  fortir ,  il  viendra 
à  4  pu  à  55  mais  Pévapor^ion  le  réduira 
à  I  Qu  à  2.  A  la  £a  de  ilété  la  chaleur  çKté^ 
]îeurç  fera  monter  l'air  du  réferyoir  à  7,  & 
l'évî^ifttie&  le  xédttiraà4 ,  ce  qui  eft .cou., 
forme  à. mes  obfervations» 


•Objec- 
tîen  pré- 
venue. 
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Le  principe  de  PévapoFation  fuffit  donc  j 
pour  expliquer  le  froid  des  grottes  fituéés 
loin  des  Alpes ,  où  le  thcrmcMnetre  ne  dct 
cend  pas  au-deflbus  de  5  degrés ,  &  ce  même 
principe  combiné  avec  celui  du  froid  ,  qui 
paroît  propre  aux  jp^ys  voiiîns  de  nos  lacs  ^ 
explique  le  froid  des  grottes  iîtuées  dans 
leur  voifînage. 

§.  141  f.  Il  y  a  cependant  contre  cette 
explication  une  objedion  que  je  ne  meMifB- 
mule  point ,  c^eft  que  fi  l'air  renfermé  dans 
ces  cavernes  ctoit  déjà  humide ,  s'il  étoit 
faturé  d'humidité ,  il  ne  pourroit  point  pro- 
duire d'évaporation ,  &  par  conféquent 
point  de  froid*  Mais  il  eft  de  fait,  que  les 
cavernes  ne  font  pas  toutes  humides  3  ou 
du  moins ,  ne  le  font  pas  conftamment  ; 
d'ailleurs ,  ces  cavernes  doivent  être  très^ 
vaftes ,  pour  que  la  dilatation  caufée  par  une 
différence  de  chaleur  d'un  très-petit  nombre 
de  degrés ,  leur  faffe  fournir  pendant  tout 
l'été  des  courans  d'air  confîdérables.  Par 
conféquent,  il  doit  y  entrer  en  hiver  une 
grande  quantité  d'ait  ;  &  cet  air  qui  y  «ntre 
froid,  &  qui  s'y  réchauffe,  doit  acquérir 
«ne  grande  force  defficative ,  &  ainfî  defTé- 
cher  leurs  parois  ;  d'ailleurs  la  chaleur  du 
printems  qui  le  dilate  le  defféche'en  mémo 
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is.  On  peut  donc  fuppofer  qu'il  doit  étr« 
.  ^ez  fec   pour   produire  une  évaporation. 
qui  le  refroidiflfe  de  3  degrés.  .     .  ^ 

§.  1  f  1 6.  M.  DU  Carla  ,  avec  qui  j'ai  con-  nomcne  ne 
verfé  fur  ce  phénomène,  croyoit  que  même  P«"t  pas 

'         /         1  g  expliquée 

fans  évaporation>  Tair  qui  fortiroit  des  ca- fans  recoa- 
vernesvaftes,  mais  peu  profondes^  fufiîroit  "ràléva» 
pour  tout  expliquer  ;  &  il  efl  vrai  qu'il 
expliqueront  bien  le  froid  des  caves  au  prin- 
tems.  Et  vraiment  fi  Ton  fùppofe  une  ca- 
verne affez  peu  profonde ,  pour  qu'en  hiver 
l'air  y  defcende  de  6  degrés  au-deflbus  du 
tempéré ,  il  pourra  en  forcir  au  printems 
^vec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 
ou  5  degrés  au-delFous  de  la  congélation. 
Mais  enfuite  en  été ,  il  faudra  que  le  réfer- 
voir  fe  réchauffe  de  6  degrés  au-deflSis  du 
tempéré,,  &  on  ne  pourra  plus  expliquer 
comment  l'air  qui  en  fort  maintien  la  tem- 
pérature dçs  caves  toujours  au-deiïbus  du 
tempéré.     * 

Or ,  on  a  vu  qu'au  9  de  feptembre ,  l'abbé 
NoLLET  ,  trouva  celles  du  mont  Teftaceo , 
,k  9  degrés  {.  Il  faut  donc  néceflairenient 
recourir  au  froid  produit  par  l'évaporation. 

§.  141 7.  Mais  pour  acquérir  deslumiqre$     Obfem* 
plus  certaines  fur  la  caufe  de  ce  phénomène , .  fair^. 
ij^  faudroic  des  obfervations  répétées  an 
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ihoins  deux  OU  trais  fols  par  mois,  peu* 
daiîÉ  tOlite  linê  innée  ,  fur  la  température 
de  CCS  caves ,  comparée  avec  celle  de  Tair 
extérieur.  Je  fuis  perfuadé  que  d'après  les 
données  qui  réfulteroient  de  ces  obferva- 
tiofts,  ott  parviendroit  à  déterminer  avec 
affez  de  précifion  ,  non-feùlement  la  caufe 
générale  du  phénomène ,  mais  encore  bien 
des  détails    &  des   particularités  de  cette 
caufe  ;  &  cette  efpérance  feroit  encore  mieux 
fondée  ,  fi  aux  obferVations  thermométri- 
ques ,  on  en  joignoit  fur  le  volume  du  vent 
frais  qui  entre  dans  ces  caves  &  fur  fon  degré 
d'humidité.  On  pourroit  déterminer  ainfi  la 
capacité  &  la  profondeur  moyenne  de  ces 
rèfervoirs  fouterrains.  Il  feroit  même  à  fou- 
haiter  qu'on  y  ajoutât  quelques  épreuves 
eudiométriques. 
Incertt.      §;  14Î8.  Jb  terminetaî  ce    chapitre  en 
*^^fo^.'  '*  expolànt  quelques  expériences  faites  par  un 
deur  où      procédé  nouveau ,  fur  la  température  in- 
^cgnc  un^gj^ç  jç  1^  ^.gj.^^   j^çg   connoiflances   que 
degré  conf.  -  ^ 

tant   de    4t>n  croît  avoîr  acquifes  fiir  cette  températu-» 

chalcut  te ,  par  les  ôbfervations  que  l'on  a  faites  dans 
îéS  puits  &  dans  les  caves,  ne  m  ont  jamais 
pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  l'aîr  ren- 
fermé dans  des  cavités  fôutefraines ,  dortt 
ià  profondeur  ^gàlfeotifutpaflfe  8ô  pieds. 
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reflcnt  à  peu  ptès  point  les  influencest' 
variations  des  faifolis.  Mais  cela  ne  nous 
ipprend  pas  qu  elle  eft  exaiîlemcnt  la  pro* 
|fondeur  de  la  couche  de  terre  où  ceflënt 
[ces  influences.  En  effet,  Pair  confidéré  en 
[lui-même ,  eft  meilleur  cotidudeur  du  calô- 
jxique  que  la  teiire.;  &  de  plus  fa  fluidité 
[favorife  tellement  le  mélange  de  fes  par« 
ties ,  que  lorfqu'on  mefure  la  température 
d'une  couche  d'air  dans  un  puits ,  oh  n'a 
point ,  .ni  même  à  peu  ptès ,  la  chaleur  de' 
la  couche  de  terre  correfp'ôhdànte  à  cette 
couche  d'âir ,  tâm  feulement  une  efpece 
iaconnùe  de  moyenne  entre  la  température 
des.  couches  fupérieures  &  celle  dés  liSé^ 
rieures.  • 

$.  1419.  J'AI  donc  cherché  le  moyen  de     ProcédI 
connoître  avec  prccifion  le  degré  de  chaléut  n<>"veatt 
d'un  couche,  donnée  :  ce  moyen  eft  fort  chercher, 
lîmple;  il  fuffit  de  le  chieréher  pour  le  trou- 
ver ;  c'eft  d'enfoncer  dans  cette  couche  un 
thermomètre ,  pt*éfervé  de  manière  que  le 
degré  de  chaleur  qu'il  a  pris  dans  la  terre  ne 
change  point  pendant  qu'on  le  retire  & 
qu'on  l'obferve  :  &  comme  on  peut  le  reti-ï 
rer  &  l'obfervfer  fort  vîêe ,  cela  n'eft  pas 
difiicite. 
;  |*Ai  |»is  un  j^î^uet  de  ^bois  de  i5'%hct 
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de  diamètre,  &  de  6  pieds  &  qiuilquaî 
piouces  de  hauteur  ^  f  ai  fait  loger  dans  ria^ 
térieur  de  ce  piquet  deux  thermomètres  ^ 
lUm  à  Textrémité  du  piquet  ^  l'autre  à  déur 
pieds  plus  haut  ;  vis-^à-^vis  des  diviiions  de 
chacun  de  ces  thermomètres  j'ai  fait  prati-> 
quer  une  porte  que  je  pois  oïlvrir,  pour' 
Toir  le  degré  où  eft  le  thermomètre  fand 
découvrit  la  boule;  &  celle-ci  eft  noyée 
dans  le  bois^  &  de  plus  entourée  de  cird 
ou  de  coton,  ce  qui  la  rend  difficilement 
acceflible  à  Timpreffion  de  l'ain  Pour  intro*i 
duire  ce  piquet  dans  la  terre ,  j'ai  une  tarière 
en  fer  de  7  pieds  de  longueur,  &  de  très^ 
peu  plus  groflë  que  le  piquet  On  enfoiKe 
celui-ci  au  moment  où  la  tarière  a  fait  fou 
trou.  U  faut  que  le  piquet  féjourne  dans  k 
terre  environ  pendant  une  heure,  pour 
que  les  thermomètres  flu'il  renferme  pren-^ 
nent  exaâement  la  température  de  la  cou-r 
çhe  correfpondante* 

Mais  j'ai  obfervé  que  quand  le  trou  efïi 
nouvellement  fait,  il  faut  jlaifFer  le  piquefc 
pendant  j  pu  4  heures ,  parce  que  le  frot* 
tement  qu'éprouve  la  tariçre  réchauffe  ua 
peu ,  &  elle  &  la  terre  ;  il  faut  donc  âtten* 
dre  l'écoulement  de  cette  chaleur  artificiclkp 

C^TTR  obUgatioa  de  kuITei  le  piquet  ; 
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ôtt  4  heures  dans  la  terre,  oblige  en  mêmer 
Items  de  donner  au  trou  dans  lequel  on  \é 
place  une  profondeur  au  moins  de  trois 
pieds,  Si  le  therniometi'e  étoit  plus  voifîiï 
de  la  furface ,  on  auroît  lieu  de  craindre 
qu'un  changement  dans  la  température  de 
Pair  extérieur  n'en  produifît  auffi  dans  ik 
température  de  la  couche  de  terre  qu*oiï 
éprouve.  Voici  fur  quoi  je  fonde  cette 
Crainte.  M.  Maurice  obferve  avec  beau-^ 
coup  de  régularité,  depuis  5  ans ,  des  ther- 
momètres dont  les  boules  font  cûnftammenti 
enfoncées  dans  lai  terre  à  différentes  profon^ 
deurs ,  depuis  3  pieds  jufqu'à  la  furface.  Or  ^ 
il  a  vu  le  thermomètre  enfoncé  à  5  pieds^^ 
varier  quelquefois  de  deux  degrés  dans  x^ 
.  heures. 

Il  eft  vrai  que  d'eft  là  le  maximum  des 
•-variations  dans  Cet  efpace  de  tems ,  &  il  efl 
Vrai  encore  que  ces  variations  se  font  dan» 
les  trois  pieds  les  plus  près  de  la  furface ,  & 
ainfi les  plus  expofés  à  Tinihiénce  de  laif 
extérieur-  Cependant  cela  prouve  qu'il  faut 
craindre  cette  influence. 

Mais  lorfqu'au  fond  d'un  creux  ii]^  pro* 
fond  on  fera  un  trou  de  trois  pieds  de  pro^ 
fondeur ,.  on  n'aura  pas  lieu  de  craindre , 
^e  dans  f  efpace  de  3  ou  4  heures  le  theii*^ 

Tom^  V.  A^ 
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mometre,  placé  au  fond  de  ce  trou,  foft 
afFedé  par  Tair  extérieur,,  fur-tout,  fi  Ton, 
ne  choiilt  pas,  pour  cette  expérience  ^  le 
moment  où  l'air  fubit  fes  plus  grandes  va- 
riations.  On  pourra  donc  Te  Satter  que  le 
thermomètre  rapportera  la  vraie  tempéra- 
ture qui  règne  dans  la  tprre  à  la  profondeur 
à  laquelle  on  Ta  plongé. 
'  £n  efl^t ,  comme  le  piquet  remplit  exac- 
tement ce  trou  nouvellement  fait  dans  la 
terre  ,  il  doit^  prendre  dans  chacune  de  fcsr 
parties  la  température  de  la  couche  de  terre 
correfpondante,  d'autant  que  le  bois  étant 
un  conduâeur  de  la  chaleur  plus  imparfait 
que  la  terre  même  ',  k  température  des  cou- 
ches fupérieure  &  inférieure,  ne  pdut point 
fe  communiquer  au  travers^  de  fa  fubftance- 
Jre.  cxpé.  5'  14^^-  ^^.^  Appareil  pour  ces  expé- 
rience lur  çjçnçes    exécuté  par  M.  Paul,,  étoit  prêt 

la  tempera-  ^      ^  r        ^  y  r 

rature  in.  dès  le  Commencement  de  février  de  Tannée 
dT  wrre  ^^^^  »  ^  j'efpérois  de  profiter  d  une  occa- 
*  fioa  où  l'on  cceuferoit  quelque  puits  pro* 
fend  pour  œfoncer  mon  piquet  garni  de 
thermomètres.  Mais ,  tantôt  je  n'ai  pas  étc 
averti  à  teqis^  tantôt  il  s'eft  élevé  quel* 
jju'autte  empêchement 

Ejsfin  ,  lorsque  je  fuis  venu  à  traiter  et 
jÇhâpitre,  j'airéfoludeneplus  attendre  Sç 


éé  faire  faire,  auprès  de  che^  moî,»  un  grand 
trou  uniquement  ddtiné  à  cette  expérience. 

Le  moment  même  m'a  paru  favorable 

après  une  faifoiï  auffl  marquée  par  fa  eha-i 

-  Jeur  &  par  fa  féehereffe  que  l'été  de  1791; 

Il  étoit  intéreffant  de  favoir  k  quelle  pro- 
fondeur avoit  pénétré  cette  chaleur  extraori 
dinaire. 

J'AI  choifi  ;  i^our  faire  ce  creux,  tin  champ? 
dé  ma  campagne  dé  Coriché  qui  eft  fituéé 
au  bord  de  PArve ,  â  |  de  lieue  au  Sad^Eft 
dé  Géiïëve.  Ce  champ'  fait  partie  d'uti  pla- 
ieatt  élevé  dé  yt  pieds  aii-delTus  dé  lafurfacè 
ttioyenné  des  eaux  dé  FArvé  en  été  ,•  &  à* 
il  y  toifes  âu-delfus  dé  la  mer.  Rien  nef 
le  comniande  à  une  affe:^  grân'dé  diftancé. 

La  terré  d€  ce  champ  ^  jufqtfà  la  pro- 
fondeur dé  50  pieds  où  je  fuis  parvenu  ,  & 
inémé  vtaifémblablefriént  plus  ba^,  eituné 
ârgîlléexti'êttïement  compa-éle ,  cfni  renferme 
^à  èc  là  des  cailloux  &  du  gravier ,  nori 
point  pat  lits ,  mai»  dîfleminés  St  empâtés 
é^ns  là  fubftàncé  de  l'afgille. 
.  VovtL  juger  de  l'influence  que  les  variai 
iîons  dfé  l'air  extérieur^  éxerceroîént  fur  fci 
premières  couches  dé  la  terre  pendant  te 
<ïtor«  de  mon  éxpédencc ,  je  fis  faîfé  dani 
h  mâttte  (ùmnpi  k  ^  jpieds  de  difiance  êf 
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mpn  creux ,  un  trou  de  30  pouces  de  prou- 
fondeur,  t&4'un  pouce  &  un  quart  dédia- 
mètre,  &  j'éprouvai  d«  tems  en  tems,  fui* 
vant  mon  procédé ,  la  température  de  la 
terre  à  cette  profondeur. 

Du  9  au  12  d'oétobre ,  cette  température 
fiit  prefque  faris  variation  de  12^,  6;  on 
peut  dbnc  regarder  sûrement  ce  degré  de 
chaleur  comme  celui  quixégnoit  alors  dans 
ce  genre  de  ierrein  à  la  profondeur  de  30 
pouces. 

En  creufantplus  profondément,  je  trouvai 
que  la  chaleur  alloit  en  croiQant  jufqu'aii 
quatrième  pied-,  où  elle  étoit  à  12 ,  75-.  Elle 
continua  uniformément  à  ce  terme  julqu'au 
7"'*^-  pied.,  &  au  -  delà  du  7°**.  elle  com- 
jmença  à  décroître;  je  trouvai ,     \ 

Leiod'odtà  9f^^*y    ^V*  i^»  30  deg. 

Le  12  ...    lop.  ..7p.   I*  3  90- 

Le  14    .    .  14p.  .  .    9  p,  10,  70. 
♦Le  15    •    ,  i8p.  -.  .10  p.    9  $  7f. 

Le  16     .     .  19  p.  . .    8  p*    9 ,  66. 

En  continuant  de  creufer  au-deffbus  de 
20  pieds ,  je  Çrouvai.la  température  de  plus 
pn  plus  froide;  à  z6  pieds  4  pouces,  elle 
i^oit  de  8 ,  g.  Mais  je  ne  puis  pas  compter 
fur  feadlitude  de  ces  dernières  eipcrien^ 
4SKi,  parce  qu'on  rencontra  une  couche  \ 
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WL  le. gravier  enipâté  d'argiUe  forme  une 
maffe  fi  dure  &  fi  compade  ;  qu'on  ne  pou- 
Toit  avancer  .qu'avec  uoe  extrême  lenteur-^ 
Puis  il  fiirviiit  des  pluies  froides  qui  refroi- 
dirent le  fond  du  creijx.,  &  qui  durent  inî^ 
fluer  fur  les  couches  inférieures  ;  c'eft  un^ 
expérience  à  répéter  dans  une  autre  faifott.- 
§.  142J.  ,Mais  pourfuivre/ées  expériences'     Autre 
avec  plus  de  fecrlité,  j'ai  établi  l'#P^^^i^^^demné^au 
je  vais   décrire.  Après  avoinxônduit'  m<»vinêmes  rc- 
creux  jufqu'à  laprofondeur  de  i9'piedsi^,^^^*^^^^^ 
avant  d'y  rejeter  la  tertre. que |^navoi»lb*i> 
tie  ,  j  y  -ai  placé,  verticalement  •  ma î  cylindi*^ 
de  bois  ;,  'percé  fiiivant  faHottguèùr'-dfiiri 
trou  de  x  pouces  \  de  diamètre ,-  &  ferttf^ 
par  le  bas.  Ce  tuyau  forme  aki^i  «ne  êfpece 
de  puijs  de  29.  pieds  fix  pouces  de^^ofon-  ^  * . 
deur.  'Erî)is  cylindres  de  bois  fondes î  uniè^    --'■'- 
par^  des  arnieaux.  tle  fcE  ^  ^eiupUfïent  iou te^ 
la  capacité'  de  ce  tuyaui  v  iî'siy^nt  de  jeu  qutf 
ce  qu'ilen faut  pour  qu'on puifTedes  retirt^* 
&  les  eitfouca:  fans  tuop'^de  difficulté.       '^ 
Ces  cylindres ,  confkuit&  commit'  !e  piqo€# 
du  §.  1419 ,  portent  des  thermomètres  iioyéâ 
dans  Itojr:  intérieur  h  difEéreiites: ^hauteurs  j 
l'un:  à  u  p.  2  p*6  ligui  de  la  furlace;  Paiîî^ 
tre  à  'Kit^é  i:.p.  6  ïigu;  ;  leJxoifîeme ,  à  29  p-. 
6  p.  Ces.  tbermometresi-'doiyfent,  par .Ifei 

A  jL  a 


jr4       TtWPÉaOttRE  A  DB   ailA;N0fS 

jraifpns  que  j'^aî  déjà,  énoocées ,  me  rappor* 
ter  fidéieiQeat  la  températive  de  la  couche 
dft  terre  qui  leur  cprrefpond 
,  *  Le  tcrrein  dans  lequel  j'ai  fah  cette  expé, 
mtiç^  ayoit  à  quelques  égards  des  ayan^ 
tggf:^  décidés.  Sa.nature.argiUeufé  &extréT 
Diement  compaâie  $'.Qppofoit  à  tout  pàfTage 
de  :  çouranti^  dfeatit  fouterreines  ,  capables 
de  porter  :Bi^  iiae.  température  étrangère  ^ 
pdk  du  lieu  inêoie. 

Je  fuis  donc  aflîir^,  d'avôiBlà  le  degri 

de  chaleui?:  propre  à  ce  genre  de  terreiH  ; 

jpais  àuffi.  cette  même  nature  4e  terrein  a 

îeuduil'exçaT^tiôii  plus  lente  ^  plus  dîf« 

pendieufe, 

Expç.    "^  §.  14X26.  J'AvQis  ailfii  fait  conftraîre  uns 

V^^^^Jf^^£^  celle  quiîéftr  décrite 

d'une rQD*  ^aus  IesMemoires.de  la  Société  ^CQnomi- 

^?^  que  de  Berne  y  pour  ranaéç  1760.  J^cfpé, 

rois  que  lorfqpe  j^s^icok  amené  mon  creusç 

^  i|ne  cert^ihei  profondeur ,  j'irais  plus  loin 

encore  avec  cette  ionde»  &  qpi'afflfi  fintror 

imQk  n^  themiômétret  fort  ayant  dans; 

J?  terre. 

Mais  cette  fonde  n'a  jamais  pu  pénétrer 
4il9^  pe.gçnre  de  terrein;  la  tarriere  même 
fjes  fonteniers  étoit  fouvent  arrêtée,  &  jo 
ttf'I^H^Ri^  r^i&nçer  ai|x  troi$  01^  qu«^f 
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pieds  néceflaires  pour  jnon  expérience  $ 
qu'après  avoir  rompu  les  cailloux  qqi  s'op- 
pofoient  à  fon  paffage ,  avec  un  cylindre  de 
fer  trempé  par  le  bout ,  &  qu'on  chaflbît  à 
grands  coups  de  marteau. 
^  Cette  fonde  n'éprouve  pas  par-tout  la 
même  réfîftance  :  j'ai  trouvé  à  Frontenex,  à 
demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Genève,  un  ter- 
rein  fabloneux ,  dans  lequel  elle  eft  entrée 
avec  beaucoup  de  facilité  jufqu'à  k  profon<« 
deur  de  30  pieds. 

Les  barreaux  de  cette  fonde  n'ont  qu'un 
pouce  de  diamètre  ;  le  trou  qu'elle  fait  n'a 
donc  qu'un  pouce ,  &  comme  les  cylindres 
de  bois  par  le  moyen  defquels  j'y  introduit 
mes  thermomètres  ,  le  rempliffent  pref- 
qu'entiérement ,  Tinfluence  de  l'air  peut  y 
être  regardée  comme  nulle. 

J'ESPÉROis  donc  d'obtenir  de  là  un  réful- 
tat  intéreflTant  ;  mais  d'autres  obftacles  vin- 
rent m'empêcher  de  recueillir  le  fruit  dtf 
mon  travail.  Ce  fable  ,  à  la  profondeur  de 
lii  pieds  au-deiïbus  de  la^furface,  conte- 
noit  de  l'eau,  &  cette  eau  lui  donnoit  une 
telle  mobilité,  que  d'abord  les  thermome- 
tees  que  j'efpérois  d'introduire  dans  le  trou 
£iit  par  la  fonde,  à  ^o  pieds ,  ne  purent 
j^énétrer  qa*à  %i.  Enfnke  ce  fable  leà^  cosis 
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prima  tellement,  que  quand  je  voulus  le» 
retirer,  les  liens  quoique  très -forts  qui 
liniflToient  entr'elles  les  baguettes  de  bois  » 
f  par  le  moyen  defquelles  j'avois  enfoncé  les 
thermomètres  ,  fe  rompirent,  &  laifferent 
Oies  thermomètres  perdus  dans  la  terre.  J'ai 
trouvé  dans  un  autre  endroit  un  fable  pea 
ârgilleiix  qui  ne  contient  point  d'eau  ,  & 
çù  les  trous  faits  par  la  fonde  fe  confervent; 
tf  ès^biçn  ;  mais  on  y  rencontre  de  tems  ea. 
tems  des  cailloux  ;  on  en  avoit  caflTé  deux  ou 
trois  en  levant  la  fonde  &  qn  la  rabaiflfant 
avec  force;  mais  à  12  pieds 4  pouces  \  ovk 
çn  rencontra  un  qu'il  fut  impoffible  de  per-r 
çer,  &  d'autrçs  effais  ftits  dans  d'autres 
places  du  même  terrqin  furent  encore  moins 
Ijeureux,  Dans  ce  trou  de  douize  pieds  4 
pouces  I,  le  thermomètre  fe  trouva  le  19 
oflobre,  à  ip  ,  8n  &  le  ji ,  malgré  les 
pluies  froides ,  \\  n'avoit  baiffé  quç  d'un  \ 
de  degré,  il  étqit  à  ip  ,  6. 
,  Mais  je  le  r.épéte ,  ce  ne  font  là  que  dea 
ébauches ,  dont  l'unique  but  eft  de  décou- 
vrir les  vrais  moyens  de  connoître  les  cou* 
ches  de  la  terre  à  différentes  profondeurs, 
Rcfultat  §,  1423,  Les  obfervations .  que  j'ai  faites 
tjpuvcau.  1^^  jçg  thermomètres  que  je  tiens  dans  ua 
|oyau  de  bois  de  29  pieds  \  4eprofondenrs^ 
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•tn'ont  cependant  déjà  donné  un  réfultat  qui 
nie  paroît  nouveau  &  intéreffant.  J'obfervc 
depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  therâïôme- 
tres.  Les  détails  de  ces  obfervations,  &  des 
réfultats  que  Ton  peut  en  tirer ,  font  trop 
étendus  pour  trouver  leur  place  dans  ce 
voyage  ;  je  dirai  feulement ,  que  la  profon- 
ideur  de  29  pieds  | ,  mêhife  dans  une  ^mafe' 
de  terre  compadle,n'eft  point  fuffifante  jpoirt: 
ne  pas  reflentir  l'influence  des  faifons.  J'y  ai 
obfervé  une  variation  de  i ,  2.  Dans  le  cours 
de  ces  trois  ans  ,  le  terme  le  plus  élevé  du 
thermomètre  du  fond  a  été  8 ,  jç  ,  &le  plus 
bas  7,  75.  Mais  il  faut  fix  mois  pour  la 
pénétration  de  cette  influence;  car  chaque 
année  le  maximum  dç  chaleur  n'arrive  au 
fond  qu'aux  environs  du  folftice  d'hiver, 
&  celui  de  froid  aux  environs  du  folftice 
d'été. 'Si  donc  Ton  ne  confîdéroit  que  le 
thermomètre  du  fond ,  on  pourroit  croire 
que  la  chaleur  &  le  froid  du  dehors  pro- 
duifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermé- 
diaires démontre ,  que  ce  fîngulier  contrafte 
eft  l'eATet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait 
la  communication  du  dehors  au-dedans.  U 
fuit  de  là  néceffàiremenÇ  qu'il  exifte  une 
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profondeur  plut  grande ,  oùrontrouvefoit 
rinverfederinrerie;  c'eft^-dire,  la  direde; 
où  les  maximum  de  chaud  &  de  froid  arrive- 
roieat  dans  les  faifons  correfpondantes  ;  & 
^unfi  en  s'approfondiifant  on  trouveroit  des 
alternatives  de  diredes  &  d'inverfes^  arec 
des  variations  toujours  plus  petites»  jufqu'à 
la  profondeur  où  Tinfluence  deviendroit 
abfoliuncnt  nulle; 
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L  ' .'.' ...'  ■■      .   '     -■!  gsgggggsggi 
C  H  A  P  I  T  R  P    X I  X, 

PU    NICE    A    FRÉJUS, 

§.  i42ff  J'ai  dit  que  le  17  oâobre  au  latro, 
matin  ,  nous  relevâmes.  M,  Pictbt  &n|oi,  du^pÂp 
les  thermomètres  que  nqus  avions  pofés  la 
veille  dans  la  mer  vis-àrvis  de  Nice;  preffés 
par  le  tems  à  caofe  des  onze  jourtque  L| 
pluie  nous  avoit  ^it  perdre  à  Gènes  ^  no&t 
repartinies  fur- le -champ  &  nous  viftwes 
coucher  à  Antibes.  Nous  fîmes  en  poQe  Si 
fouvent  en  courant  la  nuit ,  le  relie  de  notxt) 
voyage  jufqu'à  Genève,  Je  n'aurois  donc 
point  completté  mes  observations  géolon 
giques  fur  cette  route ,  fi  je  ne  l'avois  fait» 
que  cette  fois;  mais  comme  j'en  avois  vu 
aflëz  pour  y  prendre  beaucoup  d'intérêt  ^^ 
je  retournai  à  Nice  au  printems  de  17*7^ 
J'obferv^i  aivec  foin,,  en  allant  &  en  reve-r 
nant  y  les  montagnes  qui  bordent  la  route  ^ 
.  &  je  fis  même  quelques  excurfions  fur  des 
montagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc  • 
donner  fur  cette  partie  de  la  Provence  dçsr 
potiççs  dw^  j'ofe  garantir  rçxadUtudç,' 


j8#     .  D  B     N  I  c  ? 

§.  1426.  On  connoît  la  fituatîon  cîe  Is^ 
^^^^"     ville  de  Nice,  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  Midi,  &  fermé. au  Nord  &  à  l'Oueft- 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des 
vents  du  Kord  :  des  collines  plus  baffes 
entourent  de  plus  près  Iç,  petit  baffin  qui 
renferme  la  ville  &  fes  jardins ,  y  concen- 
trent les  rayons  du  Ibleil  &  jr  font  régiicr 
un  printenis  perpétuel.  Auffi  les  perfonnes: 
délicates ,  qui  craignent  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver, préférent-cUes  avec  raifon  ce  féjouci  ce- 
lui de  tQutes  les  villes  fîtuées  fur  cette  côte 
en  deçà  des  grandes  Alpes.    . 

•  Le  célèbre  littérateur  de  Berlin ,  M.  Sur;- 
ZER  ;  paOTa  par  raifon  de  fànté  àNiee  Thiver 
de  1776,  Là,  il  obférva  régulièrement  le 
thermomètre  à  l'air  &  à  Tombre,  au  lever 
du  foleil ,  à  fon  coucher  &  à  midi ,  depuis 
le  2  décembre  177; ,  jufqu'au  2;  mars  1776  j 
il  rapporte  œs  obfervations  dans  fon  voya*- 
ge,  pages  ayi ,  z6i.  J.  G.  Sulzers  Tag-e^ 
bucb  einer  von  Berlin  nacb  den  mittâglU 
cben  Landern  von  Europa  getbanm  Reifi , 
JLeipfick^  1780  ,  8"*- 

.  J'AI  été  curieux  de  calculer  les  moyen- 
nes de  ces  obfervations  faites  à  l'ombre  » 
pour  qu'on  puifle  les  comparer  avec  desr 
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ébfervations  correfpondantes  dans  d'autres 
pays. 


Le  matin. 
A  midi. 
Le  foir. 


Therm.  de  Facen.    Thertn.  de  R^aumnr^ 

44  5  3^. 


5f  ,  97^ 
49  5  o6. 


f  ,  48. 
7,  58. 


§.  1427.  Les  montagnes  des  environs  de     IJîftoîre 
Nice  font  toutes  calcaires;  les  collines  font  trouvé^  ^'^ 
ou  calcaires  ou  de  cailloux  roulés.  On  pré-  dans  une 
tend  avoir  obfervé ,  dans  une  pierre  déta-  P*^'^^' 
chée  de  ces  montagnes  ,  lin  phénomène  géo- 
logique affez  remarquable  pour  que  je<ioive 
en  rendre  compte. 

Pkês  de  rentrée  du  port  de  Villefranche , 
à  une  lieue  à  TEft  de  Nice ,  on  a  entaffë  dans 
la  mer  pour  rompre  l'effort  des  vagues  de 
grands  blocs  de  pierres  tiréeis  des  montagnes 
voifines.  Des  dails  fe  font  nichés  dans  ces 
pierres  qui  font  de  nature  calcaire.  On  dit 
qu'il  y  a  17  ou  18  ans ,  qu'en  rompant  un 
de  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages  i 
on  trouva  dans  l'intérieur  de  la  pierre ,  mn 
clou  de  cuivre  bien  caraélérifé ,  à  tête  quar- 
rée,  comme  ceux  qu'employoient  les  an- 
ciens, &  avec  fa  pointe  un  peu  recourbées 
iljl. .  le  Sueur  ,  conful  de  France  à  Nice  ; 
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gmisiteui:  très4n{trûit  d'Hi iiotre-^fatiirelfe  # 
m'attefta  en  1 787  la  vérité  de  ce  fait  Lcî 
clou  eft  perdu  ,  oiï  n'a  pas  non  plus  coii- 
fervé  la  pierre  dans  laquelle  il  a  été  trouvé  j 
mais  des  témoins  dignes  de  foi ,  affirment 
cette  découverte;  Si  le  dou  avoit  été  trouvé 
dans  uiïe  fente  de  la  piërfe  iï  n'y  auroit 
tien  eu  là  d'étrange;  fi  ménie  on  l'avoîÉ 
trouvé  dans  oné  infiltration  i  ou  dans  qutU 
^pic  efpéoe  de'  concrétion  qui  fe  ihât  formée' 
dans  une  crevalTe  y  ou  dans  uti  vuidë  de  \à 
f)îerré,  ceb  ne  chàngeroit  rien  non  plu» 
àax  idées  re(yues  furie»  époqtfes  rektîves  dé 
k  formation  das^  itrontagnes  &  dés  ouvra--^ 
gùs  de  Part.  De  même  fî  l'on  àvoit  pu  fe' 
tromper  &  prendre  pour  un  dou  une  pyrite' 
qui  aruroif  eu  la  fc^nie  d*un  clou ,  où  'que 
ce  foit  qu'ion  Feùt  trouvée,  on  rfauroif  ptf 
€n  tirer  aucune  indudion  nouvelle.  Maip 
tin  vrai  dou  deéuivre  ,•  malléable»  portant 
i'empreintô  du  marteau  ou  les  traces  de  la 
Épie,^  trouvé'  dans  f  mtérieur  d'un  bloc  parx 
faitement  fainde  la  montagne  de  Villefiran-^ 
Cht  »  &  tel  qu'il  foit  certahi  que  C6  clou  y  a[ 
été  renfermé  d«n$  le  tems  même  de  lia  for^ 
aiatioti  de  cette  mon^s^ne ,  prouveroit  vm 
fàk  bien  important»  c'eft  <]pie  las  hommei 
«wt  e»aéfttr  h  terre^  &  7  ont  cultivé  Jw 
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srts  dans  une  époque  antérieure  à  celle  quif 
nous  leur  attribuons  communément 

Au  refte ,  M.  Sulzer  ,  que  j'ai  déjà  cité  ; 
rapporte  le  même  fait  dans  fou  voyage  « 
page  184 ,  mais  d'une  manière  fort  diffé» 
rente*  U  dit  que  le  ciou  avoit  été  trouvé 
dans  une  couche  d'argille ,  intclrpofée  entre 
deux  pierres  dans  une  carrière,  &  que  ce 
clou  avoit  laifle  fon  empreinte  dans  Tuné 
des  pierres  ;  i'hiftoire  faite  ainfî ,  n'a  rien 
de  merveilleux;  il  n'y  a  que  Fempreinte 
iailTée  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui  ait  queU 
que  chofe  de  remarquable  ;  mais  c^eft  une 
de  ces  circonûances  qu'il  e(l  facile  de  mat 
voir ,  ou  d'exagérer  :  cependant  M.  le  Sueur 
afluroit  que  M.  Sulz'er  avoit  été  mal  infor-f 
œé  ,  &  que  fa  tradition  étoit  la  bonne.  En: 
attendant  qu'on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qui 
feuls  pourroient  le  rendre  concluant  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  puifle  renverfer  les  idées* 
reçues  &  en  autorifer  de  nouvelles. 

M.  le  Sueur  m'affura  encore  qu'il  s'étoit 
convaincu  d'après  des  indices  certains ,  que 
dans  les  environs  de  Nice ,  la  mer  avoit 
plufieurs  fois  changé  de  hauteur,  en '«'éle- 
vant au-rdeflus  de  fon  niveau  aâuel  &  en? 
4e  frabaifl&nt  enfuite.  Les  détails  bien  cir- 
^Qnftatnciés  de  ^^  indices  ieroient  certain©- 
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ment  d'un  bien  grand  intérêt  pour  le» 
géologues. 
De  Nice  §.  14:^8.  En  fortant  de  Nice  &  prefque 
'  dans  la  ville  même ,  on  traverfe  le  ruiffeair 
du  Paillon ,  &  eniUite  le  fauxbourg  qui  2r 
pris  le  nom  de  Fauxbourg  des  Anglais^  à 
caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  le& 
Anglois  y  poffédent,  ou  y  louent.  Tout  ce 
fauxbourg  rempli  de  jardins  ^  feroit  déli^ 
deux  à  traverfer ,  fans  les  murs  qui  en  dé- 
robent la  vue*  Enfuite  çn  pàflant  au  bord 
de  la  mer  ,  on  laiffe  du  coté  oppofé  le  pied 
de  plufîeurs  collines  qui  fe  terminent  là ,  & 
qui  paroiflTent  corapofées  de  fable  &  de 
cailloux  roulés-  On  entre  enfuite  dans  des 
prairies ,  &  delà  dans  lin  joli  bois  qui  borde 
^  le  Var.  En  fortant  du  bois  on  guée  avec 
plus  d'ennui  que  de  danger  les  bras  nom* 
breux  de  ce  vilain  torrent.  Je  ne  vis  dani 
les  cailloux  qu'il  roule  que  des  pierres  cal- 
caires ou  des  gtès  ;  mais  M.  le.  Sueur  m'af* 
fura  qu'il  y  avoit  ramaffé  des  laves  &  des  por- 
phyres. Il  n'y  avoit  point  trouvé  de  grav. 
^  nits.  En  paflant  la  rivière  ^  on  voit  du  côté 

dé  fa  fource  de  belles  cimes  couvertes  de 
neige  qui  font  partie  des  hautes  Alpes. 

Des  bords  du  Vàr  on  monte  au  village 
de  St.  Laurent,  le  premier  de  la  France' 

fur 


^ 


r 
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for  eette  route.  Ce  village  doniie  fbanom 
à  des  «vins  mufcats  fort  eftimés;  Le  vigno- 
ble, de  même  que  le  village  j  font  fîtués  fuif 
tirie  eoUinè  toute  de  fable  &  de  cailloux 
ton  lés.  Deux  ou  trois  autres-  eoUines  que 
Ton  traverfe  font  auffi  cômpofées  des  mêmcfll 
înatieres.  C  eft  ee  que  l'on  voit  fur-tout  en 
paflant  au*de(fous  du  village  de  Cagae  ^ 
a  I  de  lieue  de  St.  Laurent  On  trouve  là 
le  chemin  coupé   à  pic ,  à  la  profoildeur 
de   i^  à  20  pieds  dafis  des  lits  de  fablel  oM 
de  cailloux  roulés  qui  montent  doucement 
vers  TEft.  On  rencontre  le  long  de  cette 
route  de  très-b^aux   àloësj  agitDe  amerU 
cafia^  qui  eroiflent  en  plein  air  fans  foin  & 
fans  culture^  La  ville  de  Cagne  Se  fon  châ-t 
teau^  entouré  de  crénaux,  forment  un  joli 
point  d«  vue  fur  le  haut  de  la  colline ,  tan-» 
dis  -que  le  bas  eft  arrofi^  par  un  ruilTeait 
bordé  d'arbres  &  de  prairies. 

A  une  petite  demi -lieue  aii-^ddà  de  Ca-» 
gne  ,  &  après  avoir  paffé  le  pont  du  Loup  y 
on  voit  une  brèche  fur  laquelle  pafle  le  che- 
tain.  Cette  brèche  eft  compofée  de  débris 
calcaires  fou  vent  ainguleux,  liés  par  une 
pkte  qui  eft  auffi  calcaire.  Ces  rochers  font 
les  premiers  que  l'on  rencontre  àepv^ 
Nfce.       .    , 

Tome  r^  /    t^ 
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Caîl'oux     On  voyage  enfuite  au  bord  de  la  mer. 

des  bords  E^fj-g  j^g  caiUoux  roulés  ,  ceux  Qitlon    y 
ae  la  mer.  '  -'^ 

trouve  les  plus  nombreux  font  les  quartz  , 

puis  les  pierres  calcaires,  puis  les  grès;  enfiri 
les  pierres  de  corne  ou  hornblendes  fchil- 
teufes.  Ces  grès  ibnt  fréquemment  mêlés 
de  itîica ,  mais  on  n'y  voit  point  de  fchilles 
micacés  proprement  dits  ,  non  plus  que  de 
granits* 

On  y  rencontre  des  cailloux  blancs  dont 
ileft  difficile  de  décider  fi  ce  Ibnt  des  quartz 
grenus  ou  des  grès ,  &  qui  à  leur  furface 
ont  des  trous  de  la  grandeur  d'un  pois  ou 
d'une  lentille*  Lorfqu'on  caflTe  la  pierre ,  on 
voit  dans  rintérieujr ,  non  des  trous,  mais 
des  taches  de  couleur  de  rouille ,  où  les 
grains  de  la  pierre  iéparés  par  une  ochre 
ferrugineufe  ,  ont  entr'eux  moins  de  cohé- 
rence^ Si  cette  cchve  vient  dunfer  fpathi- 
que  décompofé,  comme  cela  clt  vraifem- 
,  blable,  il  n'en  ri^llc  plus  d'intafl  da^is  la 
pierre  ,  car  elle  ne  fait  nulle  part  cfferveC- 
cehce  avec  les  acides, 
fort         Uii  petit  quart-d'heurc  avant  d'arriver  à 

Caire.        cotlllruit  fur  un  rocher  qui  s'avànce  dans  la 

Js  quittai  la  grande  route  pour/ aller 
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obferver  ce  focher  ;  je  le  trouvai  compofé 
de  débris  calcaires  de  diverfes  grandeurs , 
on  en  voit  de  très-petits ,  &  on  en  voit  auffi 
d'une  toîfe  de  diamètre.  Ils  font  prefque 
tous  anguleux,  &  liés  par   une  pâte  cal- 
caire ,  qui ,  en  quelques  endroits ,  ne  paroit 
qu'une  efpece  de  tuf  très-tendre. 
'     §.  1429.  Arrivé  à  Antibes ,  je  profitai  de    ^Notre* 
deux  heures  de  jour  qui  reftoient  pour  aller  i/c^dc! 
Yoir  le  rocher  fur  lequel  eft  bâtie  l'églife  de 
Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  églifeeft 
tout  près  d'iVntibes  en  ligne  droite;  mais' 
il  faut  I  d'heures  pour  y  aller  ^  à  caafe  des 
détours  forcés  par  les  finuoGtés  delà  mer.    . 
En  y  allant ,  les  premiers  rochers  que  Ton 
obferveau  bord  de  la  mer,  tout  près  de  la 
ville ,  font  calcaires  ,  tendres  jaunâtres  ;  leur 
caflure  eft  greni\e  &  prefque  niatte.  Cette 
pierre  eft  remplie  de  coquilles  de  très-petitès 
cames  marines  ;  un  pwU  plus  loin ,  on  trouve 
des  bancs  très-épais  de  grès  bruns  ou  vio-   . 
lets,  compofés  ici,  de  fable  ou  de  débris  de 
porphyre  ;  là ,  d'unçfubflance  afgHleufe  plus 
fine  &  plus  compaâe. 

Oïr  voit  auffi  dans  quelques-uns  de  ces 
bancs  de  grès ,  des  fragments ,  &  même  des 
blocs  très-conlidérables  de  grès  du  méote 

genre. 

3b;i 
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En  approchant  du  pied   du  rocher  de 
Notre-Dame ,  on  trouve  la  pierre  calcaire 
compaâe ,  femblable  à  celle  du  Jura  ,  elle 
eft  fréquemment  criblée  des   trous    ordi- 
naires  à  cette  pierre.  Les  couches  ne  font 
pas  diftindes  ;  en  général ,  elles  paroiflent 
fort  en  défordre ,  on  les  voit  verticales  en 
divers  endroits.  La  vue  que  Ton  a  du  rocher 
où  eft  fituée  l'églife  eft  raviflante  ;  à  TOueft , 
les  isles ,  le  golfe  ,  Nice ,  Antibes  ;  &  au 
Nord  ,  les    hautes   Alpes    couvertes    de 
neiges  qui  couronnent  des  coteaux  verds 
bien  cultivés ,  &  rappellent  ainfî  agréable- 
ment les  vues  des  environs  de  Genève, 
tf Antibes     §,  1450.  Peu  après  étreforti  d'Antibes, 
à  Cannes.  ^^  allant  à  Fréjus ,  on  monte  une  petite  col- 
line ,  dont  la  bafe  du  côté  d'Antibes  ^  ne 
préfente  que  du  fable  &  des  cailloux  rou- 
lés ;  mais  Ton  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie ,  auxq\iels  fuccédent  des  rochers , 
qui  n'ont  que  la  confîttancc  du  tuf. 

En  redefeendant  cette  colline  on  admire 

fa  fertilité  ;  elle  eft  couverte  d'oliviers ,  de 

figuiers ,  de  vignes  fous  lefquelles  on  voit 

du   bled   qui  réuffit  parfaitement  à  leur 

'  ombre» 

'^  O^  entre  enfuite  dans  une  petite  plaine 
^  bordée,  d*iiri^côté parla  mei:V&  de  l'autre , 
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par  des  collines  que  je  croîs  la  continuation 
de  celles  de  fchiftcs  nucacés  que  l'on  ren- 
contre bientôt  après  :  au  moins  les  murailles 
qui  bordent  le  chemin  font-ellçs  prefqu'en* 
tiérement.  conftruifes  de  ce  genre  de  pierre. 
Le  terrein  devient  enfuitç  inégal  &  in- 
culte ,  mais  parfemé  de  pins  maritimes , 
fous  lefquels  croiffent  des  arhoufiers ,  des 
myrthes ,  des  romarins  &  une  quantité  de 
bruyères  auflî  jolies  que  variées. 

LX ,  on  troure ,  d'abord  àz%  grès  jaunâr- 
très  &  des  blocs  de  fchiftes  micacés ,  tantôt 
libres ,  tantôt  enclavés  dans  ks  grès  ;  on 
voit  enfuite  'cette  même,  roche  fchifteufe 
former  le  corps  dç  bi  colline,  &  recou- 
verte  çà  &  là  de  ces  mêmes  grès  &  de  ces 
mêmes  blocs.  Cette  coHine  primitive  e(t 
dirigée  du  Nord  au  Sud  ;  mais  les  feuil- 
lets tortueux  &  incohérents  de  la  roche  mi- 
cacée qui  h  compofe  ne  manifcftent  au^ 
cune  direôion  conftante^ 

J'AURots  defîré  trouver  le  paflfage  entre 
les  calcaires  fecondafres  qui  renferment  le 
baflin de  Nice ,  aies  roches  primitives  datis 
la  région  deft^uelles  nous  vemons  d'entrer; 
&  j'ai  cherché  ,  mais  inutilement ,  ce  paffàge 
les  trois  fois  que  j'ai  fait  cette  route;  fans 
-doute-,  il  eft  malqué  par  les  débris  ,  les  grès. 
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&  les  tufs  que  nous  avons  traverfés  depais 
Antibes. 
Cannelé  §..  145 1.  Nous  vînmes  dans  une  heure  | 
d'Antibes  à  Ctnnes  ;  cette  ville  eft  bâtie  fur 
le  bord  de  la  mer ,  &  compofée  de  deux 
cm  trois  rues ,  habitées  prefqu'uniquemcnt 
par  des  matelots  et  des  pécheurs.  Après 
avoir  paîte  entre  la  mer  &  la  ville  <  on  tourne 
un  roc  élevé  qui  forme  un  promontoire  s 
fur  lequel  font  fitués  le  château  &  l'égllfe  ; 
je  montai  jufqu'au  haut  de  ce  rocher  ,  & 
je  trc^uvai  que  la  tour  de  Téglife  repofoit  fur 
une  belle  roche  feuilletée  rouge,  brillante  » 
^^  compofée  de  mica  &  de  qwartz.  On  voit 
auffi  cette  roche  le  long  du  grand  chemin , 
qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans  la 
fubftance.  En  faifant  le  tour  du  haut  de  la 
colline  ^  je  trouvai  par-tout  cette  même 
roche  ;  mais  dans  des  fîtuations  différentes  : 
ici  horizontales  5  là  inclinées  ;  là  tortueufes. 

Hcrmi-      DelX  ,  cn  defcend  dans  une  plaine  au 
tagc  de  St.      «  *^ 

Cafîcn.  milieu  de  laquelle  eft  une  colline  charman- 
te ,  couverte  d'un  mélange  de  pins  ,  de 
cyprès  &  d'ormeaux,  tous  de  la  plus  grande 
beauté  ;  &  fur  la  cime  de  la  colline ,  ah  mi* 
lieu  de  ces  arbres ,  un  hermitage  nommé- 
St.  Cafien.  Au  pied  de  la  colline  coule  la 
Siagne^  dans  de  belles  prairies  ombragées 
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de  faules  &  de  peupliers  ;  par  deflbus  les 
arbres  on  npperçoît  la  mer ,  &  dans  les  éclair- 
cis  tout  le  golfe  de  la  Napoule  &  les  isles 
Sainte  Marguerite.  C'eft  on  fite  vraiment 
délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord ,  laifl^ 
voir  la  ville  de  Graflc  &  la  chaîne  calcaire 
qui  la  domine. 

Dans  une  heure  10  min.  nous  vînmes  de  MincUc 
Cannes  à  Minelle ,  maifon  de  porte  de  la 
Napotds  ;  c'eft  une  maifon  folitaire ,  entre 
la  montagne  &  le  bois ,  un  vrai  repaire  de 
voleurs,  où  le  -courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  tems  avant  notre  palfege. 

§.  I4J2  Bientôt  après  on  commence  à      Grèsdî. 

monter  fur  des  bancs  épafe  &  redoublés  de  !*?  ,f ^^ 

A      .  t        n  .        .      ,  de  la  Bal- 

grès,  tantôt  violets  &  tantôt  gns  ,  les  uns  uûgéu,  ' 

homogènes,  les  autres  mélangés  de  pierres 

de  divers  genres,  mais  tous  des  montagnes 

du  voifinage;  fa  voir,  de  fchiftes  micacés  & 

de  porphyres. 

On  trouve  aufiî  entre  ces  grès  des  cou- 
ches d'une  argilîe  vcrdàtre  non  effervef- 
cente  ,  mêlée  de  couches  interrompues  d'un 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallifé  en 
rhomboïdes. 

On  defcend ,  puis  on  remonte ,  &  on 
trouve  alors  des  grès  rougeàtics  mêlés-  dcî  ' 
taches  vertes  ;  jces  grès  font  compofés  â 

,Bb  4 
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exclufîvement  de  fable  porphjrrique  &  dc^ 
débris  de  porphyre ,  que  Ton  a  de  la  peine 
i  décider  fi  c.e  n'eft  pas  un  porphyre  tendrQ 
qui  tombe  en  déconipofîtion,  Les  tacher 
yertçs  font  d'unç  fvibftance  terreufe ,  très-» 
^e  &  très .  tendre ,  un  peu  gralTe  aq  tou- 
cher, qui  femble  s'être  infiltrée  (J^ns  les 
fentes  &  d^ns  les  cavités  intérieiircs  de  la 
pierre.  EUç  eft  aflfez  réfradtaire ,  mais  fe  fond 
cependant  en  ijn  yerrç  noir  -&  bçillant.  C'eft 
I      çvidçmment  la  Grunerde  dg  Werner,  oi* 
;    ,  Ja  tçrre  verte  du  mont  Baldq.  Je  la  nomme 
Baldbgk.  11  y  ^  même  làdç  ces  grès  por, 
\     phyroïdes ,  dont  Jl^  pâte  eft  çn  entier  do 
cette  terre  verte^ii 
SWftes       §.  Ï43J.  Qn  trouve  çnfqite  Içs  fchifteç 

vcc^  filon  P^Ç^Ç^^  ^^^»  ^^^  tombent  çn  décompofi, 
dp  grunit.  tion  ,  &  dans  ces  fchifles  des  veijies-  dç 
quartz,  qui  ont  rqpil  yçuâtre  dç  la  çalcét. 
doîne;mais  leur  catfure  eft  brillante,  écaîU 
leufe  8(,  n'a  point  la  fçintillatipq  de  la  cak 
çédoine* 

On  trouve  auffi  daqs  ces  fçhiftçs  de  grands 
^  beaux  filons ,  ^  même  des  couches  dç 
granit  compofé  d'aflfez  gros  grains  de  ïéVdr 
fpath  rougeâtre ,  de  lames  très-brlÛantes  de 
•  inica  blanc ,  &  de  parties  de  quartz  blanr 
châtre,  un  peu  gras,  Qn  y  Toit  auffi  ds? 
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parties  confufément  cryftallifées  de  fchorj 

noir.  Ce  fchorl  montre  bien  au  chalumeau 

Je  caraftere  diftindif  de  fon  genre  ;  il  fe 

gonfle  beaucoup  au  premier  coup  de  feu  *, 

mais  demeure  enfuite  très-réfraflaire.  On 

jj^e  diftingue  pas  bien  d'abord  la  fituation 

des.  couches  de  ces  fchiftes  ;  mais  un  peu 

plus  loio  on  reconnoît  ^clairement  qu'elles 

font  verticales ,  &  qu'elles  courent  du  Nord     . 

Nord-Eftau  SudSud-Oueft;  de  même  que 

Ja  montagne  dont  elle  font  partie.  Enfuite 

Jes  grès  cachent  pendant   quelques  tems 

ces  fchiftes  micacés ,  après  quoi  ils  rcpa- 

jrôilfent  à  découvert. 

§.  14^4,  En  continuant  d'avancer,  on    sferpcnd. 
rencontre  un  banc  d'une  pierre  qui  me  pa-  "^  grcn»** 
rok  être  une  variété  de  la  ferpentine  grenue 
de  Notre-Dame  de  la  Garde.  $.  iH^- 

Elle  eft  extérieurement  d'un  gris  noî-^ 
râtre ,  &  d'un  grain  groflîer  &  fans  éclat  ; 
fes  fragments  font  polyhedres ,  mais  n'aflPec- 
tent  aucune  figure  régulière  ,  fa  caflure  vers  ^ 

les  bords,  où  a  pénétré  Tàdion  de  l'air,  èft 
tout-à-fait  terreufe ,  fans  éclat  &  màme  un 
peu  jaunâtre.  Dans  le  milieu  de  la  pierre 
fa  caflure  eft  d'un  noir  tirant  fjr  le  verd , 
inégale ,  terreufe  encore  ^  mais  cependant 
avec  quelques  petites  écaiUçs  .&  quelquç& 
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petits  graiqs  translucides  &  un  peu  brfl-- 
lants.  Elle  eft  plus  tendre  Se  plus  pefante 
que  le  marbre ,  fe  raye  en  gris ,  exhale  une 
odeur  de  terre,  &  fe  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  noir  &  brillant.  Cette  pierre 
forme  une  couche  de  4  pieds  d'épaiffegr 
qui  paffe  fous  le  chemin ,  &  fe  continue 
au-de(fus  &  au-deflfous  en  marchant  parallè- 
lement aux  feuillets  de  la  roche  micacée  : 
elle  paroit  donc  lui  être  contemporaine. 
^  des      §,  14J5;.  Les  fchiftes  micacés  continuent 

caccs.  "  enfuite  ,  ici  rougeâtres  ,  là  noirâtres  ,  ici 
folides  ;  là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfol^ 
vaut  en  pouffiere  ;  tantôt  à  découvert,  tan- 
tôt ipafqués  par  des  grès-,  &  fréquemment 
€ntre-coupé$  par  des /filons  de  quartz  on  de 
gnnit.  Ils  ne  finiffent  qu'à  demi-lieue  avant 
qu'on  arrive  à  TEfterel ,  auprès  de  la  fom- 
mité  la  plus  élevée  que  l'on  traverfe  dans 
cette  pofte,  &  après  laquelle  on  fait  une 
grande  defcente  pour  remonter  enfuite  à 
TEftereL 
Commcn.     g.  14;  tf.  LÀ  donc  fe  terminent  les  roches 

pa^^^^^^  &  commencent  les  rochers  de 

porphyre.  Les  premiers  qu'on  rencontre 
font  d'une  couleur  de  lie  de  vin  claire.  Ils 
font  fi  difpofés  à  fe  rompre  en  fragments 
polyhedres ,  qu'on  a  de  la  peipe  à  vpir  leur 
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graîn ,  parce  que  le  marteau  les  divife  pifef- 
que  toujours  par  des  fiOTures  qui  ne  pré- 
fentent  que  des  furfaces  planes  ,  altérées 
par  l'infiltration  de  Tair  &  de  l'eau.  Ces 
furfaces  ont  conftamment  un  afpecl  terreur:. 
Leur  couleur  varie  entre  les  nuances  du 
Jaune ,  &  du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé* 
Dans  les  caflures  {H-oprement  dites ,  où  l*on 
▼oit  bien  clairement  l'intérieur  de  la  pierre , 
la  caflure  de  la  pâte  eft  aflèz  égale  ^  point 
ëcailleufe ,  maisjd'un  grain  fin  &  fans  aucun 
éclat,  fa  dureté  varie;  en  général,  elle  en 
a  aflez  pour  donner  de  vives  étincelles ,  mais 
quelquefois  elle  en  a  moins.  Au  chalumeau 
cUc  fc  fond  avec  difficulté  (o,  if  )  en  un 
verre  fans  couleui  parfemé  de  petites  bulles. 
Je  la  confidere  comme  une  efpece  de  pétro- 
iilex  primitif.  Les  parties  étrangères  que  ren- 
ferme cette  pâte,  font,  i*^.  des  grains  de 
quartz ,  prefque  toujours  tranfparents  ,& 
fans  couleur  ,  &  dont  la  caflure  eft  un  peu 
conchoïde  ;  2^.  du  feldfpath  rhomboïdai  ,- 
fouvent  un  peu  rougeâtre ,  quelquefois 
tombant  en  décompdfitlon.  On  y  voit  auftî , 
mais  rarement ,  des  grains  d'une  fubftance 
noire  dont  la  caflure  a  un  grain  fin  peu  hvîU 
Jant,  &  quelquefois  irifée ,  d'une  forme  irré- 
gulierc ,  parfemée  de  petites  cavités,  iefc 
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quellés^  font  çà  &  là  tapiffees  intérieurement 
d'une  fubftance  blanchâtre.  Ces  partie» 
noires  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en 
une  fcorie  noire  &  brillante.  C^elquefois 
auffi.la  pâte  métnéeft  parfeméede  cavités 
irrégulieres ,  tapiffees  de  petits  cryftaux. 
Toutes  ces  parties  étrangères  à  la  pâte  du 
porphyre ,  y  font  quelquefois  fî claii: femées.» 
que  l'on  en  rencontre  des  morceaux  d'un  on 
deux  pouces  de  diamètre  ^  où  la  pâte  feule 
femble  former  toute  la  pierre  ;  ailleurs  ik 
font  plus  rapprochés. 

Quant  à  la  ftrudurc  des  rochers  de  ce 
•     porphyre ,  elle  eft ,  pour  ainfî  dire ,  impo£^ 
iîble  à  déterminer.  La  difpoikion  de  cette 
pierre  à  fedivifer  en  fragments  terminés  par 
des  faces  planes,  fait  que  Tan  voit  des. 
fentes  dans  toutes  les  diredions  imagina^ 
blés  i  &  lors  même  que  l'on  en  voit  quelw 
ques-unes  de  fuite  marcher  parallèlement 
cntr'elles,  on  n'ofe  point  prononcer  que 
ce  foient  de  véritables  couches. 
Uîfte-      §.  1437-  L'EsTERj^L  elt  un  hameau  dfe 
^^'*  deux  ou  trois  maifohs>  dans  un  lieu  élevé 

&  fauVage;  cependant  une  jolie  prairie  &, 
des  bois  au-deffous ,  me  rappellpient  avec; 
plaifir  les  habitations  de  nos  hautes  Alpes. 
J'y  ai  diné  une  fois  ^  &  j'y  ai  été  beaucoup 
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»ieux  que  les  apparences  extcrieiires  n*au- 
roient  donné  lieu  d'efpéfer. 

Un  peu  au-deffus  de  TEfterel,  on  ren-    Porphyre 
contre  dans  le  grand  ^Jiemin,  d*abord  des  f*  ç^^j^j^' 
fragments ,  &  enfuite   des   couches  d'une 
roche  aflfez  finguKerc. 

L'aspect  extérieur  dps  fragments  naturels 
de  cette  pierre ,  eft  d'un  brun  noirâtre  & 
terreux  ;  cette  apparence   eft  l'effet  d'une 
décompofition  qui  pénétre  environ  à  demi 
ligne  dans  la  pierre  ;  mais  la  caffure   inté- 
rieure eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd  d'un 
éclat  fcintillant ,  un  peu  grenue  &  un  peu 
écailleufe.  Ses  fragments  font  médiocrement 
aigus  &  un  peu  translucides  fur  leurs  bords. 
Ali  premier   coup -d'oeil  la  pierre  paroît 
hoiîiogene;  mais  quand  on  l'obferve  atten- 
tivement, &  fur-tout  à  la  loupe ,  on  y  diC- 
tingue  des  cryftauxlamelleux  très-brillants , 
dont  les  lames  paroîflent  rhomboïdales.  Ces 
cryftaux  paroilfent  des  parallelipedes  minces 
&  alongés  :  lorfqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fieurs  de  fuite  caflTés  par  la  tranche,  cela 
'donne  à  l'intérieur  de  la  pierre  un  afpeft 
fibreux.  Quand  on  regarde  contre  le  joiïr    • 
des  lahîes  très-minces  d6  Ces  cryftaux  >  on 
les  '  VQÎt  parfaitetiient  tranfparehtes  &  faits 
.  couleur  ;  mais  plu«  épai[!è$ ,  elles  paroiï&st; 
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d'un  verd  de  porreau.  Ces  cryftaux  foiiC 
durs ,  &  c'eft  à  caufe  d'eux  que  la  pierre 
donne  du  feu  contre  le  briquet;  mais  la 
pâte  qui  les  réunit  eft  d*un  noir  foncé ,  tirant 
cependant  fur  le  verd  ,  grenue,  tendre,  & 
rayant  en  gris.  Cette  pierre  agit  IbrteaienÉ 
fur  le  barreau  aimanté* 

Au  chalumeau ,  les  parties  non  cryftalU- 
fées  fe  fondent ,  quoiqu'avec peine,  en  un 
verre  tranfparent  &  un  peu  bulleux  ;  mai» 
les  parties  cryftallifées  fonctrès-réfradaires  j 
au  refte,  ces  parties  font  tellement  entre- 
lacées, qu'il  eft  difficile  d'obtenir  des  frag- 
ments de  pâte  fans  mélange  de  cryftaux.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune 
autre  partie  étrangère.  La  décorapoïkion 
Tuperficielle  paroît  avoir  plus  d'aftion  fur 
là  pâte  que  fur  les  cryftaux  ;  elle  les  affecte 
cependant  auffi ,  en  leur  donnant  une  teinte 
jaunâtre  &  louche  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentine  grenue,  &  les 
cryftaux  comme  une  efpece  de  rayonnante 
Jirabijiein  de  WeîcneRj.  C*eft  donc  un  por- 
phyre à  pâte  de  ferpentine. 

Je  ne  pus  pas  démêler  h  (fanâare  de 
,  <;es  rochers  ;  iÈs  fe  dirî&nt  en  grandes  pièces 
j^\yhedres  irrégttlietes^.(|ai  ^  leur  coo^ 
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leur  noirâtre,  ont  une  apparence  tout-à*fait 
bafal tique.  (  i  ) 

§.  14^8.  Es  continuant  de  monter ,  on      Grci  & 
rencontre  des  grès  &  des  poudingues  :  ceux*  ^^^^ 
ci  fontcompolës  de  fragments  prefquctous 
anguleux  de  roches  micacées ,  femblabies  à 
celles  de  Cannes ,  de  porphyres  femblabies 
à  ceux  de  ces.  montagnes,  &  de  quartz. 
Les  couches  montent  au  Nord-Eft.  Si  donc 
leur  fituation   n'a  pas    changié  depuis  le 
moment  devleur  formation;  il  faut  que  le 
courant  qui  les  a  dépofé  vintduSud-Oueft. 
Et  li  d'un  côté  là  forme  anguleufe  des  frag-* 
ments  dont  ces  poudingues  font  compofés, 
prouve  qu'ils  ve  viennent  pas  de  bien  loin; 
de  Tautre  il  eft  bien  certain  que  ce  ne  font 
pas  non  plus  des  fragments  agglutinés  de 
cette  même  montagne,  puifque  cette  mon- 
tagne ne  préfente  ni  rochers ,  ni  fragment^ 
de  fcliiftes  micacés. 

§.  1459.  A  une  petite   demi -lieue  au-    ^}^^^ 
deflus  de  rEftercf,  je  rencontrai  ,  fur  les  X\tk  une 

.^'■■-  ■  '  .L^- j^  >     ■    ••  ■   lave. 

(  i  )  M.  de  Faujas  a  Q}»htiii  Us  rochers  &  il  les. 

conGdere  comme  (des    Trapps.  Effais,  fur,  PHiftoirc 

Naturelle  des  rocfùrs  de  Trapp^  p.  48.  Maîs.lardcf- 

criptioû   qu*on  vient  de  lirp,   prouve  qu'il  n'exige 

*ie!Atre  ces  deux  genm  qu'tf&e  réCTèmblaacc  Tuperfi* 
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bords  du  chemin ,  beaucoup  de  fragtnârftS 
de  trois  pouces  jufqu  a  un  pied  de  diame-» 
tre  d'une  pierre  brune  poreuf^j  dont  le* 
trous  arrondis  font  remplis  d'une  pouffierd 
noirâtre ,  qui  fôlit  les  doigtS/  Je  ne  pus  point 
trouver  le  rocher  d'où  ces  fragments  avoîenfe 
été  détachés  ;  mais  quand  on  confidere  leur 
nombre  y  &  fur  -  tout   lorfqu'on  réôéchit 
qu'on  ne  voit  la  auciin  caillou  étranger  aii 
pays,  on  doit  croire  qu'ils  ont  été  détachés 
des  hauteurs  qui  dominent  cett^  partie  dé 
la  route.  Au  preoMer  afpeft  ^  je  pris  ces  frag-» 
ments  pour  des  laves ,  mais  je  fuis  enfuite 
revenu  de  cette  idée  ;  &  eotiime  les-  envi* 
rons  de  Fréju»  préfentent  ^  beaucoup   de 
pierrds  du  niénle  genre ,  qui  ont  quelques 
earaftereis  extérieurs   des   pierres    volcani- 
ques i  &  que  l'on  a  généralement  regardées 
€omme  telles  ^  j'ai  cru  devoir  ta-aker  avec 
foin^  &  dans  un  article  feparé  §.  1444,  ^ 
queftion  de  leur  origine.  Ceft  donc  là^  que 
je  renvoie  ce^  qui  concerne  celle  dont  je 
viens  de"parler. 
Contî.       §.  1440.  D'ABo-KD  après^  ces  fragments , 
deî^pw-  |e  trouvai  dç^  roches  d'uii  porphyre  vef di- 
phyrcs-^  "^  tiré  au-dehôfs ,  mais  dont  l'intérieur  avoit 
ïa  pâte  Ke-de-vin  de  ceux  que  î*ai  déjà  dé- 
critj  enfuite  oû  ne  voit  plus  de  roche», 

'    msM 
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hiais  feulement  des  fragments  de  porphyre  ; 
J)uis  les  rochers  reparoilfent,  &  la  pâte  du 
Jjorphyre  varie*  toujours  .daris  les  nuances 
du  jaune  au  violet  pâle.      .        - 

A  I  de  liéuè  de  l^Efterel,  bri  amvc  au     Hautdu 
jplus  haut  point  du  paftage  ,  le  chemin  eft  V^^t^* 
là  coupe  entre  des  rocs    de  porphyre  ten- 
dre ,  à  fond  jaunâtre.  Ces  rocs  font  divifés 
par  de§  fentes  verticales  qui  afFèdl:ent  fré* 
quemmérit  dés  dîireâtîons  parallèles. 

Là  5  elles  marchent  à  peu  près  de  l'Eft  à 
rOùéft  ;  niàïè  comme  cette  pierre  eft  tou- 
jours fujette  àledivifer  èri  frâgnients  poly- 
hcdires ,  je  h'ôferôis  point   prononcer  que  / 

ce  foiit  là  exaèleiiieht  les'  couches  de  ce  ' 

^  tocîieh  / 

G'Ést  dans  la  partie  dû  chemin  du  côte 
d^ArifibeSj  Ù^i  précédé  immédiatement  lé 
jplus  haiit  point  du  paffage  ,  qiie  les  vôyaj. 
geilrs  foiit  le  plus  fréquemment  arrêtés  par 
lés  voleuirSi 

Li^  grand  chemin  eft  la  entîereiiierit  à  dé- 
couvert, dans  un  long  efpâce  renfermé  entré 
des  pointes  laillarites'  fur  lefqùellqs  les  vo- 
leurs placent  dés  fentmelïésr  Ils  laîIïenÉ 
avancer' les  voyageurs  à  peu  près  jufqu  aiî 
'  hîilieii  dé  l'efpàcé  renfermé  entré  ces  deux 
jSointes ,  &  ià  >  les  voleurs  embufqués  dârïî 
T0m$  K  Çç 
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'le  bois ,  fondent  fur  eux  &  les  dépouillent; 
tandis  que  leurs  fentinelles  veillent  à  ce  que 
la  maréchauffée  ne  vienne  pas  les  furpren- 
dre.  Dans  ce  cas  là ,  un  coup  de  fifflet  pu 
un  autre  fignal  convenu ,  les"  avertit ,  &  ils 
s'enfuyent  dans  les  bois.  Il'eftimpoffible  de 
les  y  atteindre,  non -feulement  c'eft  un 
taillis  très-epais ,  m^is  le  fond  de  ce  taillis 
éft  rempli  de  gros  blocs 'dé  pierre  ;  il  n'y 
à*  là  ni  chemin  ni  fentier^  &  à  moins  dé 
cônnoître  Imtérieur  du  .bois'  comme  les 
voleurs  le  conndiffent ,  on  ne  peut  y  péné- 
trer qu'avec  une  lenteur  &  une  difficulté 
extrême.  Lorfque  nous  finies  cette  route, 
M.  PicTET  &  moi ,  le  cojurier  de  '  Rome 
qui  voyageait  de  compagnie  avec  nous  , 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  dii  Cou- 
rier précédent  ,  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  été  dépouillé  dans  cette  place. 
Ce  bois  qui  porte  le  nom  de  TMerel ,  & 
que  la  fréquence  des  évérrements  de  ce 
genre  rend  fi  redoutable  ,,eft  peuplé  de  pins 
S:  '  ae  lièges ,' fous  lefqueis  croiffent  des 
àrbôûliefs,  des  ciftès  ,  des  bruyefes ,  &c. 
ir  s'éteud'oùf^u'à  fa  mer  ,  .dans  un  efpace 
3e  trois  à*  quatre  lieues  îde  long  fur  Une  ovl 
deui  de  large* /Tout  cet  efcaçe  Rentière- 
nient  înçulté*,'  étt  le  refuge  deVfôrçàts  qui 
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fe'éehappent  des  galères  de  Toulon,  pépi^ 
niereî  de  tous  les  brigands  du  payl 

§.  1441;  Après  avoir  paifé  la  pointe  la     Grès  fu- 
plus  élevée  de  eette  route  ^  on  defcend  du  aux^poc. 
feôté  de  Fréjus.  Le  porphyre  formé  tou-  phyrcs* 
jours  lé  cbrps  de  la  montagrte  ;  niais  oii  le 
retrouve  fréquemment  recouvert  par   des 
bancs  de  grès ,  de  fable  &  d'atr^illè  de  difFéî* 
tentes  couleurs  5  jàttriês  j  verds ,  violets^j  le 
Jbanc  fupérieur  èft  orditiàirement  très-épais  "i 
les  autres  font  plus  minces  5  tous  font  pat^^ 
leles.  entr'êuXi   &  défeehdeilt   comme  ïà 
iiionëagne  i  du  côté  du  Sud  &  dU  Sud-Oueft< 

§;  1442.  En  continuant  de  defcehdre  i     q^^^  ^^ 
brittbuw.dès  bancs  *d*une   éfpeee  rcmar- '  argillcùx. 
^quàbte  àé  gtès  argilleux  qiti  deviennent  .  J ,  - 
énfiîitd  trè8.6omrnuni  fiir  cette  route!  Cette 
pierre ,  à  la'  furface  de  fes  couches ,  du- de' 
fcs' âUtr*s^ditiflons  natofèllés  ,  a  un  afpled 
ierreuXi  gtis  j  brun  ou  rôugèâtre  ;  elle  Ib 
-éàfle  en  fragrtfents  indétèi^rfiinés.  Là  caffurc 
eft  d'un  gris  tirant  uri  peit  fui  le  verd^nà 
$(eu  translucide  dans  liés  aii^lès;'fdlrgrâîà 
;Éft  foyéeàilleux^  p^qûefiri^éélat,  à fcit 
feeption  de   quelques  petites  parties  "tefeU 
'  jbriifcftitesiqàîibht  dèsktnêè-db  #îfca^  bl^ 
:    ElèÇ  É  iSiyè  :en  tris  blanchâti^è^;*  elfe 
jfixhalei  4int2fofte  ddettH'dWgaié  5  éîfë^ 

Ç  c  i 
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compaâe ,  aflez  tenace  ,  &  donne  du  feu 

contre  lacier. 

On  voit  dans  Pûitéricur  quelques  ger- 

fures  tapiflees  de  rouille  &  quelques  grains 

de  quartz 9  ou. blanc,  ou  rougeâtre,  plus 

gros  que  celui  qui  forme  le  fond  de  la 

pierre.  On  y  diftiogue  auffî  quelques  grains 

de  feldfpath. 

Ce  grès  ne  fait  aucune  efFervefcence  avec 

refprit  de  nitre,  &  n'y  foufFre  aucune  alté-  ' 

ration.  Au  chalumeau,  il  ne  change  pas 

d'afped  ,  feulement  il  blanchît, un  peu  ,  fe 

vernit  &  montte  aux  angles  quelques  bulles 

tranfparentes. 

Vue  en     §.  1443.  A^vK^s  un  quart-d'heure  de  det 

ckfcendant  ^^j.^  OU  découvre  toute  la  vallée  de  Frê- 
ne la  mon- 
ugnc.       jus,  avec  fon  golfe ,  la  vallée  de  St  Ra* 

phël  dans  une  jolie  fituation  ;  la  mer  cou- 
verte de  bateaux,  plufieurs  promontoires 
juiqu  à  celui  de  St.  Tropez ,  le  bourg  de 
Jloquebrune ,  la  chaîne  des  montagnes  prU 
jnitiyes  qui  paflfe  à  Vidauban,  &  qui.  eit 
féparée  de.  celles-ci. par  la  vallée  de  PAr- 
gçns.i  &  à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  les 
chapes  calcaires.    . 

Cet  afpeâ:  eft  très-agréable  &  très-varié; 
.ODi  voit  cepçpxilpui;  avec  peine  la  quantité 
.4e  te<:res  inculites  que  préfeutfctQBte  la  mstSik 
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de  montagnes  &  de  valiées  que  Ton  décou- 
vre à  droite  &  à  gauche  du  chemin.  Ce  ne  > 
font  pas  même  des  bois  ,  mais  des  bruyères  t 
parfemées  de  quelques   arbriflTeaux  &  de 

quelques  pins  rabougris   qui  couvrent  ces  ^ 

vaftes  folitudes  ^  vrais  repaires  de  brigands 
&  de  bétes  lauvages; 

En  defcendant  cette  montagne ,  on  revoit 
quelquefois  les  porphyres  dont  elles  eft  com- 
pofée  ;  mais-  ces  porphyres  font  fou  vent 
niafqués ,  tantôt  par  des  grès  ,  tantôt  par 
des  poudingues  groflîers  ,  conipofés  de  dé- 
bris de  porphyre.  On  y  voit  auffi  des  cou- 
ches de  fpath  calcaîrç  opaque  &  coloré  par 
Je  fer.  Toutes  ces  couches  defcendent  au 
Sud-Oueft  en  fuivant  la  pente  de  la  mon- 
tagne. 

5.  Î444.  Au  bas  delà  grande  defcente  &     -Roche 
avant  une  petite  montée  qui  lui  fucccde ,  je  .jI^^  ^^ 
remarquai  que  le  roc  fur  lequel  paffe   la' 
grand  chemin ,  eft  compofe  d'une  pierre 
parfemce  de  trous  plus  ou  moins  grands  ; 
les  uns  vuides ,  les  autres  pleins  de  fpath 
calcaire  cryftallifé.  Je  pris  d'abolrd    cette 
pierre  pour  une  lave ,  mais  après  l'avoir 
examinée  avec  plus  de  foin ,  j'ai  reûifié  ce 
premier  apperçu ,  &  je  la  r^arde  commç 

Ce  1 
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une  roche  glaaduleuiè ,  ou  mandeljlein  des 

allemands. 

Cette  pierre  ef^  au-dehors  d'un  hrun 
lipir ,  &  a  une  apparence  terreufe.  Sa  çaflure 
çft  d'ijne  couleur  plus  claire  &  un  peu 
moins  terreufe  :  elle  n'a  cependant  aucun 
éclat,  fi  ce  n'eft  celui  que. lui  donnent  quel- 
ques  particules  clair  femées  qui  paroiflenl; 
4e  mica,  Sa  rayure  eft  d'tin  gris  blanchâtre , 
fon  odeur  fortement  terreufe  ,  fa  dureté  eft 
médiocre ,  elle  ne  donne  que  rarement  de^ 
étincelles  Contre  Taçier, 

Au  cl^alunieau ,  elle  ©ft  affez  réfradaire , 
elle  fe  couvre  cependant  d'un  verre  noir ,  & 
1  on  peut  en  formçr  un  globule  égal  à  p  ^  45  ^ 
qui  répond  au  degré  126  du  thermomètre 
de  Wedgewood.  Ce  globule  qe  parois 
point  homogène, 

Cette  pierre  n'agit  point  fur  Taiguille 
aimantée  avant  d'avoir  été  calcinée  ,  maia 
les  parties  qui  ont  fubi  l'adlion  de  la  flamme, 
font  attirées  par  l'aimant  Cette  pierre,  eft 
•^donç  évidemment  une  argille  endurcie  par 
le  fer,  &  mêlée  dç  quelques  parties  de  i^ùqa 
&  de  quartz. 

/  Quant  à  fes  cavités,  elles  font  inégales  ^ 
elles  ont  depuis  demi  ligne  jufqu'à  un  pouce 
4^  diainetire*  Les  petites  foat  yondes  ,  lesi 
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grandes  font  des  ovales  alongés ,  dont  les 
grands  diamètres  font  à  peu  près  parallèles 
entr'eux ,  &  à  la  diredion  des  couches  de  la 
pierre.  On  en  voit  au-dehors  de  vuides ,  d'au^ 
très  qui  font  remplis  de  fpath ,  ou  en  tout 
ou  en  partie-  C^  fpath  eft  du  fpath  calcaire 
mêlé  de  fer ,  connu  fous  le  nom  àtferfpa^ 
thique;  à  l'air  &  dans  ies  cavités  les  plus 
proches  de  la  furface,  il  fe  décompofe  & 
il  n'en  refte  qu'une  pouffiere  brune ,  noirâ- 
tre, qui  crue  >  n'eft  pas  attirable  à  l'aimant^, 
mais  qui  le  devient  par  la  calçination  ;  d^ns 
l'intérieur,  les  grains  de  fpath  font  blancsi, 
brillants  &  rempliffent  exadement  les  cavi- 
tés ;  mais  ils  n'ont  par  leur  ftru(Sure  inté- 
rieure aucun  rapport  avec  ces  cavités  ;  ils 
ne  font  ni  compofés  de  couches  concentri^ 
ques  à  la  courbure  de  la  cavité ,  ni  de  rayon? 
qui  tendent  à  fon  centre.  On  diroit  que  d'un 
grand  morceau  de  fpath  rhomboïdal ,  on  a 
féparé  une  petite  pièce  de  manière  à  rem^- 
plir  exactement  la  cavité  qui  la  renferme,  r 
En  avançant  vers  Fréjus,  on  trouve  pen- 
dant quelques  tems  ces. roches  ghnduleu- 
fes ,  cachées  par  des  couches  horizontale^ 
de  grès  argilleux  que  j'ai  décrit, plus  haut 
§.  1442 ,  lefquelles  font  recouvertes  par-  ua 
autre  grès  de  couleur  de  lie  de  vin,  com^ 
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pofé    entièrement  de  fable   porphyrique, 
Suitf,         §.  '44?-  Ensuite,  après  avoir  monté 
la  petite  éminence  qui  fuccede  à  la  grande 
defcente  ,   je  rencontrai  de   nouveau  des 
fragments  épars  de   la  pierre  glanduleUfe 
que  je  viens  de  décrire,  &  je  réfolus  de 
m'arrêter^pour  chercher  &  obferver  avec 
foin  les  rochers  d'où  venoientces  fragments. 
Un  peu  après  avoir  pafTé  la  marque  qu| 
indique  Iç  milieu  du  63**  mille,  &  par  con- 
féquent,  environ  à  614,00  toifes  d'Aix ,  le 
grand  chemin  traverfe  un  petit  vallon  dirigé 
du  Nord  au  Sud  :  là ,  tout  au  bord  du  chci 
min,  du  côté  du  Nord-Queft,  je  vis  des 
'   mafles  de  pierre  adhérentes  au   fol  ;  ces 
maffes  formoient  une  efpece  de  bourrelet 
jëlevé  de  quelques  pieds  au-deffus  du  fol. 
La  figure  de  ce  bourrelet  étoit  utte  portion 
de  cercle ,  &  comprenoit  un  peu  moins  du 
quart  d*une  circonférence,  Rien  n'étoit  plu$ 
naturel  que  de  tjonfidérer  ce   bourrelet  , 
comme  le  refte  des  bords  d'un  cratère  ;  l'in- 
térieur de  l'efpace  qu'avoit  dû  renfermer  ce 
cratère,  &  dans  lequel  paffe  un  ruifleau, 
étoit  rempli  de  ces  roches  glanduleufes,  ea 
mafles  plus  ou  moins  grandes. 

Enfin  ,  en  fui  vaut  la  pente  du  ruifleau, 
|e  trouvai  dans  le  fond  dçfon  lit ,  une  épaiffc 
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i:àuche,  d'une  pierre  compare  &pefante, 
cfungris  noirâtre ,  pointillé  de  blanc.  Préoc- 
cupé d'idées  volcaniques  ,  je  regardai  cette 
pierre  çommç  une  lave  fdlide ,  &  il  me  pa- 
roiflbit  confornie  à  ce  que  j'avois  vu  en 
Auvergne  &  en  Italie ,  que  les^aves  poreufçs 
fuflent  fuperpofces  à  des  laves  plus  durçs 
f&  plus  compares. 

Mais  lorfqu'à  têterepbfée,  j'ai  examiné  • 
Içs  échantillQns  que  j'itvois  rapportés  de 
toutes  ces  piprres  ;  j'ai  reconnu  première- 
ment que  la  piçrre  poreufe ,  eft  comme  je 
J'ai  dit ,  non  une  lavç  mais  une  roche  glan- 
duleufe.  ^    X 

§.  1446^  QuAïîT  à  la  pierre  compafte ,  je  ^^^^ 
vais  la  décrire ,  &  on  verra  qu'elle  n'a  pomt  mélangce 
Xiovk  plus  Içs  caraâçres  d'une  lave,  d'argîllc,dc 

Sa  furface  extérieure  eft  brune,  rabo-qu^ /^j'un 
teufe  ;  elle  a  un  afped:  terreux ,  fa  caffûre  aotre 
çft  d'un  gris  noirâtre ,  inégale  &  d'un  grain  "^^^  ' 
groffier  ;  elle  brille  par  place  d'un  éclat  fpR- 
thique  &  lamelleux  ;  dans  d'autres  endroits , 
on  y  voit  de  petits  am3§  d'oçhre  brune , 
ferrugineufe ,  &  quelquefois  cette  ochre  eft  . 
Recouverte  d'une  lame  très-minpe  &  très- 
brillante  de  fer  quia  l'éclat  métallique.  Sa 
çayure  eft  mêlée  de  blanc  qui  vient  du  fpath ,     . 
^  ^e  çouçcâtre  ^ui  vienÇ  de  Tochre,  Eille  * 
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eft  aflez  dure ,  maïs  fans  donner  cependant 
d'étincelles;  elle  eft  auffi  affez  pefante  :  Ton 
odeur  eft  fortement  terreufc.  Dans  Tacicfe 
nitreux ,  les  parties  fpathiques  fe  diflblvedt 
avec  efFervefcence  ;  mais  lorfque  Tacide  a 
extrait  à  froid  toutes  ces  parties ,  on  voit 
qu'il  refte  encore  une  grande  quantité  de 
parties  brillantes ,  lamelleufes  ,  rhomboï- 
dales,  qui  ont  beaucoup  de  reflemblançe 
avec  le  fpath  fluor  *jaunàtres ,  prefque  tranf-. 

.  parentes ,  l'œil  un  peu  gras ,  tendres ,,  &  qui 
fe  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  demi 
tranfparent ,  verdâtre ,  gras ,  luifant ,  &  uft 

1  peu  buUeux-  Ces  carafteres  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  de  ceux  du  fpath  fluor  ;  ce* 
pendant  lorfque  j'ai  comparé  au  chalumeau 
du  fpath  fluor  avec  les  çryftaux  que  ren- 
ferme cette  pierre ,  j'ai  trouvé   quelques- 
différences.  Ces  cryftaux  ne  donnent  point 
de  lueur  phofphorique ,  ils  font  moins  fufî- 
blés  ,  &  donne  un  verre  plus  compare  & 
plus  tranfparent,  I^apâte  non  cryftallifée  de 
cette  pierre  expofçe  au  chalumeau ,  fe  re- 
couvre ,  fans  fe  fondre ,  d'un  verre  noir  ;  elle 
eft  enfuite-  attirable  à  l'aimant  tandis  que  la 
pierre  crue  ne  Fçft  pas. 

J'AI  dit  que  cettfe  pierre  n'eft  pas  po- 
Tcufe ,  cependant  en  obfervant  avec  foin  lés 
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échantillons  ,que  j'en  ai  rapportés ,  j'ai  ob^ 
fervé  une  feule  cavité ,  un  peu  plus  grande 
qu'un  pois  ,  &  .qui  eft  remplie  de  fer  fpa^ 
thique,  blanc, foluble,  avec  effervefcence , 
femblable  en  tout  à  celui  de  la  roche  glan^ 
duleufe.  Dans  le  relie  de  la  pierre ,  les  cryli 
taux  de  fer  fpathique  font  difperfés ,  &  pour 
pinli  dire  engrenés  dans  )a  pâte  argilleufe  , 
çommç  le  quartz  ou  le  fçldfpath  dans  un 
granit;  enforte  qu'on  doit  la  confîdércr 
comme  unç  roche  compofée ,  de  la  çlaïTe 
(]es  glauduleufes  ou  amy.gdaloïdes« 

En  continuant  de  fuivre  le  lit  du  ruit. 
fpau,  je  trouvai  des  bancs  de  poudingues  ^ 
groffiers  affis  fur  la  roche  que  je  viens  de 
décrire.  Cçs  poudingues  font  compofésde 
fragments  anguleux  de  porphyre,  de  quartz 
&  des  grçs  argillçux,  que  j'ai  décrit  plus 
}iaut 

Quand  on  fort  de  ce  vallon  pour  allet 
à  Fréjus ,  on  voit  des  bancs  confidérables 
d€  la  roche  glanduleufe.  On  en  revoit  encore 
fous  le  chemin  auprès  du  61*^  mille. 

§.  1447.  J'ARRIVAI  de  bonne  heure  à  Fré-      Ces  ro- 
jus,  &  comme  M.  Darlùc  dit  dans  foti  été^pri^g 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence ,  tome  pour  des 
ÏII ,  p-  3  ï  7  :  (liie  cette  ville  ejl  conjiruite  *^' 
ftir  le  cratère  de  qudqti^'volçm  éteint  i  jç 


laves. 
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fis  le  tour  de'la  ville  pour  chercher  les  traces 
de  ce  volcacu  II  eft  bien  vrai  que  la  ville 
cil  bâtie  fur  une  petite  éminence  au  milieu 
d'une  plaine  un  peu  inégale  ;  mais  dans 
tout  le  terrein  qui  l'entoure  &  qui  lui  fert 
de  bafe ,  je  ne  vis  rien  qui  eût  Tapparence 
vokanique ,  fi  ce  n'eft  des  roches  argilleufes 
à  glandes  de  fer  fjpathique  exaâement  fem- 
blables  à  celles  que  j'ai  décrites.  . 

Et  il  paroît  bien  que  ce  font  ces  roches 
que  M.  Darlxjc  &  M.  de  Lamanon  ,  cite 
par  M,  Darluc  ,  ont  appellçcs  des  pierres 
Soufflées  )  &  qu'ils  difent  que  Ton  trouve 
jùfqu'à  une  lieue  au-delà  de  Fréjus  ,  au 
Nord ,  au  bas  des  montagnes^  de  l'EftereL 

D'AILLEURS,  la  ville  paroît  bâtie  fur  des 
bancs  de  grès  de  diverfes  qualités  &  de 
divçrfcs  couleurs  ;  les  foffés ,  qui  font  très- 
profonds,  font  entièrement  creufés  dans  ces 
grès. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  defcrip- 
'    tion  de  deux  pierres  remarquables  que  faî 
trouvées  aux  environs  de  Fréjus. 

Porphyre     §.  1448.  L'UNE  eft  un  porphyre  qui,  à 
d/feldu"*  ce  que  je  crois,  n'a  encore  été  décrit  par 
path  bleu,  aucun  lithologifte.  J'en  trouvai  un  frag- 
ment au  bas  de  la  montagne  de  l'Eftercl; 


A  F  R  É  j  Û  S  ,  Chap.  XIX.  %\^ 
ce  fragment  étoit  arrondi,  &  a  voit  environ 
quatre  pouces  de  diamètre, 

ExtÉRiEURÊMENt  la  pâte  de  ce  porphyre 
cft  d'un  brun  qui  tire  fur  le  violet ,  rabo- 
teufe ,  parfemée  de  quelques  cavités ,  &  foil 
afpeâ:  eft  terreux  (&  fans  éclat.  Au-dedan« 
cette  pâte  a  la  couleur  du  chocolat,  fon 
grain  eft  très-fin ,  un  peu  brillant ,  fa  caflure 
ieft  très-fine,  prefquematte,  quoiqu'un  peu 
fcintillente ,  &.tire  un  peu  fur  le  canchoïde. 
Elle  eft  denfe ,  fo* t  dure ,  fenfîblement  plus 
que  le  porphyre  ordinaire,  Tacièr,  âu  lieu 
de  la  rayer,  y  laifle  fa  propre  trace  com- 
me du  crayon. 

Les  grains  que  renferme  cette  pâte  font 
fort  nombreux  &  de  grandeurs  inégales  : 
les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur  ^ 
,  fur -une  largeur  d'une  ou  deux  lignes;  on  en 
voit  auffi  de  beaucoup  plus  petits  ;  leur 
forme  générale  eft  celle  d'Un  parallelipede 
alongé  ,  mais  fuivànt  la  manière  dont  ils 
fe  préfentent ,  &  quand  leurs  angles  font 
émoufle&,  ilsparoiffentplusou  moîiîs  arron- 
dis. Tous  font  brillants  d'un  éclat  vîtèfeux 
très^vîf;, quelques-uns  paroiffent  d'uh^  blëii 
jcfaai^eànt  en  violet  ëXtîéménient  Ëfeâu  Â 
ad;outé comme  celutâe^lsrpius-belle^rmi 
à^  Labrador,. 
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Ces  couleurs  brillent  fur-tout  au  foleii } 
mais  on  les  voit  cependant  très-bien  à  Tom-i 
bre  &  même  aux  lumières  :  lorfqu'on  déta* 
che  ces  cryftaux  de  la  pâte  qui  les  lie ,  on 
Toit  qu'ils,  font  parfaitement  tranfparents  ^ 
comme  le  cryilal  le  plus  net  ;  leur  caflure 
efl:  plane  &  làmelleufe  dans  un  fens ,  & 
conchoïde  dans  l'autre  ;  c'efl:  dans  ce  fens 
gue  ces  cryftàuX  donnent  leur  belle  cou- 
leur ,  car  quand  on  les  voit  fur  le  plat  dei 
feuillets  ,  hut  éclat  n  eft  QOldré  que  quand 
la  réparation  imparfaitef  des  lames  fait  parois- 
tre  les  couleurs  que  l'on^oît  entre  des  lames 
de  Verre ,  &  dont  l'immortel  Newton  a  tiré 
des^^  indudions  fî  iiitérefiTantë^^ 
.  Atj  chalumeau  la  pâte  efi:  très-at'éfradaire; 
ellefê  fond  cependant  en  perdant  fît  couleur 
&  en  donnant  le  vefre.buUeux  dés  pétro- 
filex;  les  graips:  cplorés  font  âuffi  tirès- 
4^fradaires}  on  parvient  cependant  à  les 
Ibndre  en  un  venre  parfaitement  tranlpa- 
tent  &  parfemé'  de  quelques  bulles,  ; 
.  Si  l'on  troavoit  cette  pierre  en  grandes 
inaOTeB;,  ^n  pomroit  eA  faire  de  trèsibeaftùf 
-ouvrages ,  &  fûrement-elle  rie  vient  pas  deî 
Ipiç;  ^r  on  ne  rencontre  fur.  cette.  roiAe 
£ue  des  caiUottxlddtiobfis  des  mSatagaa^ 
yoifînes.  .•...././'   i^ 
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§.  1449.  L'AUTRE  pierre  que  je  vais  dé-  VarîoMto 
crire  faifoit  partie  d'un  mur  de  clôture  des  ^^^^^^ 
environs  de  Fréjus ,  comme  ce  mur  tom- 
boit  en  ruine  ,  je  n'eus  aucune  pejne  à  len 
çiétacher.  Elle  paroît  avoir  été  ,  fînon  tail- 
lée ,  du  moins  caQee  »  de  manière  à  former 
un  parallelipede  de  5  pouces  fur  4  &  fur  3^ 

•  Cette  pierre  eft  cdmpofée  de  couches 
parallèles ,  les  unes  vertes ,  les  autres  d'un 
violet  jaunâtre.  Dans  toutes  ces  couches 
font  renfermés  des  grains  ronds  de  diffé- 
rentes groffeurs,  depuis  celle  d'un  gràiâ 
de  mil  jufqu'à  celle  d'un  pois.         ^  ^    "  \     . 

La  pute  verte  eft  d'un  verd  foncé ,  tirant 
fur  la  merde  d'oie  :  elle  eft  prefque  trainl^ 
lucide ,  fon  grain  eft  fin ,  un  peu  écailleux 
Se  un  peu  brillanfe  ,,elle  eft  dure;  TacieE 
en  tite  des  étincelles  ;  elle  fe  lailfe  Cjspen- 
^ant:  çntamer  par  la  lime.  Au  chalumeau 
^elle  paroit  très  *  réfraâaire  :  cependant;  les 
très -petits  fragments  hlanchiffent  fur  leurs  • 
bords  ^  s'y  fondent  avec  quelques  bulles  ; 
mais  le  milieu  paroît  noir,  brillant,  &. a 
jjn  d^p.^â  métalliqucr  Cette  pâte  lî'eftiajtti- 
rablç  \  f  aimant;  ni  ayant,  ni  après  avoir  ^foiif*'  • 
jfertjj^aîon 
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qui  répare  cette  pierre  du  filéx'âu  iiîoîn» 

par  rapport  à  la  fûfibilité.  ' 

La  pâte  dont  les  couclies  àlt'ernefnt  aved 
celle  de  la  verte,  fdnt  d'un  yiolet  elaiîr  i 
tirant  un  péri  fur  le  jaune ,  uri  peu  tran& 
lucide  fur  les  bofds  ^  d  uri  gf aiii  fin  &  bnl^ 
lant  ;  fa  dureté  eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  pâte  verte.  Elle  eft  auffi  réfrac-^ 
taire,  à^.peu  près  au  même  degré i  mais  les 
parties  qui  ne  fe  fondent  pas  ^  ne  prennent 
pas  comme  dans  celle-là ,  l'œil  noir  &  me-» 
taïliqué  ;  au  contraire^  elles  y  WanGhiflènt» 
Cette  pâte  forme  line  beaucoup  plus  grande 
partie  de  la  pierre  que  la  verte;  mais  ce 
qu'il  y  àderetrtai'qttabîe,  c*eft  qu'au  riiilieu 
des  couch,és  delà  pâfe  Violette,  on  ttouvè 
(Çà  &  là  des  endroits  où  la  verte  fèmble  s'être 
moulée  entre  les  grains  ronds  dont  je  vais 
parler:  ^ 

Ces  gf^itisi  viîs  p^r  dehors,  font  d'ud. 
gris  qui  tire  fur  le  violet,  leur  furface  eft 
mamelonnée  &  peu"  brillante  i  en-dedans  , 
leur  calTure  montre  quelques  points  briî- 
lanitSé 

Ces  grains  font  les  utis  homogènes ,  & 
compofésde  filets  qui  tendent  de  la  djfcan^ 
férence  aii  centre;  d'auûrcs,  fbilt  compoieà 
4êcGiuchcs  concentrique  avec*  des  fiïanfcftti 
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^uî  ne  vont  que  de  la  circonférence  jufquTl. 
l'extérieur  du  noyau;  &  ce  noyau,  d'unô 
couleut  plus  obfcure  ^  ne  préfenCe  aucun 
filament;  d'autres  enfin,  fontvuides  au  mi^ 
lieu  ^  &  on  y  voit  briller  dfts  pointes  dd. 
petits  cryftaux.  Leur  dureté  ell:  même  que  la 
celle  de  la  pâte.  Toutes  les  parties  de  ce» 
grains  font  plus  fufibles  que  la  pâte  qui 
les  renferme  &  donnent  auffi  le  verre  blan6 
&;  buJleux  du  pétrofilex. 

Ces  grains  portent  donc  l'empreinte  dô 
la  cryltalIKation  &  paroiOTent  avoir  été  for* 
inés  en  même  tems  que  la  pâte  qui  les  )i^ 


T^m  T^  'BA 


Jjll^  Mon  TA oK ES 


CHAPITRE    XX. 

JMontagnes  de  la  Sainte  Btaume  &  du 
cap  Roux. 


^iJ;;!'^^^  §•  HSO  J'AI  dit, que  M.  PiCTEX&mor, 
iafts  notre  voyage  de  1780,  nous  avions 
été  obligé,  de  revenir  de  Nice  à  Genève , 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  &  qu'ainfi 
nous  n^avions  pu  faire  aucune  excurfion. 
J'eus  plus  de  tenis  dans  mon  fécond 
voyage  ;  après  avoir  traverfé ,  entre  Fréjus 
&  Antibe;^  .ce  rameau  des  Alpes  ,cjui  par- 
court du  Nord  au  Midi,  la  Provence  orien- 
tale ,  je  delirois  de  voir  ^extrémité  de  ce 
même  rameau ,  dans  Tendrolt  où  il  pénètre 
le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à  Fréjus,  que  la  meilleure 
route  pour  y  parvenir,  étoit  de  paCTer  par 
THermitage  de  la  Sainte  Beaume,  qui  cft 
fîtué  aflez  haut  fur  la  pente  de  la  montagne. 
Je  fis  ce  petit  voyage  le  z6  avril  1787;  ce 
moment  étoit  favorable  ,  parce  que  pour 
attirer  les  pèlerins  qui  vont  là  en  dévotion 
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au  premier  de  mai,  Theraiite  a  foin  dé 
réparer  à  l'avance  le  chemin  ou  plutôt  le 
mauvais  fentier  qui  conduit  à  fon  hermi-i^ 
tage. 

En  fortâxlt  de  Fréjus,  on  tite  d'abord  à     Plaine 
l'Eft,  en  traverfant  une  petite  plaine  toute  ^«Ç^^i^** 
d'alluvions  ou  de  dépôts  qui  s'étend  jufqu'à 
la  mer  j  &qui  eft  extrêmement  fertile^ 

A  demi- lieue  de  la  ville  on  laiflfe  à  fat 
droite  le  village  de  Su  RapbaeU 

On  traVerfe  en  fuite  Un  petit  bdîs  de  pins  ^ 
dans  lequel  on  trouve  des  fragments  de  por* 
phyre  ,  la  plupart^  arrohdis  ^  &  des  cou* 
V  ches  de  grès ,  ou  gris  ou  violets  ^  qui  mon-» 
tent  doucement  du  côté  3e  la  mer  $  &  donC 
les  matériaux  font  par  Gonféq[u6nt  venus  de 
Tintérieut  des  terres, 

§.  i4fi.  A  une  bôritlè  liétiè  de  Fréjus^      t\^fttÈ 
en  traverfe  un  petit  ruiffeau  fur  lequel  font  ^euT  de6 
les  ruines  du  moulin  de  Faulongue,  On  cripti^toi. 
tnonte  de  là  fur  des  champs  un  peu  élevés 
bu^^deflus  du  ruiiïeaii,  &  que  mon  guide 
tiommoit  la  Moraine  de  Motatii 

Je  trouvai  ces  champs  couverts  d'ùnç 
pierre  poreufé  d^une  liatute  tfès-différentei 
de  celles  que  j'ai  décrites  dans  les  paragra-* 
Jihes  précédents.  Extérièureiîient  ^  elle  èlî 
d^un  brun  tirant  plus  ou  moins  fur  le  rouge  i 

Dda  ^ 
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inégale  &  caverneufe.  Cette  couleur  pêne-: 
tre  dans  l'intérieur;  mais  en  devenant  paç, 
gradations  plus  claire  &  mélangée  de  jaune,, 
de  blanc  &  de  violet;  fa  caffure  eft  très-; 
illégale ,  prefque  matte  &  terreufe.  On  re- 
connoit  dans  cette  pierre  des  fragments  de 
porphyre  violet ,  à  grains  deieldfpath  blanc  ; 
ces  fragments  font  empâtés  dahs  un  fable  de 
la  même  fubftance,  &  fondus  enfuite.en^ 
femble.  Cette  pierre  n'agit  fur  l'aimant  ni 
avant  ni  après  fa  caldnation  :  elle  efl  paç- 
femée  de  trous  irrégulièrement  arrondis.; 
les  plus  grands  de  4  à  y  lignes  de  diamètre , 
qui  ne  renferment  ni  fer  fpathique  ni  la  pouf- 
fiere  ferrugineufe  ^ui  refte  après  fa  décom- 
pofition.  On  obferve  ces  trous  >  non  feulç- 
ment  dans  la  pâte  informe  de  la  pierre, 
mais  encore  dans  les  fragments  de  por- 
phyre  que  cette  pâte  renferme-  Ces  trous 
ont  leur  furface  intérieure  inégale  &  rabo- 
tcufe  ;  quelques-uns  font  vuides,  d'autres 
tapiOTés,  d'autres  remplis  d'une   fubftancc 
blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  informe,  delà  na« 
ture  du  feldfpath ,  mais  moins  du^e  >  &  qui 
xi'eft  cependant  pas  de  la  zéolite. 

J'ai  trouvé  un  fragment  du  même  genre 
fur  la  pente  du  chemin  qui  monte  de  Fréjui 
^  TEfterel 
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Mais  pour  revenir  aux  champs.qiii  font 

-  couverts  de  fragments  de  cette  pierre  po- 
•*reufe,  je  dirai  qu'on. n^y  voit  aucune:  appa- 
/rence  ni  de  cratère v ni  de-courant  délaves. 

J'en  fis  le  tour,  &  je  trouvai  la  pente  douce 
.  qui  les  entoure.>.  de  même  que  les  champs 
du  voifinageyCOiiipofés ,  ou  du.  moins  entié-  .  . 

-  rement  recooiverts  de  ces  grès  bruns  ,  argi- 
r  leux  qui  font  fi  fréquents  dans  ce-  pays.. 

§.  i4fz.  D':ApRès  la  deFcription  dé  ces     Conjec- 

-  pierres ,,  je  ne  crois  pa^quxjn-puiffe  douter  J"^^  ^^!^^^ 
.que  krfeU:  n'ait  agi  fur  elles;  cependant  je  re. 

ne  crois  pas  que  ce  feu  foit  celui  des  vol- 
cans»  En  effet ,  comment  concevoir  unvoU- 
.  caa,.  proprement;  dit^i  dont  Tadion  auroit 
été  limitée  à  la  furface  d'jin  terrein  fi  peu . 
.  étendtt,,&  .qui  n'auroit  t)roduit  ni  courant , , 
^  ni^  élévation ,  ni  cratère^.         .         ^ 

Je  croirois  plutét:que  cès^  pierres  ont 
'  febi  l'aâion  de  l'inflammation  de  quelque  - 
t  couche  fuperficielle  de:  charbon  de  pien*e. 
,  Ce  qui  co.n&meroit  cette^  conjedure ,  c'cfl: 
:  que  IslmStiere  de  ces  pierres  n'jeft  point  une 
i  de  ces  fubftanœa  qui  habitent,  au  moins 
.  fous  cette  forme:,  les  ;cntraiUès  de  la  terré; 
•  c'eft  9n.de.  cesi;  poudingues.  porphyriques 
i  que 'nou&  avons  vus  fi  fouvent  à  la  furface- 
î  de  ce$'  mQ&tftf lifiS:&^des,  plaing&..àdj[acentes. . 

Dd.3,     ;  :> 


J'AJOUTERAI ,  que  rexiftcncç  des  tmnes 

.  de  charbon  dans  ces  contrées,  n*eft  pas  unç 

fuppofîtion  gratuite ,  puifqu'on  en  çxploitc 

à  deHX  lieues  au  Nord  de  St    RaphaSL 

Darluç  ^tom.  ///, /^.  'i^i, 

Rocher      §^  ^^U^  A  deux  lieuçs  de  Fréjus  v  on 

^c  poi^  y.  p^g.^  j^^^  ^^  p^^.^  vallon ,  où  eft  une  petite 

chaumière ,  &  autour  d'elle  ,  un  peu  de 
tcrrein  cultivé ,  chofe  bien  rare  dans  ces 
triftes  folitudes.  Je  vis  là  les  premiers  ro- 
chers qui  foient  bien  fûremcnt  de  porphyre  ; 
niais  leuf  ftruâure  ne  fe  manîfe^e  pas  clai^r. 
rement. 

Quant  à  la  nature  de  ce  porpli3rre ,  elle 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  mon^ 
tagne  de  lEftercL  §.  14  j  6, 

A  12  minutes  delà,  je  traverfaî  le  ruif* 
feau  d'Agaï  fous  une  iqontagne  aiffes  haute , 
marquée  fur  la  carte ,  fous  le  nom  de  Rajteu^ 
mon  guide  la  nommoit  Je  Hefleu  it/lg(tu 
Cette  montagne  eft  de  porphyre  rouge  ;  du 
y  diftingue  des  couches  minces ,  verticales , 
aflez  régulières ,  qui  courent  du  Nord-Eft 
au  Sud-Queft.  Ce  porphyre  reffèmble  auffi 
à  ceux  de  TEfterel  ;  mais  il  renferme  beau-i 
coup  plus  de  cryftaux  de  feldfpath  &  de 
grains  de  quartz  ;  ceux-là  opaques  &  d*ui;i 
îouge  pâle  ,  çeipç.çi  tran(parçnf$  ^  Cm 
£Qt)lei|][t 
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%  I4J4.  En  traverfant  PAgaï ,  &  en  ch*-  poreufes* 
imnant  fur  les  bords ,  que  je  fmvis  ^Fez  long-  non  volca^ 
tems,  je  trouvai  plufieura  fragments  de  pier-  "'^i**^^^ 
res  femblables  à  des  laves.  La  fubftance  de 
la  plupart  de  ces  fragments  ,  étoitfemblable 
à  celle  des  pierres  qugj'jai  décrites  §.  1444. 
Les  unes  montroicnc  dans  tm  œème  moN  \ 
ceau^  des  trous,  les  uns  yuides ,  d'autres 
pleins  de  fer  fpathique ,  d'autres  enfui  reiâa- 
plis  de  la  pouffiere  fèrrugÎQeufe  que  laiffe-'  ' 
le  fer  fpathique  en  fe  décompofant  ;  d'an-  ; 

très  avpient  tous  leurs  trotis  vuidiîs ,  &  dia 
plupart  abnges  dans  un^  mêôiç  direâion , 
ce  qui  Ipur  donne  une  jreiTe^blance  de  plus 
«ivec  la  lave  coulée  ;  v&m  la  parfaite  ref- 
femblance  dé  leur  pâte  .av(^  celle  des  autres 
amygdaloïdes  de  ces  contrées,  m'engage  à 
les  cop^dérer  comme  étaDt  de  lamêaie  nv^ 
ture  &  nullement  volcaniques.  Ici  mémo, 
j'en  voyois  un  motil*de  plus.  Un  de  cfs 
morceaux  à  cavités  vuides  &  alongées,  &  . 
à  pâte  d^argille  durcie  par  le  fer ,  renfer- 
moit  des  fragments  de  porphyre  à  angles 
vifs ,  parfaitement  intaâs  ,  &  que  certaine- 
ment le  feu  n'avoit  point  altérés.  Il  ferait 
donc  difficile  de  concevoir  que  cette  pâte 
argilleufe  &  très*x:éfi:a(^«lre  eût  été  foiutaQ    - 


^x%  Mort  a  g  ir  e  « 

&  foufflée  fans  que  ces  porphyres  eufiènfi 

ioufiert  aucune  altération. 

Ces  pienes  furent  les  dernières  de  ce 
voyage  qui  culfent  quelque   reffemblancè 
avec  les  laves.  Je  conclus  donc  que  dans 
ics  montagnes  de  TEfterel,  de  Fréjus,  de 
la  Sainte  Beaume  &  du  cap  Rotix ,  je  n'ai 
vu  aucune  pierre  que  l'on  puiffe  /avec  cer- 
titude, donner  pour  volcanique.  - 
Bf  rA-t'     §.|  i4ff.  DiîSis  l'Agaï  jufqu'à  THermi- 
gau  ner,  ^^^  ^  ^^^^  l'Séfpace  d'une  lieue  &  demie ,  je 
i  ne- vis  que  des  porphyres ,  recouverts  çà 
c&  là  de  grès  plus  ou  moins  argilleux.  On 
'  pionte  ainfî  par  des  bols  de  pins ,  d'arbou- 
'fiers,  de  ctiénes^^verds  &  de  bruyères,  dans 

•  de  parfaites  folitudes ,  fans*  renfeohtrer   & 

•  mén^e  fans  appercevoir  ni  babitatiôïi  hi  ter- 
-rein  cultivé  ,  quoique  l'on  fôît=  fur^le  pen^ 
<  chant  d'une  montagne  d*où  Ton  Jîéeouvre 

une  affez  gran4e  ééîndue  de»  pays. 

Cependant  ks  produirions  de  rHerriii-- 
-tage  prouvent  qut'il  ne  feroitpas  impoffibîe 

•  de  cultiver  fur  ces  coteaux  au^  moins  <ie  la 
'  vigne,  fi  le  défaut  d'arrofeiilçnte  s  oppofe  à 
:  toute  autre  ciilture..  -  -    * 

nés  &  jarl  '  §•  H5^.  Jô  mis  3  h.  &  î  âë  Fréjus  à  cet 
fJins  du  cHw^iitage  :,  fituft^dans  un  vallon-que  haiïe 
mtSt^l  pa^lÇ ^^*«^  «?e  montagne  élevéç,^On  çft 
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i -agréablement  furpris  de  trouver  ^là  deux 

-belks  fontaines  qui  jailliflTent  à  plein  tuyau 

une  eau  claire  &  fraîche,  à  l'ombre  <i'un 

grouppe  de   beaux-  arbres  ,  châtaigniers  , 

:»oyerfi^  cerifiers  &  figuiers.  Les  jardins  fae 

:  font  pas  moins  de  plaifîr ,  &  quoique  le  goût 

.  moderne  réprouve  tout  ce  qui  eft  régulier  ; 

cependant  un  peu  d'art  &  de  fymmétlriâ  » 

-  fait  un  agréable  contrafte  avec  la  trîfte  & 
fauvage  nature  de  ces  montagnes  ,  &  les 

*  allées  droites  de  ces  jardins ,  placées  en  éfa* 

-  gères  couvertes  de  berceaux  de  vignes,  & 

-  terminées^  par  des  niches  creufées  .dans  le 
rocher  ,  firent  fur  moi  Pimpreflîon  la  plus 
agréable.  L'avant  dernier  hermite.aVoit  tiais 

V  par  ion  travail  ce  petit  manoir  dsns-  Tétat 

le  pluïfloriffant  Le  vin-&ies  fruits  qu'il 

>  y  recueilloit  fuffifôient  non.fçuiemcjit  à  fon 

-  ufage ,  mais  lui  fervoient  encore  à  fe  pto* 

-  curer,  par  des  échanges j- tout  cequi^rdu- 
-.  voit  lui  être  néceffaire.  Son  fuccëfleur  au 
:  contraire ,  Ta  voit  laifle  dépérir  ;  mais  celui 
-.que  jy  trouvai  en  1787»  M.  CÂtvi  t)E 
-  Menton  i  travailloit  dç  toutes ies  forces  à 
:  le  réparer.  j  '        . 

w  -  QuoiQiTj'iL  me  fembiât  que  j'a'voÎB  beau-- 

coup  monté  pour  parvenir  à  l'Hfet&iitagé  , 

--  çel^endant  quand  -jtoWbr *ai-  le  ^aKHnetre  > 
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^  paru  la  plus  élevée.  Mais  au  fkoins  ne  fômtfl^ 
nous  pas  trompés  dans  notre  attente.  Cette 
fommité  étoit  vraicnent  la  plus  élevée  &  la 
.  plus  avancée  dans  la  mer.  La  t^auté  de  fa 
iîtuatîon  me  dédommagea  d'aillews  amplef- 
,  mentile  mes  fatigues.  Je  voypis  delà,  comme 
.fous  mes  pieds,  une  prodigieufc  étendue. 
*de  côtes,  depuis;  le  cap  du  St.  Hofpice, 
^yiSrà-visdeVillefrançhej^iufqu'aa  cap  Tail- 
^  J^t  ;  les  isles  de  Lérins ,  Antibes  y  le  golfe  de 
,  la,  Napckik.y  celui  de  Fréjus.  11  étoit  iaté- 
j  jeJGTantpour  la^o^phie  phyfî'que  de  fuivce 
lachait^e  calcaire. qui  part  de  Nice,  pafle 
]  au-dgflys  de  GialTe ,  iç  prolonge  à.  TOueft 
^  Si  renferme  la  niaffe  de  montagnes  priou-* 
,  tiyes  qui  s'étend  depuis  Cannes. juftiu.à  Hie* 
,  res;  Toeil  fe  repofoit  avec  plaiûr  fur  la  xâjHb^ 
j  &  fertile  vjlUée  qui  féparçcea  deu»  ordr^ 
*  de  ipontagpes;  mais  fe  felevoit.enfuite  avec 
^  admiration  fur  les  cimes  neigécs  des  hautes 
*.  Alpes  qui  couronnent  au  Nord  taut  cet 
amphitéâtré.  ^  ,    . 

.  ^f  riiermitî  ni  mqn  guide,,  ne  favoieçt 
donner  un  nqm  à  cette  fommité  ;  mais  ^e 
^  crois,  qu'il  faut  la  nomiper  la  montagne  4^ 
.  cap^  Roux ,  puifq,u'çlle  eft  ,  comme  je  T^ 
"  dit  ,4e  toutes  les  cimes  dp  cette  côte  la  plîjs 
\^jf^QéQ  dans  la  meic.  Xamontagpe^.  de  r^ 


r 
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^  terel  nous  paroiflbit  bien  un  peu  plus  élevée ,;  ^ 
mais  elle  eit  beaucoup  plus  avant  dans  les; 
tcrres. 

*  J'observerai  à  cette  occafîon ,  .que  la 
carte  d'Antibes  qui  forme  le  N^.  148  des^ 
cartes  détaillées  de  l'Académie ,  place  le  cap] 
Roux  à  TEft  de  la  Napoule  ,  tandis  que  la- 
carte  des  triangles  qui  a  dû  fervir  de  bafe 
aux  cartes  détaillées ,  place  ce  même  cap- 
direâement  au  Sud  de  la  Napoule.    Les* 
autres  cartes ,  celle  Delamarche  p, . .  e, .  • 
que  j'ai  fous  les  yeux ,  &  celle  de  Robert 
de  Faugondy,  placent  auffi  ce  cap  comme 
il  l'eft  dans  la  carte  des  triangles.  D'ailleurs , 
Phermite  nous  dit  que  dans  les  anciens  ades 
fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame  . 
du  ^cap  Roux.  Je  crois  donc  que  cette  cime 
.mérite  bien  le  nom  que  je  lui  ai  donné.  Au 
:  reftc ,  fi  elle  domine  toutes  fes  voifines ,  ce 
n'eft  pas  que  fa  hauteur  abfolue  foit  bien 
confîdérable  ;  car  je  n'y  trouvai  le  baromètre 
que  d'environ  18  lignes  plus  bas  qu'à  Fré- 
jas ,  ce  qui  me  donna  2^6  toifes  au-defliis 
de  cette  ville ,  &.  ainfi  zf  i  au-deflus  la  mer. 
,r   §•  1458.  Ces  trois  fommités  ,  fur  deux    Tous  ce» 
defquelles  je  montai,  &  dont  je  côtoyai  k  rochers 
troifieme,e&  tous  les  rochers  que  je  rerr-  porphyre, 
contrai  daqs  ce  trajet  ^^fpnt  du  même  poi> 
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phjK  rouge  que  j'ai  déjà  décrit;  toutes .ttii^ 
rod.Ês  que  Ton  voit  du  haut  de  ces  cimes 
jufqu'à  leur  pied  dans  la  mer ,  &  en  général 
tpute  cette  cdte,  paroiflfent  être  de  la  mèiEnei 
pierre  &  font  au  moins  de  la  même  couleur  j 
c'eft  donc  à  bien  jufte  titre  que  ce  cap  porter 
le  nom  de  cap  Roux. 

Quant  à  leur  ftrudure  <  j'ai  toujours  te$ 
mêmes  taifons  pour  ne  point  ofer  la  décider 
trop  affirmativement  ;  cependant  je  trouvai 
très* fréquemment  des  divifîons  que  V(M 
pourroit  confîdérer  comme  des  couches» 
Ces  diviiions  parallèles  entr  elles ,  &  queU 
quefoi^  verticales  &  arquées,  courent  dit 
!Nord-Eft  au  Sud*Oueft ,  oif  du  Nord  Nord» 
Eft  au  Sud  Sud-Ouefl.  Ccft  fur-tout  la  cime 
de  la  Latte  qui  les  préfente  dans  cette  fîtua^ 
tion.  Car  la  plus  haute  &  celle  à  laquelle 
$e  donne  le  nom  du  cap  Roux,  ne  les  a 
pas  il  bien  prononcées  ^  &  leur  direâion  eft 
différente  j  elles  courent  de  TEft  Nord-Eft^ 
à  rOueft  Sud-Oued  ;  &  j'en  vis  enfuitedan» 
une  autre  montagne  au  Nord  de  cielle^i  d^ 
4ont  la  fîtuatiofl  étoit  la  même. 

Accoutumé  aux  plantes  des  dmes  froide* 
de  nos  montagnes»  j'étots  étonné  de  toîi 
«lie  -  d  couvertes  ctarbaufiers ,  dUkoiy  de 
fifies ,  ùtftécbades ,  à'afpbodelfs  ^  &  d€  tta» 
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Vf*  le  laurier  tin  fteùri  à  côté  de  notre 
amélancbier.  Je  trouvai  dans  les  bois  au-  -^ 

defibus  de  THermitage,  la  tulipe  fauvctge^ 
que  je  n'avois  jamais  vue  auparavant. 

§•  i4f9.  Pour  ne  pas  faire  deux  fois  le    Retour  fc 
même  chemin,  je  tirai  au  Nord  &  je  revins  gf  paT^îa' 
à  THermitage ,  en  pafiant;  par  la  chapelle.  chapeUe. 
£n  faiiànt  cette  route  je  vis  des  couches  de    ' 
porphyre  parfaitement  décidées  &  bien  fui- 
Yies  ;  fi  ce  n'eft  que  quelquetbis  deux  cour 
Ches  contiguës  fè  réunifient  &  fe  confon- 
dent en  une  feule.  Mais  cela  même  prouve 
que  ces  divifions  ne  font  point  produite» 
par  des  affaifiements ,  car  cet  accident  n  eft 
point  l'effet  de  la  foudure  de  deux  couches 
'  originairement  diftinftes;  c'eft  unedivifioii 
contemporaine  au  rocher ,  &  qui  s'efl:  opé- 
rée dans  le  tems  même  de  fg  formation. 
Tandis  qu'une  couche  fe  forme  par  une  fuite 
de  cryfl:allifations  &  de  dépôts  homogènes 
s'il  fe  précipite  quelque  matière  étrangère 
qui  interrompe  la  continuité ,  il  naîtra  de 
là  une  féparation  ;  la  couche  paroitra  dou^ 
ble  dans  le  lieu  où  s'efi;  faite  cette  précipi- 
tation, tandis  qu'elle  fera  fimple  dans  tout 
le  refte  de  fon  cours.  Ce  phénomeiie  efl( 
bSSsz  fréquent  dans  les  œuches  des  roches  ' 
fHrimitivec  ;  U  eft  plus  rare^  mais  il  a'eil 
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pourtant  pas  fans  exemple  dans  les  feCoiV 
daires. 

En  defcendant,  je  vis  la  chapelle  qui  fait 
l'objet  de  la  dévotion  des  pèlerins  ;  elle  efl 
aflez  élevée  au-deffus  de  l'Hermitage ,  d'où 
Ton  y  va  par  un  fentier  rapide  &  par  des 
«fcaliers  taillés  dans  le  roc  Ceft  une  grotte 
formée  par  la  nature  dans  l'intérieur  de  la 
montagne ,  &  où  l'on  dit  qu'à  vécu  St*  Ho- 
noré. On  montre  même  dans  un  efpece  de 
réduit,  au  fond  de  cette  grotte ,  le  rocher 
fur  lequel  il  dormoit ,  &  où  Ton  croit  voir 
encore  l'empreinte  de  fon  échine^  de  fa  tête 
&  de  fes  pieds. 

On  voit  dans  le  porphyre  du  rocher  oà 

efl:  la  chapelle ,  &  fur-tout  entre  la  chapelle 

&rhermitage,  des  couches  très- décidées, 

planes ,  verticales  qui  courent  du  Nord-^ 

an  Sud-Oueft. 

Retour      §•  H^o.  Je  revins  de  THermîtafge  à  Fré* 

à  Fréjus.    jus  comme  j'étois  allé,  en  3  h-l  Se  par  Je 

même  chemin  ;  je  n'avoi*  pas  le  tems  de 

prendre  une  route  plus  longue,  &  je  defi^ 

rois  d'avoir  affez  de  jour  pour  obferveravèc 

-     foin  les  champs  couverts  des  pierres  po- 

^  reufès  que  j'ai  décrites  §.  1451^ 

En  fortant  de  ces  montagnes  de  poEi* 
jphyre^  je  confirmai  l'obfervatioû  que  j'avoii 

faite; 
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Ikîte  ;  dès  l'entrée  ^  c'eft  que  le  quartz  y  eft 
beaucoup  plus  rare  que  dans  celles  de  gra- 
nit &  de  fcbiftes  micacés  ;  je  n'y  ai  pas  vu 
un  feul  filoa  de  quartz  ;  je  n'en  ai  trouvé 
qu'un  feul  fragment  &  quelques  cryftaux  ^ 
gros  comme  des  têtes  d^épîngles ,  qui  tapif- 
foient  la  furface  d'un  fragment  du  rocher 
de  là  Latte. 

§.  1461.  Je  terminerai  ce  chapitre  par    Porphyre 
la   defcription  de  d.eux  pierres  J  l'une  eft  ^ç^^ç^® 
une  efpece  de   porphyre  affez   fingulier  , 
dont  je  trouvai  un  fragment  au  pied  du 
Fénier.  Sa  pâte  eft  d'un  verd  d  olive ,  pref- 
que  translucide,  fa  Cafflire  a-  un  graifi  très- 
fin  ,   un  peu  écailleux ,  elle  eft  médiocre- 
ment dufe ,  ne  donne  point  de  feu  contre 
l'acier ,  &  fe  laiffe  rayer  en  gris.  Cependant  . 
elle  eft  extrêmen^nt  réfradaire,  il  faut  W 
feu  le  plus  vif  du  chalumeau  pour  que  les 
plus  petits  éclats  donnerjt  quèlqu'àpparence 
de  fufîon  ;  mais  elle  y  perd    fort  aifément 
fa  couleur ,  &  y  devient  blanche-  Les  grains 
q.ue  renferme   cette  pâte  font  du  quarti 
tranfparent,  &  dufeldfpath  d'un  tofepâle. 
J'EN  trouvai  auffi  d'autres  dont,  la  pâte 
^toit  comme  paîtrie  d'un  mélange  de  cette- 
ménie  pâte  verte ,  &  de  la  pâte  rouge  ordiJ-- 

naire  des   porphyres  de  ces   montagnesy 
Tome  y.  k& 


434  Montagnes  dij  cap  Roux,  ê?r, 
puis  une  efpece  de  jafpe  rubané ,  que  roii 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays  ,  & 
en  particulier  entre  Fréjus  &  la  Ste,  Beaume. 
jafpc  §.  146 1.  A.  Je  décrirai  encore  une  efpece 
îobané.    j^  .^j-p^  rubanique. 

Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par 
bandes  irréguiieres  foiblement  prononcées , 
paffant  du  gris  jaune  au  violet  brun  &  au 
violet  bleuâtre.  Le  deflus  &  le  deflbus  des 
couches  de  cette  pierre ,  eft  une  argille  ter- 
reufe  aflez  tendre  ;  mais  l'intérieur  eft  ua 
vrai  jafpe,  dur  ,  donnant  du  feu  contre  Ta- 
cier.  Sa  caffure  eft  affez  égale ,  prefque  matte, 
à  petites  écailles ,  tendant  un  peu  au  con- 
choïde  ;  fes  fragments   irréguliers,   aftez 
'aigus  ,  un  peu  translucides  aux  bords  ,  fa 
fufibilité  o,a  en  verre  blanc  &  buUeux ,  & 
par  conféquent  dix  fois  plu«  grande  que 
celle  du  jafpe  rubané  jaune  &  verd  de  Sicile^ 
qui  n'eft  que  0,02  ;  mais  qui  donne  un  verre 
femblable.  Les  couches  de  ce  jafpe  font  aflèz 
modernes  ^  puifqu'on  les  trouve  fuperpo- 
fées  à  celles  de  grès  qui  recouvrent  les  por- 
phyres. 
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fc* t.  .  •     <  ■.,.,..■.  .i^  I    ■ .     ,  „    ^ 

CHAPITRE    XXL 
D£   FRÉJUS  A  HYERES. 


§.  1462.  iV  une  lieue  deFréjus,  ontra-i      s^t{^ç^f 
Verfe  le  village  du  Puget  >  fîtué  fur  un  ter^  &  p'^mK 
rein  élevé  au  milieu    d'une  grande  plaine*     ^   "*^ 
Cette  plaine  eft  par-tout  couverte  de  cou- 
ches à  peu-près  horizontales  de  ces  grès 
violets ,  qui  depuis  Antibés  ne  nous  ont 
prefque  pas  quittés.   Ces  grès  reiifermenC 
fréquemment  des  débris  de  porphyre,  8c 
des  fragments  d'autres  grès.  -  ^ 

Je  fus  frappe  de  la  reifemblanfce  de  ces 
débris  violets  &  des  efpeces  de  poudingue^ 
formés  par  leur  réunion  ,  avec  les  pouz* 
zolanes  &  les  tufs  violets  des  cataGombes 
de  Rome.  Cette  reflemblance  m'engageai 
à  les  examiner  de  très-près  &  à  plufieur* 
rcprifes;  mais  je  reconnus  que  cette  reflem- 
blance ne  foutenoit  pas  un  examen  réfléchi- 
Ces  couches  font  réellement  toutes  com- 
pofées  de  fable  &  de  fragments  de  pierres^ 
Qui  n'ont  point  éprouvé  Tadion  du  feu^og 
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ne  peut  y  découvrir  ni  ponces,  ni  laves  ^ 
ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie  pouzzolane. 
/  DAass  les  murs  des  maifons  de  Puget ,  on 
remarque  beaucoup  de  pierres  poreufes  fem- 
bjables  à  des  laves,  &  qui  paroiflTent  être 
des  roches  glanduleufes  femblables  à  celles 
que  j'ai  décrites  dans  le  chapitre  précédent- 

Dz  ce  village  à  celui  du  Muy ,  dans  Tef- 
pace  de  deux  lieues ,  on  roule  prefque  con- 
tinuellement  fur  les  bancs  de  grès,  aiter-^ 
liant  avec  des  bancs  d'argille,  &  leur  iné- 
gale deftruâion  produit' dans  le  grand  che- 
min, des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les 
voitures  &  pour  les  voyageurs. 
Chaîne  §.  146^.  Vis-À-vis  du  Muv ,  du  côté  de 
itt7  ^*"'  ^^  ^^^  »  ^^  termine  par  de  beaux  elcarpe- 
nients,  une  fuite  de  montagnes  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Maures,  M.  Darlxjc  , 
dit  que  ces  montagnes  font  vitrefcibîes  , 
c'eft-à-dire  qu'elles  font  compofées  de 
toches-^  dont  le  quartz  fait  un  des  éléments. 
Cette  montagne  a  bien  eftedivement  Taf- 
pecl:  d'une  montagne  primitive.  La  rivière 
&  le  vallon  de  TArgens  paflTent  à  fon  pied 
&  la  réparent  de  celle  de  Fréjus. 

En  paffant  cette  rivière ,  on  voit  qu  elle 
a  fon  lit  à  15  ou  .20  pieds  de  profondeur 
dans  les  grès  violets  ;  ils  font  là  difpofcK 


A  Htî  ^  E  S  ;  Chap.  XXL  4;jr 
-|)ar  bancs  réguliers  qui  defceadent  douce- 
ment au  Sud-Eft. 

§.  1464.   Ces   niêmes-  grès  continuent  Porpliyre« 
jufques    auprès   de  Fidauban.  Là  on  voit^an^ 
fortir  de  terre  de  petits-  rochers  de  por- 
phyre ,  dont  la  pâte  forme  une  partie  ft  peu 
conlîdérable ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  voir 
entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  eft. 
remplie; on  la^ diftingue cependant  parpla-? 
ces ,. fe  couleur  eft  vineufe,  &  la  nature  à: 
peu-près  la  même  que  celle  des  porphyres 
de  TEfterel.  Mais  ici  le  feldfpath  eft  moins 
coloré,  fes  grains. font  prefque  tous  blan^- 
châtres  opaques,   &   cependant  brillants. 
On   y-  voit  auffi  quelques  ^grains  de  quartz, 
gris  demi  tranfparent 

AfRÈs  a^voir  traverfé  la  villes  on  trouve 
encore  des  porphyres  y  mais  leur  afpeâ:  eft: 
fort  différent,  leur  pâte  eft  d'un  gris  roux, 
ou  tirant  fur  le  violet ,  d'un  grain  groffier , 
terreux  &  fans  éclat.  Elle  eft  opaque ,  ten- 
dre,. &  paroît  peu  compade  comme  fi 
c'était  une  efpece  de  tuf. 

Qn  n^y  voit  cependant  ni  trous ,  ni  pores 
yuidcs  ,  (eulement  y  a-t-il  des  parties  brunes., 
décompcfées   devenues  comme  terrcufes  ^, 
&  qui'ont:  l'afpea  feuilleté  &  comme  fpon*. 
gieiux.  Les  crjrftaux  de  feldfpath  font  petits^^ 
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xoies  ou  blancs,  opaques,  brillants.  CenX 
de  quartz  font  auflî  rares ,  gris  .&  demi- 
tranlparents.  Au  chalumeau ,  la  pâte  devient 
Wanche ,  &  prend  un  grain  fin  &  brillant. 
Ses  angles  fe  fondent,  quoiqu'avec  peine^ 
en  un  terre  parlemé  de  petites  bulles.  Je 
confidere  cette  pâte  comme  un  feldfpath 
terreux. 

.  L'intérieur  de  ce  porphyre  ne  reflerable 
point  mal  à  celui  de  certaines  lares  des 
collines  Euganéennes  &  à  la  pierre  du  Puy 
du  Dôme  en  Auvergne.  Foyez  les  §§.  2.28 
.&  229.  Je  ne  ferois  donc  pas  étonné  qu'il 
ie  trouvât  des  Naturaliftes  qui  rangeaflent 
cette  pierre  au  nombre  de  celles  qui  ont 
foutfert  l'adion  des  teux  fouterreins. 

La  poffibilité  de  ce  doute  m'infpîra  de 
Tintérêt  pour  ces  rochers;  je  m'arrêtai  à 
Vidauban  pour  obferver  avec  foin  leur 
ttructure.  Dans  ce  deflein ,  je  les  fuivis  aflez 
loin ,  en  remontant  un  petit  vallon  qui  fe 
prolonge  à  TEft  de  la  ville,  Je  paflai  d'a- 
bord auprès  d'une  petite  baftide  nommée 
Gotherîde,  &  enfuitçau  travers  d'une  forêt 
de  lapin. 

Le  porphyre  forme  un  monticule  qui  fe 
l^rolonge  dans  cette  vallée,  &  fuitfadirec* 
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Les  fiffures,  je  n'ofe  pas  dire  les  cou^ 
ches  de  la  pierre,  coupent  pour  la  plu* 
part  à  angles  droits  la  diredion  de  la  vallée; 
elles  marchent  du  Nord  au  Sud,  mais  fans 
trop  de  régularité. 

Les  flancs  de  ce  monticule  de  porphyre  ' 
font  recouverts  de  grès ,  &  les  montagnes 
qui  bordent  la  vallée ,  paroiflent  auflî  com- 
pofées  ou  du  moins   recouvertes   de   ces^  . 
mêmes  grès.  Je  ne  pus  découvrir  ,  ni  là,, 
jii  dans  les  environs ,  aucun  veftige ,  ni  de: 
cratère ,  ni  de  courant  de  lave ,  ni  aucune  ^ 
pierre  qui  portatrempreinte.de  Tadioiiduu 
feu. 

§.  146  f.  On  voit  cependant  à  un -quart    CôUîne 
de  lieue  au»  Midi  de  la  ville,  une  colline  P>''^^'"^^*^^^ 

de  Ste. 

remarquable,  par  fon.ifolement^&.par  laBrigite. 
régularité  de  fa  forme  pyramidale.  La  pro- 
ximité de  ces  porphyres  &  fa  parfaite  reC- 
femblance  avec  diverfes^  coUines  certaine- 
ment  volcaniques  de  l'Auvergne ,  telles  que 
les  Trois  Fucelles^  me  donnèrent  la  curia- 
fîté  de  robferver  de  près.  Je  là  montai  d'un 
côté  &  la  redcfcendis  de  .l'autre  ;  mais  fans 
y  voir  la  moindre  apparente,  volcanique* . 
Sa  hauteur  eft  d'environ  500  pieds;  elle 
eft  en  entier,  comppfée  de  bancs  de  gil-ès 
à  peu-près. horizontaux,. les  uns  violets,.;, 

Ec4 
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d'autres  blanchâtres.  Les  couches  les  plus 
baffes  font  remplies  de  fragments ,  la  plu- 
part de  roches  micacées ,  mais  aulfi  de  por,- 
phyre,  &  dq  grès  d'une  formation  anté- 
rieure. Entre  ces  bancs  de  débris ,  j'en  obfèp- 
vai  un  d'une  efpece  de  grès  plus  folide  que 
les  autres ,  &  tout  rempli  de  grains  de  feld- 
fpath.  Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fût 
plus  fine  &  mieux  liée,  on  pourroitleprea- 
dre  pour  un  porphyre,  &  alors  on  aiîîr- 
meroit  qu'on  a  trouvé  un  porphyre  de  for- 
mation nouvelle, 

Les  bancs  les  plus  élevés  de  cette  colline , 
depuis  la  moitié  en  fus  ,  ne  contiennent 
aucun  fragment.  Je  trouvai  au  fommet  une 
petite  plate-tbrme  gazonnée ,  où  paiflbit  un 
âne  attaché  à  un  piquet  qui  en  occupoit 
le  centre.  J- y  vis  auflî  la  chapelle  &  la  mé- 
chante ftatue  de  Ste.  Brigite  &  le  prêtre  qui 
deflervoit  cette  chapelle*  On  a  au  refte 
«ne  très-joiie  vue  de^  bords;  de  cette  plate, 
forme. 

On  ne*  fauroit  fuppofer  avec  quelque 
efpece  de  vraifemblance  que  cette  colline 
d'une  forme  régulière,  &  compofée  de 
bancs  réguliers  &  horizontaux ,  ait  été  fou- 
kvée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  Bpxi  plus  avoir  été  formée  dans  cet  état 
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4'îfolement.  11  faut  donc  que  les  battes  qui 
Ifuniflbient  aux  montagnes  voifines ,  &  ceux 
-qui  par  des  pentes  douces  formoient  fa  liai- 
fon  avec  les  plaines ,  aient  été  renverfées  Sç 
entraînées. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera 
trouvé  plus  dur,  &  aura  mieux  rélifté  à 
rérofiondes  eaux,  &  des  autres  agents  qui 
ont  détruit  fes  alentours. 

§.  1466.  En  approchant  du  Zw,  on  voit  Le  Lua 
le  long  de  la  route  des  fragments  de  pierres 
calcaires,  qui  prouvent  le  voifinage  des 
montagnes  de  ce  genre.  En  effet ,  la  colline 
aivNord  de  cette  petite  ville  eft  compofée 
de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  ici 
à  peu-près  la  même  qu'à  Menton  ,§.1381  , 
&  où  Ton  voit  auffi  beaucoup  de  trous 
arrondis.         "^ 

En  faifant  la  route  de  Fréjus  au  Luc, 
on  eft  affedé  douloureufement  de  la  pâleur 
&  de  l'air  maladif  des  habitants  de  la  cam- 
pagne &  de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très- 
plat ,  on  y  voit  des  prairies  un  peu  maré- 
cageufes ,  couvertes  le  matin ,  eh  automne, 
d'un  épais  brouillard.  Ces  exhalaifons  font 
indubitablement  la  caufe  de  l'altération  de 
l'air  &  de  la  fanté.  En  revanche ,  ce  pays  eft 
extrêmement  fertile»  fes  productions  font 
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abondantes  &  vigoureufes.  Les  oliviers  tCoo 
jcupent  pas  comme  dans  la  Rivière  de  Gênés  *j 
iles  terreins  qui  leur  foient  uniquement  defti- 
Aés;  on  les  voit  plantés  dans  les  vignes, 
&  fur-tout  dans  des  vignes  alignées ,  dont 
ies  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 
&  la  terre  de  ces  champs  eft  fî  meuble, 
que  deux  ânes  fuffifent  pour  la  labourer, 
avec  une  charrue  lî  légère ,  qu'après  le  tra- 
vail ♦  l'un  de  ces  ânes ,  ou  le  laboureur  lui- 
^ême  l'emporte  fur  fon  dos. 
Calcaires  §.  14^7.  Au  Luc,  le  chemin  fè  divife  en 
•iiolew^*  deux  branches ,  dont  l'une  conduit  k  Hyeres 
&  l'autre  à  Aix.  A  une  lieue  &  demie  du 
Luc,  en  fuivant  celle  d'Aix,  oh  trouve  le 
.village  de  Gonfaron  ,  derrière  lequel  eft 
.une  colline  remarquable;  fa  bafe  repofe  fur 
des  couches  de  grès  violets,  &  cette  bafe 
eft  elle-même  co'mpofée  de  couches  horî- 
•gjontalcs  ou  alternatives  de  grès  violets  & 
de  grès  argilleux  verdâtres.  Le  haut  de  cette 
coUine  eft  calcaire,  enforte  que  la  pierre: 
-calcaire  repofe  fur  ces  grès. 
.  C'EST  à  Gonfaron  que  ce  fait  s'obferve^ 
le  plus  commodément  ;  mais  ce  n'eft  pas. 
ik  feulement ,  car  depuis  Gonfaron  jufques 
fiu  Luc ,  &  même  depuis  le  Luc  jufques 
auprès  de  Vidauban  ,  on  peut  fuivre  ces. 
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^rès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cettjs 
obfervation  eft  importante.  En  effet ,  coûime 
la  pierre  calcaire  a  été  formée  fons  les  eaux 
de  la  mer,  fapolîtion  fur  ces  grès  prouve 
que  ceux-ci  exiftoient  avant  elles ,  &  que 
par  conféquent  les*  courants  qui  les  ont 
chariés  &  accumulés  étoient  des  courants 
de  la  mer. 

La  régularité  des  bancs  de  ces  grès  étoit 
déjà  un  indice  de  cette  origine  :  car  les 
eaux  qui  coulent  à  la  furface  de  la  terre , 
n'accumulent  point  leurs  dépôts  avec  cette 
régularité. 

§.  1468.  Du  Luc  à  Hyeres  par  Pignans ,  Hycrct. 
Cuers,  Souliers,  on  ne  voit  rien  qui  inté- 
xeflTe  la  minéralogie  ;  feulement  en  arrivant 
à  Hyerfes,  on  voit  au  couchant  de  cette 
ville  le  grand  chfemin  coupé  dans  des  Ichiftes 
argilleux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d'un 
peu  de  mica  &  dont  les  feuillets  plans  mon- 
tent doucement  du  coté  de  l'Eft. 

J'ARRIVAI  à  Hyeres  en  1787,  par  une 
belle  foiréé  du  mois  d'avril ,  &  je  fus  en- 
chanté de  la  fituation  de  cette  ville,  ou  plu- 
tôt du  fauxbourg  où  eft  la  charmante  au* 
berge  du  St.  EfpriL  Nous  avions  là  fous 
nos  fenêtres  des  jardins  d'orangers  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits  y  &  animés  par  nombre 
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de  roŒgnoIs.  Une  pente  douce  conduit  TœS 
jufques  à  la  mer ,  &  cette  pente  efl:  cou* 
verte,  d'abord  de  jardins,  puis  d'oliviers, 
&  enfuite  de  peupliers  &  d'autres  arbres. 

Les  isles  d'Hyeres  meublent  &  varient 
l'afpcâ:  de  la  mer ,  &  des  collines  boifées 
à  droite  &  à  gauche  encadrent  ce  charmant 
tableau. 

L^AiR  eft  en  hiver  un  peu  moins  doux 
à  Hyeres  qu'à  Nice-  Les  orangers  en  pré- 
fententla  preuve,  les  hivers  rigoureux  leur 
font  beaucoup  plus  de  mal  à  Hyeres.  Les 
étrangers  trouvent  auffi  à  Nice,  plus  de 
reffburce  pour  la  fociété,  mais  en  revanche 
les  environs  d'Hyeres  font  charmants ,  & 
les  promenades  en  font  extrêmement  chamr 
pêtres  &  varrées. 


^ 
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y  .  sa 

C  H  A  P  I  T  R  E    XXIL 

Coup^d^Ceilfur  la  prefquHsle  de  Giens 
&  far  Visle  de  Porquerùlles. 


%:  T469.  Uans  la  matinée  du  23  avril    Etang d» 
1787  »  je  fis  au  bord  de  la  mer,  auprès  de  ^^J^ji"^«f t 
l'étang  du  Pefquier ,  différentes  expériences  roulés, 
fur  les  propriétés  de  l'air  comparativement 
'  à  celles  que  je  rf»e  propofois  de  tenter  fur  la 
cime  du  Mont-Blanc.  Je  trouvai  là  un  ter- 
rein  bas  &  horizontal ,  très-favorable  à  ces 
expériences.  J'en  rendrai  compte  ailleurs. 

Ensuite  je  traverfai  en  |  d'heure  f  ifthiiie 
qui  fépare  cet  étang  de  la  mer.  Les  cail- 
loux roulés  que  je  trouvai  fur:  cet  ifthme 
étoient  de  quartz  fragile ,  de  quartz  gras, 
de  grès  &  d'une  roche  plus  facile  à  décrire 
qu'à  nommer. 

Sa  furface  extérieure  cft  prefque  noire , 
d'un  grain  affez  fin»  médiocrement  liflc  &  , 

brillant  Sa  caffure  eft  d'un  noir  plus  foncé 
que  les  dehors ,  &  préfente  ijn  grain  aflez 
groffier,  brillant  &  écailleux,  La  loupe  y 
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£iit  af^rcevair  quelques  indices  de 
taux  lamelleux.  Cette  pierre  eft  dure ,  dor 
du  feu  à  Tacier.,  &  fe  hiffe  pourtant  iç^ 
en  gris.  Elle  agit  fur  Paiguille  aimantée , 
mémeque  le  verre  qu*elle  donne  au  c 
meau.  Ce  verre  eft  noir ,  brillant  & 
pade.  On  y  diftingue  des  parties  verdât 
demi  tranfparentes ,  qui  me  feroient  ibii^ 
çonner  que  les  parties  fpathiques  que  W 
ft  dëméle  dans  cette  pierre,  de  même   qiJ 

fe  rayure  grife ,  viennent  d'un    mélat 
femblable  à  celui  de  la  pierre  que  j'ai  trauv^ 
auprès  de  Fréjus ,  &  que  j'ai  décrite  §.  i. 
Cailloux      JoBSERVAi  en  montant  à  Giens,  & 
leraent  au  depuis  lorsgénéralifé  Cette  obfervatian  dai 
bord  de  la  les  environs  d'Hyeres  &  dans  fes  isles ,  qi 
dès  qu*on  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds  au-defll 
du  niveau  de  la  mer,  on  ne  trouve  plus 
tout  de  cailloux  roulés ,  mais  feulement  ( 
\   fragments  anguleux  des  rochers  du  voif 
]   Hage.  Ce  fait  eft  important  &  remarquab|| 
à  divers  égards, 
ïrefquMsle     §.  1470.  Dv  bord  de  la  mer,  cmmontj 
f^hcmkV.  ^'^  huit  ou  dix  minutes  au  château  qui  e\ 
cec.  au  haut  de  la  colline  de  Giens. 

Là  ,  en  commençant  à  monter ,  on  troti^ 
d'abord  des  roches   micacées   jaunâtres,^ 
dures  ^  abondantes  en  quartz^  Leurs  cooif  ' 


mer. 


D'  H  Y  E  R  É  s  ,   Chap.  XX IL        447 

ches  inclinées ,  montent  du  côté  du  Sud, 
Ces  couches  font  coupées  par  des  fentes 
verticales  fouvent  parallèles  entr'elles,  & 
courant  de  l'Eft  à  TOueft. 
'  On  obferve  dans  cette  roche  des  futures  ; 
des  nœuds  &  des  couches  interrompues 
de  quartz,  ici  blanc,  là  jaunâtre,  ailleurs 
paroiflant  tendre  à  la  nature  du  jafpe. 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  les  couches 
fe  réuniffent ,  &  deviennent  enfin  verticales 
fons  le  château  de  Giens. 

Arrivé  au  château,  je  demandai  l'agent 
du  Seigneur.  On  m'avoit  dit  à  Hyeres  qu'il  ' 
falloit  m'adreffer  à  lui  pour  avoir  des  bate- 
liers fùrs ,  mais  occupé  à  vendre  du  vin^  il 
ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire.  Je 
pris  donc  au  hafard  ceux  des  pécheurs 
qui ,  voulurent   bien  me  promettre  de  me 
promener  autout  des  isles  pendant  le  refte 
de  la  journée.  Ces  pécheurs  n'avoient  pas 
trop  bonne  mine  ;  fun  d'eux  me  dit  fort 
naïvement.,  pendant  que  nous  étions  en 
raer,  qu'il  trou  voit  le  métier  de  pêcheur 
bien  rude,  mais  que  pourtant  il  s'y  tenoit, 
parce  que  quand  on  fe  hafardoît  à  gagner 
fa  vie  d'une  manière  un  peu  plus  prompte , 
on  étoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux 
galères.  Grâces  k  cette  :  crainte ,  ces  gens 
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me  conduîfîrent  fort  bien ,  &]ë  n'eus  poiol 
lieu  de  m'en  plaindre. 
Rocher  §.  1471.  Il  fallut  aller  par  terre  s'embar- 
4cquartz,  ^^^^  ^  ^^  Madrague,  au  Nord  de  la  prêt 
qu'lsle.  En  y  allant ,  &  tout  près  du  port; 
je  me  détournai  un  peu  fur  la  gauehe,  pour 
obferver  dans  un  champ,  un  rocher  ifolé 
de  20  à  zf  pieds  de  hauteur.  Ce  rocher 
eft  de  quartz,  mais  d'une  efpece  douteufe; 
fa  futface  extérieure  eft  jaunâtre ,  un  peu 
liflTe  &  douce  au  toucher ,  mais  pourtant 
moins  que  celle  du  quartz  gras  {Proprement 
dit  II  fe  caflfe  en  fragments  fouvent  rhom- 
boïdaux ,  &  cette  forme  eft  déterminée  par 
des  fentes  remplies  de  points  ferrugineux, 
qui  en  fe  décompofant  colorent  en  rouge 
les  parois  de  ces  fentes.  La  caflTurc  vraie  de 
la  pierre  préfente  un  grain  fin,  blanc,  fcin- 
tillant  &  d'affez  grofîès  écailles.  On  y  re- 
marque par  places  des  veines  minces  &  irré- 
gulieres  de  mica  jaunâtre  &  brillait.  Ce 
mica  paroît  prouver  que  ce  quartz  a.  été 
formé  comme  ceux  du  paragraphe  précé- 
dent ,  dans  une  roche  micacée ,  &  que  fa 
dureté  l'a  fait  furvivre  à  la  deftruâîon  de 
cette  roche, 
la  prêt  ^  §•  '47^-  Erabarqué  à  la  Madrague  ,  je  fis 
qu'isie.     voguer  à  rOueft  pour  faire  k  tour  de  la 

prefqu'islcur 
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jprefqu'isle.  Les  premières  côtes  que  je  vis 
êri  luivànt  cette  dirèdiqn,  préfentent  des 
tocé peu  élevés,  doiit  les  couclies  fontdivef-' 
femènt  inclinéets,  tortiieufesj  de  fchiftes  qui 
pàfoiflènt  argilieicns:,  les  lins  dans  un  étaè 
de  décompofition,  les  autres  plus  folldes. 

A  ;24  minutes  de  la  Madrague  j  nous 
doublâmes  lih  cap  ,  &  en  tournant  au  Midi , 
rioiis  partànies  îbus  un  roc  élevé  ;  nommé 
là  Bouche.  On  voyoît  là  pluiîéurs  grottes 
creiilées  par  les  vagues  j  daris  un  fchifte  gris  ,• 
dont  le^  couches  pairoiffoieiït  horizontales; 

A  iz  minutes  de  là  nous  doublâmes  lé 
êap  4g  Scàmpebdrjou  ^  coiiip'ofé  de  pierres 
calcaires  cÔmpades  ,•  bleuâtres ,  en  couches 
minces,  coupées  par  des  veines  dé  fpath 
blàric.  lluit  minutes  plus  loin  ,•  nous  doii- 
fclâhies  la  pointe  du  Pigjtct  i  compofée  dé 
rocs  de  là  même  xiaturéy^  dont  les  couches 
font  relevées  à  TOueffi. 

De  là  nous  revînmes  au  Levàqt ,  pouf 
f^ivré  les  côtes  de  la.  prefqu'islé ,  &  je  fe 
aborder  au /o/^c?  du  Pignét  ^pom  obferver 
de  près  la  qualité  dé  la  pierre; 

Il  y  a  là  un  petit  port  creufé  par  la  riai 

iure ,  entre  des  rochers  qui  font  féparés  par 

.  an  vuide  dé  deux  à  trois  toifés.  Les  rochei» 

au  Levant  ibnt  d'us  fchifte  argilleux  noie 
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OU  ardotfe  eompade  y  îiori  efFèrvefcente  i 
gerfée  en  divers  endroits  par  la  décompo- 
fition  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les  cou- 
ches de  ce  fchifte  font  tourmentées  &  mê- 
lées de  quartz. 

Les  rochers  à  l'Oiieft ,  font  d'une  pierre 
ealeaire  grenue,  d*un  gris  bleuâtre,  ctun 
grain  médiocrement  groffier  &  allez  bril- 
lant ,  avec  des  veines  de  fpath  blanc ,.  mé- 
langé de  quartz.  Ces  veines^  font  inégale- 
ment épaifles  ,  mais  toutes  parallèles  aux 
couches  de  b  pierre  ;  celles-ci  font  tour- 
mentées comme  celles  du  fchifte  argilleux- 
Cette  pierre  calcaire  contient  de  Par- 
gille  ,  mais  beaucoup  moins  que  la  plupart 
de  celles  delà  côte  de  Gênes  ;  car,  celles-ci 
confervcnt  leur  forme  dans  Peau  forte ,  au 
lieu  que  ceUes  deGiens  s'y  diflbut en. entier,, 
à  la  réferve  d'un  petit  fédiment  noirâtre. 
Petites       §•  H7^-  Delà,. nous  mîmes  à  la  voile,. 

51ês.  uQy^  paflTâmes  devant  lès  isks  du  Grand 
liibaud  &  du  Petit  Xangouftier  ,  dont  les^ 
côtes  efcarpces  paroiflent  compofées  de 
fchiftes  femblables  à  ceux  que  je  viens,  de 
décrire. 
Wé  de       §..  1474;  Au  bout  d'une  petite  demi- 

folles?*  Iléure  dfe  navfgatiôfl,  nous  vînmes  aborder 
'^^tisiis  ctêPorqu&raîies,  au-tleffi)iî$  da  Fort 
du  Grcmct  Langoîfftisx. 


Je  montai  au  fort ,  que  je  trouvai  hUï 
for  des  fchiftes  argilleux  femblables  à  des 
atdoifesj  les  uns  gris,  les  autres  noirs ^ 
tendres,  mêlés  de  rognons  &  de  feuillet» 
de  quartz.  Leuft  couches  font  verticales  & 
Courent  du  Nord  Nord-Oueft  au  Sud  Sud- 
Eft. 

Je  ffe  enfuite  ïe  toui*  du  fort ,  en  fuivafnf      Schifte 
les  fiiîiîofités  de  la  côte ,  dont  la  direftion  "^'cacé 
générale  eft  au  Sud-ËIL  Jfe  trouvai  là  des-  ftru<^ute 
tocbe^  fchifteufes ,  dont  ks  feuillets  bierf  remarqua- 
parallèles  entr'eux  ,  rfont  pas  plus   d'un 
quart  de  ligne  d'^épaiffeur/  Ces  feuillets  font 
alternativement  blancs  &  grfe,  ce  qui  donne 
à  cette  pierre,  vue  fur  h  tranche,  l'œil  d'une 
étoffe  rayée  très-fine.  La  fi^artie  grife  eft  ui^ 
mica  tirès-bri-Uarit,  difpofé  pat  couches  dont 
fe  furface  eft  fillonnée  de  ftries  très-fines, 
{)aralïeles  entr'elles ,  &  dont  la  direftion  eft 
la  même  dans  toutes  Tes  couches.  La  p'attie 
blanche  eft  un  quartz  arenacé  très-fin. 

Je  fuivis  ainfî  pendant  près  de  trois  quart- 
d'heurcs^  le  bord  efearpé  &  dentelé*  dé  là 
mer,  en  montant  décime  en  cime,  &  je  vis 
par-tout  des  fcWftes ,  qui  fouvcnfc  tom- 
boient  en  décôrti|)Offîtron.  Leurs  couches 
'^nt ,  ou  verticales ,-  ou  très-inclinées  ett 
Montant  au  Midi  f  &  la  direfticm  de  km» 

ff* 
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plans  eft  conftarament  de  TEft  à  TOOeft/ 

Ceux  du  Fort  font  les  feuls  d'une  certaine 

étendue  que  j'aie  vu  ditFéremiîient  dirigés. 

Je  voulois  aller  plus  loin ,  mais  le  patron 

de  la  barque  me  rappella,  en  jn'avertiflTant 

que  le  vent  alloit  changer ,  &  que  fi  nous 

ne  partions  pas  fur-le-champ ,  nous  ne  pou* 

vions  pas  retourner  à  Giens-  ^ 

Source      Je  me  rembarquai  donc ,  nous  padàmes 

remarqua  ^  y^^  j^  j,.^j^  ^^  ^^^^^^  Ribaud ,  tOUtprès 

de  la  7  our- Fondue  ,  où  eft  ,  à  ce  que  m'at 
furerent  les  pêcheurs ,  une  .  fource  d'eau 
douce«  Ce  fait  çft  bien  remarquable  dans 
une  isle  aufli  petite  ,  ou  plutôt  fur  un  écueil 
aride  &  inhabité  ;  il  faut  néceflairement  que 
cette  fource  vienne  de  la  terre-ferme  ,  en 
paOant  par-deflfous  la  mer.  Les  couches  du 
rocher  de  cette  isle  font  «toujours  dirigées 
de  TEft  à  TOuea 

.  Le  vent  qiii  s'étoit  effedivement  renfor* 
ce,  nous  jetoitavec violence  contre  les  cotes 
méridionales ,  efcarpées  &  inabordables  de 
la  prefqulsle.de Giens;  deux  fois  nous  fù- 
\  mes  obligés  de  revirer  de  bord  &  de  prendre 

^le  large,  pour  n être  pas  brifés- contre  ce$ 
tochers.  J'eus  ainfi ,  &.plas  que  je  ne,  Pao- 
xois  defiréi  la  facilité  de  Jes  obferver  en 
divers  endroits^  Ils  me  paruirent  en  général 
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ije  la  même  nature  que  ceux  que  j'avois 
obfervé  .ailleurs  &  leurs  couches  dans  la 
mêjîiç  fitu2(tIon.' 

Nous  abordâmes  enfin  au  Sud-Eft  du 
château  de  Gieris ,  après  avoir  été  Horrible- 
ment ballotés  par  les  vagues  ;  &  delà  je 
revins  à  Hyerès  fort  tard  &  très  eh  peine  de 
rinquîétude  que  je  çraignois  d^'avoir  caufçeu 
^n  effet ,  le  vent  avoit  paru  à  Hyeres  en-  ; 
€ore  plus  violent  &plus  dangereux  que  je  * 
«e  Tavois  éprouvé. 

'  §.  i4?î*  J^AURois  aimé  à  voir  les  autres  iféfumé 
isles ,  &  à  voir  mieux  celles  que  je  n'a  vois  ^^  ^'^"^ 
qu'entrevues-  Je  rapportai  cependant,  de 
cette  petite  excurfion,  la  fatfefadion  de 
fevoir  que  la  prefqu'isle  de  Giens  ,  Pisle  de 
PprqûerôUes,  les  petites  isles  intermédiaires 
font  tout-es  de  fchiftes,  ou  micacés,  oà 
argîlleux,  ou  calcaires ,  tous  primitifs  ou 
fur  le  paflàge  des  primitifs  aux  fecpndaires , 
&dont  les  couches,  à  quelques  exceptions 
Tprès ,  ont  toul^s  la  mémç  dlredticîn  de  TEft 
à  rOueft. 

.  J^EUs  airifi  le  plailîr  de  recueillir  dans  cette 
•excurfion,  plufieurs  dies  jolies  plantés  que 
•M.  GERARD'  à  décrites  dans]  fe  Flore  Pro- 
wnçald,  &  dont  M:  Darluc  à  donné  lô 
catalogfue  dans  k  troiireme  ^alume  de  ibil 
ouvragée ,  ^e  zf  8^  F  f  i 
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CHAPITRE    XXIIL 

Montagne  des  Oifeaux^ 

Motifs  §.  1476.  V/K  a  pu  voîreii  divers  endroits 
CTwfioD-  ^^  ^^  voyages ,  reinprcffement  avec  lequel 
je  recherche  les  ocçafioos  d'obferver  des 
paffages'^  ou  les. lieux  dans  lefquels  des 
rochers  d'une  nature  différente  fpnt  appli* 
qués  ou  ftiperpofés  les  uns  aux  autres.  Je 
crois  que  c'eft  dans  ces  paffages  que  Ton 
peut  le  mieux  étudier  les  çaufes  des  révo-. 
lutions  par  lefqu^Ues  la  nature  a  çefle  de 
produire  des  montagnes  d'un  certain  genre , 
pour  venir  à  en  produire  d'un  genre  diffeV 
rent  Je  nié  jflattois  d'avoir  prouvé  une  de 
ces  occafions  dans  une  montagne  peu  éloiU 
'  Iffïqe  d'K[yeres.  M,  Darlvc  dit,  tom.  III, 
p.  242  ,  que  la  montagne  de  Çarquairawi? 
p&  calcaire  à  l'Oueft  &  vitrefcible  àl'Eft, 
K  Jl  devoit  àfincy  avoir  là  un  de  ces  paffa^ 
ges ,  &  Je  defirois  de  robferver.  Alalheu^ 
jreufement  .qu'à  IJyercs ,  où.  i'étois ,  on  m 
|fPRnoilïoit  |)(^^^      inQjRt?g«esxiç  çç-nom 


DES  Oiseaux  Chap.XXlii.  4fy 
On  CQnnaiffbit  bien  le  village  de  Carquai- 
ranne ,  qui  eft  à  2  ou  5  lieues  au  Sud-Oueft 
d'Hyéres;  mais  comme  ce  village  eft  au 
fond  d'un  baffin  entouré  de  montagnes ,  on 
ne  favoit  point  à  laquelle  d'entr'elles  on 
a  voit  donné  fon  nom. 

Je  fus  donc  réduit,  aux  conjedures ,  <Sç 
comme  on   voit   d'Hyeres  une  montagnç 
qui  paroît  la  plus  élevée  dans. cette  direc- 
tion ,    &  au  pied  de  laquelle  on  me  dit 
qu'étoit  fifiié  le  village  de  Carquairanne , 
Je  réfolus  d'y  aller.  Sa  cime ,  un  peu  efcar- 
pée  3  me  paroiflbit  évidemment  calcaire.  Je- 
penfai  donc  que  ce  feroit  à  fon  pied  orieii- 
tarque  je  trpuverois  les  rocs  vitrefcible^^. 
&  qu'enfuite  en  marchant  à  l'Oueft ,  je  vien^ 
drois  aux  rocs  calcaires  qiie  je  voyois.  On^ 
ne  fàvoit  point  à  Hyeres  le  nom  de  cçtte- 
montagne,  mais  j'appris  enfuite  fur  le  lieig^. 
même  qu'elle   s'appelloit.  la  montagne  des; . 
Oifeaux.  .    /.  .. 

§•  I477»'  ]^  fis  cette:  petite  courfe  le  2^:  D'Hyeres 
avril  1787  r  avec  mon  fils  cadet.  .   ta^>^ne™d« 

Nous  fuivîmes  pendant   zo  minutes  Ip  Oifeauxi. 
çhcmiji  du  village  d^  Notre-^Damey  Ik^nou? 
commençâmes  à  monter  une  colline  àl'E^ 
de  la  montagne  des  Oifeaux  ;  enfuite  après . 
avoir  fuivi  pendant  un  demi  quart-d'heurc: 

'•  •    •'         '■  '  Vi^   ^ 
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un  chemin  pavé  de  grès  violets  &  de  pierres 
calcaires,  nous  prîmes  un  fçntîer  qui  coij- 
duifoit  droit  à  nia  ipontagne,^ 
.  Bientôt  après  être  entré  dans  ce  fentier^ 
on  paflfe  auprès  d'une  carrière  d^une  erpece 
de  marbre  compatle  &groffier,  dont  pn  feit 
à  Hyeres  beaucoup  d'ufage  dans  rarçhiteçr 
ture.  On  ne  taç de  pas  enfqite  ^  yoir  à  dé- 
couvert  le  roc  calcj^ire  dont  la  n^ontagnç 
pft  compofée. 

Il  eft  là  recouvprt  de  cps  brçches  calcaiT 
res  que  j'ai  fi  fouyent:  obfervécs  fur  les  mon- 
tagnes dç  ce  genrç.  Npus  mîmes  une  jjpnnc 
denii-heureà  monter  fur  un  col ,  lîtùéà  l'Eft 
de  la  cime  dp  la  montagne  :  le  fond  de  ce 
çol  5  de  mênie  que  les  hauteurs  à  droite  & 
à  gauche,  font  toujours  calcaires. 
Rocher     §,  1478.  En  montant  de  ce  col  à  la  cime, 
Se'boules  1^  remarquai  daps  le  roc  calcaire  de  la  mon- 
^e  fpath  tagne ,  un  hémifphere  de  quinze  à  dix-iiult 
9^.^W^'  pouces  de  diamètre ,  compofé  en  entier  de 
fpath  calcairç  difpofé  par  couchea  concen- 
triques ,  &  chacunç  de  ces  couclies  fo^rmée 
par  un  aflemblage  d'aiguilles  conyçrgcntes 
vers  le  centre  de  la  maffe.  je  crps  d'abord 
que  cela  étoît  accidentel  ;  mais  en  conti- 
nuant de  monter,  je  vis  avec  bien  de  la  fur 
prife,  (|ue  toute  la  montagne  jufquà  fl\ 
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lamc  ,eftcompofee  de  boules  de  fpath  dont 
ia  ftruâure  eft  à  peu  près  la  même.  Leur 
volume  diffère,  les  plus  grandes  ont \a  ou 
3  pieds  de  diamètre  ;  les  plus  petites  a  à  j 
pouces.  On  en  voit  auffi  d'une  forme  alon- 
gée ,  mais  toujours  les  couches  font  cdnçeOi^ 
triques,  &  compofées  de  parties  conver- 
gentes au  centre  ou  à  l'axe  de  la  maffe.  Quel- 
quefois aufli  ces  couches ,  quoique  concen- 
triques font  ondoyantes  ou  feftonnées.  Sou- 
vent ces  boules  ,  grandes  &  petites  ,  s'en^ 
tremélent  &  fe]  grouppent  fous  des  formofc 
bizarres;  &  cependant  l'enfemble  de  pes 
boules  eft  difpofé  par  couches  affez  régu- 
lières ,  peu  inclinées ,  montant  au  Nord  ori 
auNord-Eft. 

La  fubftance  du  fpath  qui  forme  ces 
boules  eft  jaune  de  miel  ou  blaiîc  jaunâtre 
translucide  ,  &  fon  grain  eft  très  -  brillant 
Les  înterfttces  des  boules  font  remplis  d'une 
matière  moins  denfe ,  fèuvent  caverneufe  & 
d'un  tiffu  plus  grolîfer  ;  mais  dont  la  na- 
ture eft  effenticUement  la  même. 


"N 


§•  1479.  On  ne  peut  pas  meconnoître    CoaCdé- 

-  ■  ,,  j    ,  ^  „•;, .    rations  fur 

dans  ces  formes  l'ouvrage  de  la  cryftallifa-  ^^  phéna. 

tion;  on  voit  des  ftaladites  ,  de^  géodes^  mène. 

préfenter  des  fljuftures  femblables ,  mais  une 

|îioûtagne  entière  çompofée  d'un   aflEèm- 
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fclage  de  ces  crydallifations^eft  un  phénol 
mené  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a  donné  des  idées  très* 
ingénieufes  fur  la  formation  des  pierres  de 
ce  genre.  Journal  de  médecine^  tome  II, 
p.  103  ^  fuiv. 

I]  fuppofe  qu'un  mouvement  de  Teau  cir- 
culaire &  rapide ,  faifant  tourner  «n  rond 
quelques  corps  pierreux  qui  y  font  plon- 
gés ,  fi  cette  eau  eft  chargée  de  molécules 
pierreufes ,  ces  molécules  s'attacheront  à  ces 
corps  &  formeront  autour  d  eux  des  cou- 
ches concentriques. 

On  fait ,  &  je  l'ai  vu  moi-même  aux  bains 
de  St  Philippe  en  Tofcane,  qu'il  va  des 
concrétions  telles  que  les  pifolites  &  les  dra- 
gées de  Tivoli ,  qui  fe  forment  de  cette  ma* 
^iere.  Mais  pour  des  maflTes  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamètre  on  a. de  la  peine  à  cotxm 
ce  voir  que  leur  rotation  ne  les  ufât ,  ou  ne 
les  diminuât  pas  au  lieu  de  les  augmenter. 
JD'ailleurs ,  il  n'eft  pas  démontré  que  dans 
pn  fluide  tranquille  ou  mu  en  ligne  droite , 
41  ne^puiffe  pas  fe  former  des  cryftallifations 
globuleufes.  Cependant  quoique  je  préfente 
ces  doutes ,  je  fuis  fort  éloigné  de  nepoufibr 
l'idée  de  M.  Daubenton. 
,    Cz  genre  de  cryftallilation  a  UeudansL 


-dses  madères  de  divers  genres  je  TaiiObfertTé 
dans- les  globules  de. différentes  efpeces  de 
•variolites.  Mais  on  voit  fur-tout  cette  ftruc- 
ture  très-diftinde  dSns  ces  fînguliers  granits 
jde  Corfe,  qu'a  décrit  M.  Bcsson  ,  Journal 
de  Pbyjîqm  17S9.  T.  JL  p.  121, 

]f.  poflede  ni<Ji*inéine  de  très  ^  beaux 
morceaux  de  eç^igfimts ,  qui  m'ont  été 
donnés  par  M.  le  Chevalier  de  Siônvjlle^, 
qui ,  le  premier  ea  a  lait  ia  découverte;  je 
i'avois  fait  deffioer  &  graver»  Jà  me  pro- 
pofois .  d'en  donner  la  defcription ,  lorfquc 
je  me  vis  prévenu  par  M.  Besson.  Cepen- 
dant comme  j'avois  fait  graver  en.iiM^me 
temç  d'giutres  piprres  fingulieres ,  que  M^  de 
SipNvjLLE  avoit  auflî  découvertes  ^  je  ne  ^ 
-renonce,  pas  à  l'idée  de  les  publier  un  jour 

§•  1480.  Nous  ne  .mîmes  que  2^  mdn-    Vue  de  u. 
du  col  au  haut  de  la  montagne,  elle  n'^^^^^^ 
donc  qu'une  petite  hsure  de  montée,  en  féaux, 
tout,  .&  par  conféquçnt  environ  ^ootoifcs 
au-deflus  de.  la  mer.  Cependant  la  vue  dont 
on  jouit  de  fa  cime  eft  réellement  magnin 
iîque  :  du  côté  de Ja  mer  à  droite ,  Toulon, 
f^  rade  &  des  côtes  encore  phis  éloignées 
fourmillant  (te  bâtiments  de  toutes  graur 
deurs  &  de  toute  dpece  ;  à  gauche  9^  la  raxia 
ile  Hyercs^  fcs/isles^.fon.  étang.  Dii^fç 
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de  la  terre,  la  riche  vallée  de  Cuers  &  dek 
trois  Souliers,  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Provence,  la  ville  d'Hyeres  en  amphithéâ- 
tre au  pied  d'une  colline,  couronnée  par 
un  rocher  pittorefque,  fes  beaux  jardins, 
fes  falines  :  ce  bel  enfemble  préfentoit  le 
fyeâacle  du  plusr  grand  appareil  &  de  la 
plus  grande  force  maritime  d«  la  Méditer- 
,ranée  y  &  en  même  tems  du  canton  le  plus 
fertile,  fous  le  climat  le  plus  beau  &le  plus 
-doux  de  I4  terre  ;  il  rappelloit  ainfi  les^  pou* 
^qirs  réunis  de  la  Nature  &  de  Thomme, 
-&  les  idées  de  la  puiffanee  &  du  bonheur, 
dont  cet  être  feroit  fufceptibfc ,  s'il  (kvoit 
jouir  de  fes  bien$;Pour  le  naturalise,  cette 
Situation  efl  auffi  intéreflTante.  On  voit  h 
xhaine  des  collineis  primitives  d'Hyeres  paflfer 
-au  Nord  de  cette  montagne,  &  marcher 
\  de  PEft  à  rOueft,  direftion  d'autant  plu< 
remarquable ,  que  c'eftla  dijreéWan  générale 
des  couches  dans  les  isles  d'H)reres. 
0& ,  c'eft  un  fait  aflfez  général  dans  les 
i  -Alpes ,  &  qu'il  y  a  du  plaifir  à  vérifier  dans 
;  4eur  dernier  rameau ,  qu9  tes  couches  mar^ 
\  chent  preique  toujours  fuivant  la  diredioA 
générale- des  chaînes  ou  de^  ramffîcatioûs 
des  chaînes  dont  elles  font  partie. 
1   II  q&  a^  curieus;  de^voii:  c^e  pètBÊt 
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chaîne  primitive  renfermée  entre  deux:  chaî-» 
nés  calcaires.  Savoir ,  au  Midi,  la  montagne 
des  Oilèaux ,  &  fes  attenantes  ;  &  au  Nord^ 
la  chaîne  qui  paffe  au  Nord  de  Soulier  & 
de  Toulon.  Ces  entrelacements  de  monta- 
gnes primitives  entre   les  fecondaires ,  de 
même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les 
primitives ,  que  nous  avons  fi  fou  vent  obfer-~ 
vés  dans  les  Alpes ,  prouvent  encore  que 
les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejet- 
ter  ,  ou  de  n'admettre  qu'avec  beaucoup  de 
réferve   cette  ancienne  divifion   de  notre 
globe  en  bandes ,  fableufe  ^  calcaire  >  fchii^ 
teufe  &  vitrefcible. 

§.  Î481.  Nous  avions  là  fous  nos  pieds,    Dercentcf 
au  Sud-Oueft ,  le  village  de  Càrquairanne,  ^®  '^  °^^* 
êc  nous  voyions  à  POueftde  ce  village  une 
montagne  que  j'ai  fu  enfuite  être  celle  dont 
parloit  M.  Darluc  ,    &  qui  avoit  été  le) 
premier   but  de  cette  eourfe  ;  j'avouerai 
même  que  quand  j'ai  relu  Tendroit  où  M* 
Darluc  en  parle  5  j'ai  vu  que  jWrois  dû 
comprendre  que  cette»  montagne  étoit  fitùée 
entre  ce  village  &  Toulon.  Comme  je  l'igno- 
rois  encore ,  je  m'obftinois  à  chercher  dans 
la  montagne  des  OUeaux  le  contad  que  je 
defirois  de  voir  entre  les  calcaires  &  les  prif 
mitives.  j'efpérai  de  troii^ver  ce  coiitaâ:  aa 
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pied  de  cette  montagne  ,  dans  une  faS&f 
'  qu'elle  forme  au  Nord-Oueft  du  côté  de  la 
chaine  primitive  ^  dont  j'ai  parlé  dans  k  §• 
précédent. 

Je  defcendis  donc  oblkjuemen*  dvt  coté 
du  Nord-Ooeft  par  un  }oli  bois  de  pins, 
&  je  vins  paffer  à  la  baftidedc  M.  B«rnari>, 
fituée  dans  un  vallon  d'oliviers  &  entourée? 
de  coltines  calcaires^ 

-  TovT  près  de  cette  ba?fl!ide,  à  droite  dtf 
cbemin  qui  conduit  à  Hyeres ,  je  vis  exploi- 
ter une  carrière  d'un  marbre  groffier  noi- 
râtre ,  du  même  genre  que  celui  que  j'avois 
obfervé  de  l'autre  côté  de  la  montagne  y 

Cftapfelte,  §*  1483.  Bï^NTÔt  après  je  remarquai', 
éeSU^'n  ^^  ^^^  ^^  Nord ,  une  petite  éminenee  coa^ 
verre  d'une  roche  qui  me  parut  primitive; 
Le  payfan'  qui  nous  accomp'agnoiti  nous^ 
dit  qu'une  petite  ciiapeMe  ,  bâtie  fur  cett& 
éminenee  portoit  Ib  nom  de  St.  Jean.  J'allar 
àonc ^  cette  chapelle  au  travers  d*un  petit 
vallon  couvert  d'oliviers.  Après  avoir  tra-r 
veffé  Cô  vallotî:,  je  commençai  à  monter, 
8c  comtné  je  ckercfeois  toujours  à'  voir  k 
ttfC  €3iChé  p^  la  terre  végétale,  jedécoa- 
vtia  dâiîs  un  fô^lfe-ckis  eoueîics  d'un  fchirtff 
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La  furface  extérieure  de  ce  fchifte,  con-     Schîlfet 
fidérëe  fur  le  plan  des  feuillets,  eft  d'un  qujftx  & 
îaune  qui  tire  fur  le  brun;  elle  eft  fîllonnée  mica» 
de  ftries  longitudinales  qui  lui  donnent  Pap- 
parence  d'une  planche  de  bois  de  chêne  par- 
femée  de  quelques  nœuds ,  les   uns  plus 
bruns  que  k  refte  de  la  furface ,  les  autres 
blancs.  En  fobfervant  de  près ,  on  y  dît 
tingue  un  grand  nombre  de  petites  lame^ 
brillantes  de  mica  blanc,  le  refte  n^aaucua 
éclat,  mais  n'a  cependant  pas  Pafped  ter- 
reux. Confîdérée  fur  les  tranchas  des  feuil-  I 
lets ,  la  furface  extérieure  préfente  des  rayes? 
de  différentes  couleurs ,  blanches ,  grîfes  ^ 
roufles ,  épaifl^s  d'aune  Kgne  ;  leur  grain  eft 
affez  fin  &  comme  fableux.  Mais  la  caffure: 
fraîche  ne  préfente  point  de  rayes ,  elle  eft 
grife  &  uniforftie  :  en  l'obfervant  à  la  loupe 
on  y  diftingue  de  très -petits  grains  ,  les^ 
uns  gris,  les  autres  blancs,  fans  éclat,  '& 
d'autres  brillants  &  micacés.  Cette  pierrfe* 
eft  tendre  &  fe  raye  en  gris ,  elle  ne  donne 
point   d'étincelles   contre  Facîer,  à  moins 
ijtt'on  ne  frappe  lès  petits  noeuds  blanés 
quattzeux  qu'elle  renferme ,  car  les  nœurfs 
bruns  font  .tendres ,  &  fe  rayent  en  brute 
•foùgeâtre.  La  pierre  eihàk' une  forte  nààm 
•tfariiBe. 
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Au  chalumeau^  les  grains  gris,  de  même 
que  les  nœuds  bruns  «  fe  changent  en  une 
fcorie  noire  fortement  attirable  à  l'aimant; 
les  grains  blanos  ne  fe  fondent  point.La  pierre 
crue  n'agit  point  fur  Taiguille  aimantée. 

Ce  fehifte  eft  donc  eompofé  d'argille  fer- 
ruginetife,  de  mica  &  de  quartz.  Il  paroît 
que  lès  feuillets  font  inégalement  chargés 
de  grains  de  quartz ,  Scc^u^  la  pluie  entrai-^ 
nant  une  partie  de  la  terre  argillcufe  difper-t 
fée  entre  ces  grakis  ^  fait  paroître  ces  feuik 
iéts  plus  ou  moins  blanc^^  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  quartzeux.  G'eft  là  l'orii 
gine  des  raye»  que  l'on  voit  fur  les  tran-' 
ches  qui  ont  été  expofeesaux  injures  de  l'air; 
.  Il  eÀ  vraifemblable  que  ce  fehifte  formé 
un  des  paflages  que  je  cherchois  entre  ht 
pierre  calcaire  de  k  montagne  des  Oifeaux 
&  la  roche  quartzeufe  du  haut  de  la  colline 
de  St.  Jeaiii ,  je  ne  trouvai  aucun  autre  ihterf 
médiaire  ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  revoit  le  roé 
Bud  qu'au  haut  de  la  colline  :  on  monte 
par  des- terres  incultes  couvertes  de  fchiftesi 
&  parfemées  de  cailloux  quartzeux  &  au-' 
très ,  tous  de  nature  primitive.  Ces  cailloux 
font  tous  anguleux,  fuivant  i'obfervatiort 
générale  qiuc  j'ai  confîgnée  dam  le  §.  1469^ 

S- 1483^ 


noiié 
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§•  I48J-  Je  mis  environ  deux  heures  à     Q^a^'t^' 
l^enir  de  la  carrière  ^  §.  1481.  à  la  chaiiellô     '  ^  "^"^ 
deSt  Jeàii.  On  trouvé  là  dé  grands  blocs, 
•les  uns  adhérents  au  fol  ^  &  les  autres  libres  J 
leur  natuiré  éft  aflez  fînguliere. 

Leur  furface  extérieure  eft  en  général 
d'un  ridif'  qui  tire  fur  le  bleu  ;  mais  on  y 
voit  auflî  des  teiijes  &  des  taches  blanches 
ou  fouffes.  Ses  fragments  naturels  fembleilt 
èfFèder  une  forme  rhomboïdale.  Dans  fk 
taflufê  j  elle  eft  d'un  gris  bleuâtfe  foncé  & 
prerqûe  mat ,  à  petites  écailles ,  fon  graih 
feft  médiocrement  fin  &  parfemé  dé  pointa 
brillants ,  que^  l'on  feroit  tenté  de  prendrb 
pouf  du  ftïîCà  i  tiiais  qui  font  réellement  des 
grains  de  quartz  blanc  qui  fe  détachent  dtt 
fond  nOir ,  &  en  effet  les  rayés  blanches  de 
la  pierre  qui  fOitt  auÛî  de  quartz,  font  etx 
entier  compofées  de  ces  grains  brillaéts. 

DaSs  la  plupart  des  mofceaiix  de  cette 
pierre,  fa  calFure  femble  cômpade-&  uni- 
.forme ^  dans  d'autres  elle  eft  obfcûrémeiit 
feuilletée. 

Ces  feuillets  font  difficiles  à  appercevoîr  l 

ils  font  inféparables ,  plans  &  parallèles  aux 

eouchesr  àû  rocher.  Cette  pierre  eft  dure', 

donne  beaucoup  d'étincelles  ^  niais  pourtant 

-|ine  pointe  d'ade^:  trempé^  la  raye  un  pe* 

Tom€  F.  .  Gg 


A-SS  Montagne 

en  gris  blanchâtre>;  fa  denfité  piroît  h  petf 
près  la  même  que  celle  du  quartz ,  au  chalu- 
meau elle  blanchit ,  mais  fads  fe  fondre  r 
même  aux  angles  les  plus  vifs. 

Les  couches  de  cette  pierre  fortt  fou  vent 
très-minces ,  on  en  voit  qui  n'ortfe  qu*unt 
ligne ,  mais  on  en  trouve  auffi  qui  ont  plu» 
d  un  pied.  La  furface  de  ces  couches  eft  fou-» 
vent  comme  verniffee,  d'un^  couche  extrê- 
mement mince ,  d'un  mica  gris  ncnrâtre  & 
brillant ,  mais  à  l'air  ce  vernis  fe  détruit  & 
le  quartz  parok  pur  ;  on  ne  voit  ce  mie* 
que  fur  les  furfaces  dea  couches  qui  n'ont 
pas  été  expofées  à  Tair. 

Cette  roche  contient,  comme  )e  ^ai  dit^ 
des  veines  &  des  futures  fréquenteade  quarts 
felanc ,  grenu ,  &  l'on  en  trouve  même  d^ 
couches  entières  d'une  épaiffeur  confidé^ 
rable. 

La  fituation  des  couches  varie.  Pires  dt 
la  chapelleries  rochers  qtii  adhérent  au  fol 
ont  leurs  couches  à  peu-près  horizontales? 
mais  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
îa  colline,  on  lesr  voit  fe  relever  contre  le 
Nord  fous  un  angle  de  40  à  f  o  degrés.  Leur» 
plans  courent  donc  encorede  TEft  à  POucft  ^ 
comme  la  plupart  de  celles  des  isles  d'Hyç- 
jies.  Qa  les  voit  là  j^Qupées  par  des  hntp 
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peii-.j)rès  perpendiculaires  à  lèuts  pllans ,! 

ftz  parallèles  entfelleS&  courant  du  Nord 

rord-Ouèft  au  Sud  Sud-Eft. 

El*  defcerîdant  cette  coliitie  ;  àii  Nord» 

lu  c6té  de  fes  pfcarpemérits  ;  je  trouvai  ad 

iii^  dés  cdiichësl  d'Uiî  fchilte  micacé  jaunâ*^ 

tre ,  à  peu-près  feniblàbles  à  celles  que  j'àvok 

èbfervéés  du  côté  dû  Midii  %:  1482. 

CÊt TE  colline  eft  ifdléè  de  toutes  parte 
Bà  ie  Validii  couvett  d'dli^ieré  que  je  trai 
Verfki  ;  là  fépare  dé  îa  nidritagrie  calcaire  deà 
Gifeàux  ;  &  ûiié  autre  vallée  cdiiverte  dé 
ëhàmps  &  de  jardins  ;  la  fépalré  de  la  Chaîné 
'  j[jtiraitive  d'Hyeres^; ,       , 

§:i484:  Acr  reftfe;'  les  niêmés  quarts   .Colline 
fchifteiix  &  iiôirâtres  qui  comporent  la  cinié  ^'Hyéreà. 
fle  cette  cdlliné ,  cdmpofent  àùflî  la  cime 
âe  la  colline  fitiiéè  au  :  deflii^  dé  là  Villç 
d'Hyeres  du  côté  dû  Nord. 

CEst  une  fîtuatidri  chirmdnte  que  celle 
i  &i  rocher  8i  des  raines  du  château  qui  çoù- 
i-oririent  cette  colline.  J'aî  donne  ailleurç 
flnlé  idée  dé  là  vue  qtf  oii  a  dû  côté  de  la 
mer;  Au  Nord,  fur  les  derrières,  on  voit 
nn  j)ays  bbifé ,  fauvàgé  qui  forme  un  coii- 
trafte  piquant  avec  lé  riche  &riiagnîfique,' 
étalagé  du  côté  méridional.  C'eft  un  objet  ^ 
^e  .promenade  (^wi  conYient  ttès^ieù  au:^ 
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convalefcents  qui  paflent  l'hiver  àHyeies; 
le  rentier  qui  y  conduit  leur  paroîtra  d'à- 
bord  un  peu  roide ,  mais  par  cela  même  il 
exercera  &  augmentera  leurs  forces. 

Mais  je  reviens  aux  rochers  qu'on  y 
obferve.  J'ai  dit  qu'ils  rcflemblênt  à  ceux 
de  la  colline  de  St.  Jean.  On  y  trouve  auffi 
d'autres  rocs  «oirs  remplis  de  mica  &  de 
hornblende.  Cette  hornblende  a  tous  les 
caradleres  de  fon  genre;  elle  eft  noire, lui- 
fante,  lamelleufe,  ftriée,  d'un  œil  un  peu 
gras ,  elle  fe  raye  en  gris  j  &  fe  fond  au  cha^ 
lumeau  en  un  émail  noir  &  luifant  attirable 
à  l'aimant ,  tandis  que  la  pierre  crue  ne 
l'eft  pas, 

La  fituation  des  couches  des  rochers  de 
cette  colline  n'efl  pas  par  tout  bien  pro- 
noncée^  C'cft  à  l'extrémité  orientale  de  fa 
cime  qu'elle  eft  le  plus  régulière.  Là ,  les 
couches  courent  de  PEit  Nord-Eft  àl'Oueft 
Sud  -  Oueft ,  en  fe  relevant  du  coté  du  Midi.  ; 
Leur  diredion  eft  donc  à  peu-près  la  même 
que  fur  la  colline  de  St.  Jean;  mais  elles 
fe  relèvent  du  côté  oppofé. 

En  defcendant  cette  même  colline  ,  du  , 
c6té  deJ'Eft^  je  trouvai  vêts  le  haut  de  la 
ville ,  des  couches  d'un  fchifte  affez  reflèm- 
bUnt  à  celui  de  St.  Jeaa»  §; 'ï4Sz  ,  m^  ' 
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pins  gris ,  plus  argilleux ,  plus  tendre ,  & 
fe  réduifant  prefqu'en  terre.  Ce  fchifte  eft 
fuperpofé  à  des  ardoifes  noires  &  luifantes.' 
D'Hyeres  à  Toulon,  on  compte  trois 
lieues  qui  ne  préfentent  rieil  d'intéreirant 
pour  le  miriéralogifte. 


Cj^ 
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CHAPITRE    XXIV. 

'Montagne  de  Caume  Si  volcans  éteints 
da  BroiJiJj[a.nt  &  4'Evenos^ 


Int|pduc.     §.  148^.  hL?s  volcans  éteints  de  laEro- 
'?^         yence.  ont  été  reiidus  célèbres  par  Içs  lettres^ 
de  M.  Bernard  :  p^r  ce  qu'en  ont  dit  M.  det 
poLOMiEU  $  A^.  Darlvc  ^  &  plus  réccm- 
jnent  par  les  defcript^onç  dç  M.  Barbaroux. 
Pependatit  je  deiirois,  en  t);aiœrrai^tla  Pro^ 
yence,  d'y  jeter  moi-^émç  au  moins  ui^ 
çoup-d'cpil.  Etcqmme  JVI.  DARfuc,  d'après 
le  témoîgnî\ge  deJVÏ.  deLAM^NON ,  dit  qu'oa 
yoit  des  volcans  éteints  au  Brouflfant  &  au 
Reveft,  auffi  biçn  qu'^  Evenos,  (T.  III. 
p.  2f4ï.  )  je  réfqlus  dai^s  mon  voy2^ge  dç 
?787.  de  faire  depuis  Toulon  une  courfe. 
dans  ces  trois  endroits, 
I*  ?^wft-      §.  148e.  Je  pris  le  20  avril  ^  Toulon  une. 
yoiturci  légère,  &je[me  fis  conduire  auRe- 
yell ,  qui  el^  à  deux  petites  liejRgs  aj«  Nord 
de  la  ville  ;  ce  village  eft  bâti  fur  une  éni^- 
l^e^çe^  Çom^ofée  de  pierres  calcaires  ^^e; 
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grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  les 
fculs  que  l'on  voie  fur  la  route  de  Toulon 
au  Reveft.  Je  ne  pus  découvrir"  fur  cette 
route ,  ni  auprès  du  village ,  aucune  pierre 
que  foeil  le  plus  prévenu  en  faveur  des 
volcans  pût  regarder  comme  volcanique. 

Je  remarquai  cependant  eu  Nor4-Oueft 
du  Reveft,  fur  Iç  penchant  dune  montagne 
calcaire,  des  couches  d'un  brun  rougeâtre, 
qui  auroient  fort  bien  pu  être  des  laves  » 
•&  qu'il  çonvenoit  de  voir  de  près.  Je  pen- 
fois  que  de-là  je  pourrois  monter  fur  la 
cime  de  la  montagne  &  revenir  par  les  vil- 
lages de  BroulTant  &  d'Evenos,  Pour  cela 
il  me  falloit  un  guide.  La  porte  ouverte 
d  une  maifon ,  laiffoit  voir  une  famille  de 
payians  occupés  à  déjeûner.  J'entrai ,  &  je 
leur  expofai  ce  que  je  defirois.  Mon  air 
étranger ,  &  ce  deflein  d'aller  au  travers 
des  montagnes ,  de  préférence  aux  grandes 
routes  ;  cette  curlofîté  pour  des  pierres  de 
nuUç  valeur  ,  tout  cela  leur  paroiffbit  fut 
p.eft;  çependa.nt  le  maître  de  la  maifon,  qui 
étoit  un  bon  laboureur,  me  dit,  affeyez- 
Yous  là,  mangez  avec  nous   un  nwrceali 
de  merluche,  après  quoi  nous  verrons  ce 
que  nous  aurons  à  faire  :  j'acceptai,  folt 
g#e^  nous  fBoeskcoaverfation^debonnft 

<Sg  4 
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amitié ,  &  il  finit  par  me  dire  qu'il  connoK^ 

foit  fort  bien  le  pays ,  &  même  un  peu  les 

pierres,  &  que  quoiqu'il  çyt d'abord  penfç 

à  m'indiquer  un  autre  guidç ,  il  vîendroit 

lui-même  avec  moi.  Cette  rencontre  fut 

très-hcureufe  ;  car  j'eus  dans  cet  homme  uu 

j^xcellent  guide ,  &  d'une  très-bonne  con-. 

verfation  ;  fon  nom  eft  Efprit  Jeajtdu  Reveji. 

J'envoyai  ma  çhaifç  m'attendre  k  OUiou- 

les  j  &  je  partis  à  pied  avec  mon  condqdeur. 

Grès  &      §•  1487.  Nous  montâmes  à  l'Oueft  Nord- 

fp»th  bron  Oueft  fur  des  rocs  calcaire?  j  &nous  vînmes 

t|ç,  en  I  d'iaeurçs  à  une  baftidç  du  quartier  dfi 

Crnc\  De-la  nou§  tirâmes  droit  au  Nord, 

$c  UQUS  atteignîmes  bientôt  dçs  banc$  épais 

un  peu  inclinés,  d'un  gris  brun  rougçâtre. 

Ce  foqtles  hançs  que  j'avois  vu  du  Reveft; 

leur  couleur  obfcure  aur^i  trompé  M  dé 

I.AMANON ,  qui  fans  doute  nç  fera  pas  allé 

les  obferver  de  près.  Çeft  d'après;  cette  ap-, 

parence   tronipeufç  qu'il  éura  fuppofé  dçs 

Yolçans  au  Rçveft;  car  nqur  feulement  je 

'n'en  rencontrai  aucun  indice,  uon-feulç- 

pient  je  n'en  vis  aucun  des  hauteurs  d*où 

Jj'embraflTois  tout  le  baflîndu  Reveft;  majsi 

mon  guidé  m'aûTufa  de  1^"  manière  la  plus 

pofitive  qu'il  n'en  exiftoit  point  :  &  il  s'y 

,  ^onugiffoit  très.bien^'*non^quU  fut  ce  q^Q 
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C'étoitj  que  des  volcans ,  mais  ce  que  nous 
.appellon3  laves ,  il  le  nommoit  pierre  moref- 
que  ;  les  premières  que  nous  rencontrâmes 
au^deffUs  du  Brouflant ,  il  les  nomma  fiir  le 
champ ,  &  il  me  répéta  alors  que  dans  tou- 
tes les  montagnes  qui  entourent  îe  baffia 
de  Reveft  il  n'y  îivoit  pas  une  feule  pierre 
de  çç  genre. 

Quant  à  ce  grès ,  dont  la  couleur  rem- 
brunie pouvoit  donner  de  loin  l'idée  d'une 
Jave,  il  eft  CQmpofc  de  grains  de  quartz 
blanc  affez  gros ,  mêlés  d'une  efpece  d'o- 
çhre  rouge,  5ç  le  tout  lié  par  un  .gluten 
calcaire,  t'adde  nitreux  diObut  ce  gluten  ; 
alors  le  fable  quart^eux  tombe  incohérent 
au  fond  du  valë ,  tandis  que  l'o'chre  rouge 
demeure  fufpendue  dans  la  liqueur  5  &  finit 
auffi  par  s'y  affaifler.'  Les  gçns  du  pays  donr 
peut  à  ce^grès  le  nom  à^pierre çolùmbare. 

Entre  les  couches  de  ce  grès ,  j'en 
trouvcii  une  d'un  pouce  &  demi  d'épâiC- 
Jeur  5  de  ipath  calcaire  qui  étoit  auffi  d'ua 
brun  rougeâtre,  &  coitfufément  cryftallifé 
en  grandes  lames.  Ce  fpath  fe  diflbut  avec 
une  vive  effervefcence  dans  les  acides. ,  & 
Jaifle  en  arrière,  de  même  que  les  grès  ^ 
la.  terre  rouge  ^  fubtile  à  laquelle.  i|  doit 
&  ÇQulçur,       .  \ 
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JonéHon  §  j^gj^  £„  continuant  de  monter ,  noui 
des  calcai^  sttteigmmes  le  pied  d'un  rocher  calçairo 
?^*  très-efçarpç ,  nous  fuivîmes  le  pied  de  fes 

efcarpements ,  &  nous  arrivâmes  ainfî  à  la 
jondtion  de  ce  roc  avec  les  grès.  Je  vis  là 
les  couches  calcaires  repofer  immédiatement 
fur  celles  de  grès ,  fans  aucun  interqiédiairê 
tlûble;  mais  ici  ce  grès  n'efl:  pliis  rouge 
qu^à  fa  furface,  Tintérieur  eft  d'un  blanQ 
jaunâtre ,  compofé  de  grains  de  qyartz  & 
de  quelques  cryftaux  dç  fpath  calcaire  tirant 
un  peu  fur  le  roqge. 
Montée  §^  ^^a^  Nous  fuivîmes  le  pied  du  ro» 
^c»  cher  jufques  à  fq  face  feptentrionale  pout 
trouver  un  endroit  ou  Ton  pût  Tefcalader 
Nous  rencontrâmes  çnfin  un  couloir  rapide  ^ 
par  où  nous  montâmes.  J'étudiois  en  mon- 
tant la  ftruâure  de  ce  f  oc  qalcaire  »  mais  i) 
ëtoit  fi  tourmenté  «  qu'on  avOit  bien  de  hk 
peine,  à  la  déterminer 

Ici,  je  voyois.  des  fentes  parallèles  eii* 
tr'elles ,  qui  auroiçnt  fort  bien  pu  faire  croire 
que  les  qouchesi  étoient  verticales;  plus  loin\ 
}e  rencontrai  de  grandes  aflifes  peu  incli- 
:péesqui  avoient  auffi  l'apparence  de  coi^r 
Çhes ,  Se  Ic'eft  cettç  dernière  ftrudure  quj^ 
ine  parut  la  plus  probable ,  fiir-tout  quanfl; 
jç  çonQdere  les  .conchçs  horizontales  d% 


BT  VOLCANS   ÉTEINTS  ,   Ck.   XXIK      47]^ 

grè$  fuf  lequel  repofe  indubitablement  ce 
focher, 

Je  vis  auffi  en  divers  endroits  les  brç* 
ches  calcaires ,  que  je  regarde  cpmme  le 
produit  dç  la  dernière  révolution  de  notre 
globe.  Elles  repoîent  là  fur  h,  fyrfaçç  de  la 
pierre  calcaire  homogène. 

No  lis  parvînmes  pay  ce  couloir  fur  Un 
plateau  élevé  ^  mais  qui  n'ef^  pourtant  pas  ïe 
plus  élevé  de  1^  montagne;  nojis  contî^ 
nuâoies  de. monter  du  côté  du  couchant, 
&  nous  rencontrâmes  encore  des  couches 
horizontales  de  grès  repofant  iiir  la  pierre 
calcaire ,  &  cfeft  pourtant  dç  celle-ci  qu'eft 
pompofée  la  cime  de  la  montagne.  ^  Une 
petite  crête  pyramidale ,  qui  de  loin  paroît 
d'un  accès  difficile»  jmais  fur  laquelle  oi^ 
monte  pourtant  fans  peine ,  forme  le  point 
le  plus  élevéCe  fut  là  que  je  m'arrêtai  pour 
pbferver  le  baromètre  ,  &  Pafpe^^  général 
de  cette  partie  de  la  Provence. 

§.  1490.  La  montagne,  dont  cette  crête    Cimedi; 
forme  1%  cime ,  s'appelle  en  patois Proven-  ^^^^^^ J.  ^ 
çal  Caoumé  ;  mais  mon  guidç  difoit  qtf  en  de  vue. 
jfrançoisil  faut  prononcer  Caume^  fonnom 
p'eft  pas  écrit  fur  la  carte  de  l'Académie  t, 
pais  elle  y  eft  très-bien  indiquée.  C'eft  une 
|)e^tç  çfeaîae  (jui  çourç  4e  rEû  Sud-Çft  ^ 
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f  Oued  Nord-Oueft,  &  qui  fépare  le  village 

du  Kevejl  de  celui  de  la  Fignafe. 

Mon  obfervation  du  baromètre ,  donne 
à  cette  cime  408  toifes  au-deffus  du  fol  de 
la  ville  de  Toulon  t  elleparoît  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  environs ,  excepté  celle 
de  Coudon  au^deflus  de  Soliers.  On  y  jouit 
d  une  vue  extrêmement  étendue ,  mais  celle 
du  côté  de  la  mer  eft  la  feule  qui  puifle 
plaire.  En  effet ,  tous  les  derrières  font  cou- 
verts de  rocs  pelés ,  ou  tout-à-fait  blancs 
comme  de  la  craie  ,  ou  parfemé  de  quel- 
ques taches  noirâtres,  que  forment  de  petits 
bouquets  de  pins  ,  ou  d'arbriffeaux  tou- 
jours verds.  Ces  rocs  nuds  n'ont  rien  de 
grand  ni  de  pittorefque ,  leurs  cimes  font 
ondées  ,  &  leurs  formes  foiblement  pro- 
noncées. Mais  du  côté  de  la  mer,  la  vue 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes ,  pro- 
fondément découpées ,  forment  une  quan- 
tité de  golfes ,  de  promontoires ,  des  islcs, 
des  prelqu'isles ,  qui  préfentent  un  fpeâa- 
cle  infiniment  varié.  On  a  fous  fes  pieds 
la  ville  de  Toulon ,  dont  on  détaille  toutes 
les  dépendances  ;  fpn  arfenal ,  fon  chan- 
tier, fon  port,  fes  âeux  rades;  au  Cou- 
chant, le  grand  golfe  de  laÇiotat;  au  Sud- 
Eft,  la  radç  d'Hy ères  &  fes  islcs,  &,la  mer 
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K  fourmillant  de  bâtiments ,  forment  le  fpec- 
i  tacle  le  plus  animé ,  le  plus  varié  &  le  plus 
r       magnifique. 

J'AVOUE ,  que  malgré  ma  prévention  pour 
nos  montagnes ,  je  trouvois  cette  fituation 
plus  belle  que  tout  ce  que  j'avois  vu  jufques 
alors.  J'eus  cependant  un  plailir  très-vif  à 
voir  les  cimes  neigées  de  nos  Alpes  termi- 
ner mon  horizon ,  depuis  le  Nord-Eft  juC 
qu'au  Nord  ;  &  le  Mont-Blanc ,  que  je  n'at- 
tendois  pas  là ,  mais  que  je  crus  reconnoî- 
tre,  &  qui  faifoit  alors  1  objet  de  mon 
ambition  &  même  un  des  motifs'  de,  ce 
voyage,  me  caufa  une  émotion  fingulicre. 

§.  Ï491.  Après  ce  cou^  -  d'œil  général,  Sîto.atîoei 
j^obfèrvai  la  fituatiori  des.  efcarpements.  J'a-  deè  cfcar- 
vois  au-delFous  de  moi,  au  Midi  la  mon- 
tagne blanche  &  pelée  que  Ton  .Voit  au 
Nord  &  au  Nord  Nord-Eft  au  -  delTus  de 
Toulon.  De  la  cime  de  Caume ,  o\\  la  voit 
relever  fes  couches  contre  le  Nord,  &  ce- 
pendant vue  de  Toulon ,  elle  paroît  les.  rele- 
ver contre  le  Midi. 

Mais  ce  font  deux  chaînes  très  -  raçproi- 
chées,  qui  fe  tournent  le  dos,  phénomène 
fihgulicr  dans  une  maffe  auflî  étroite. .  Moû 
guidé  la  nômnioit  Mofitagne  de  Faroti^ 
'&  c'eft  bien  fous  ce  nom  qu'elle  efî  maj> 
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quée  fur  la  carte.  La  montagne  de  CoudqSi 
de  laquelle  j'ai  déjà  parlé ,  &  qui  e(i  aufli 
iiiarquée  fur  la  carte  à  i'Eft  Sud-Ëft  de  celle 
de  Gaiirae ,  éft  auflî  efcarpéè  au  Nof d 

Au  Sud  Siid-Eft ,  je  remarquai  ùtié  nïori- 
éagne  que  mon  guide  nlo'nimioit  Qjicttrè 
heures ,  &  que  je  rfaî  pas  trouvée  fâr  \i 
carte  :  eUe  paroît  cylindrique  ;  Si  (es  cou- 
thes  fcmblerit  fe  reléVer  de  tous  leS  côtés; 
èomme  fi  elles  convcrgeoîent  vers  le  ba^ 
de  PaXè  du  cylindre,  mais  c'eft  jl^eut-êtré 
une  iihifîon  qui  fc  diifiperoît  fi  on  rdbfer^ 
toit  de  prèsV 

Lti  autres  moritiagnfeis  éloîgniéesf  ri'oht 
fias  dtÈ  èfcatpements  aflèz  prononcés  ;  pouf 
^u'oh  puiffé  avec  certitude  ïeS  déterminer 
i  cette  diftancè.  Quant  à  celle  de  Gaiime; 
fùf  laqueDe  j'étois ,  fes  couches  ferèleveat 
dû  côté  du  Sud*£ft  r  fa  nature  eft  calcaire; 
elle  c(ï  bïanchâtre ,  d'un  grain  aflez  groft 
fier,  îcî  écailleùfe,  là  lameïleufe,  comme 
du  fpath  confufément  cryftallifé;  EÙe  c<m- 
fienl?  beaucoup  de  débris  de  coqùîllagesy 
4ue  Pon  ne  voit  pas  dans  la  caffure  ftaidïé 
de  là  pierre,  mais  qmfe  mânifèllent  fur  les' 
tacts  qui  oftt  été  long^tems  expbféès  Pair: 
Ces  débris  font  trop  incomplets  pour  qu'ont 
puifle  déterxmner  le  genre  des  coquillages' 
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auxquels  Us  ont  appartenus  ;  tout  ce  qu'oii 
en  peut  dire ,  c'eft  qu'il  paroît  qu'ils  étoienfi 
bivalves.  Une  fingplarité  de  cett«  pierre  ^ 
€'eft  que  l'air  &  l'eau  la  décompofent  d^ 
manière  qu'elle  demeure  héridee  de  petite» 
arêtes  tranchantes  ^  quii  coupent  les  foulier» 
&  déchirent  les  mains  >  fi  l'on  s'y  accroche. 
On  ne  voit  là  qiie  très-peu  de  plantes;  des 
buiflfons  bas  &  piqualnts  de  tràgoeantbe  ^ 
Couverts  ^  mais  abfolument  couverts  de' 
coccinelles  à  fept  points  noirs.  On  y  Voit  : ,.  ^ 

àuIlTHes  buiirons  àttitbymak  àjleurs  pour* 
près.  ---— 

§.  1492.  En  général  on  eft  étonné ,  |e  r^^f^^^ 
dirai  même  attriftd  de  la  ftérilité  de  ces^té  de  cet 
inontagnes.  C'eft  un  afpfièâ:  très-finguliero^oï^^ap'^ 
^uè  de  voir  du  haut  dé  cette  cime,  tous 
les  bords  de  la  mer  jufxiues  à  une  ou  deux    ' 
lieues i  afu  plus^  dans  les  terres,  entouréir 
d'une  zone  delà  plus  belle  verdure,  &  l'iiif.   \ 
f  érieur  des  termes  couvert  de  rochers  blaMc* 
qiii  préferftcnt  l'image  delà  jAas  trilïe  ftéri- 
IMé.  On  afTure  cependant  qu- autrefois  ce#^ 
mêmes   montagnes  étaient  couvertes    d^' 
forêts  ,  que  les  afnçienç  tittes  en  font  la  meci«^ 
tion  la  plus  expreflfe  &  la  plus  détaillée, 
filais  qu^elIes  pnt  été  détruites  par  des  aba^* 
«îs^  &  iks  défrichfimentst  wm^gS^im^Xx 
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deftrudion  de  ces  forêts  eft  un  grand  iiiâî 
pbur  le  pays  ,  non-^fculement  à  caufe  de  la 
dâette  des  combuftibles  ^  mais  à  cauie  de 
Celle  des  pâturages,  flc  parce  que  les  eaui 
des  pluies  n'étant  rfi  retenues,  ni  ralenties 
par  aucuns  végétau*  ^  elles  fe  raflcmblent 
avec  une  extrême  promptitude  ^  &donnenÊ 
aux  torrents  une  violence  deftruâive  Se 
indo/mptable.    - 

'  -D'tN  autre  côté,  ces  tocs  pelés  nefour-i 
niflant  point  d'exhalailbns^  lie  préferitanf 
point  aux  nuages  une  furface  fraîche  qui 
les  retienne  &  qui  pompe  leur  humidité  ^ 
ces  moiîtsrgneà  if  âliiiieiit'ent  tit  des  fourbes , 
nî  des  ruifleaux  qui  les  fertilifeat,  &  ne 
fourniflfent  pas  non  pîiis  à  l'air  k  maîtîere 
des  pluies  douces  &  des  rofées.  On  n'a  que 
raitèriîative  de  la  féchereire  qui  brûlé ,  où 
des  averfes  qui  ravagent  :  ce  mal  ne  feroît 
peut-être  pas  fans  remède,  puifqu'ari  voit 
•fous  le  dimat  encore  plus  chaud  de  l'Italie 
&  delà  Sicile i  les  laves  dû  Vëfuve&de 
rEtna  j  fe  recouvrir  d'une  vég'étatioii  notf- 
vcUe;  mais  il  faudroit  pour  cela  ne  pas 
troubler  la  iïatu^e  dans  fon  travail.  Elle 
produit  fuivant  la  quaEté  du  fol  &  la  tem"- 
pératuîe  de  l'air ,  des  plantés  qui  pour 
«oitre,  n'exigent 'prefque  point  cfe  terref 

comme 
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éomme   ces  tragacantbes  ;  ces  tithymaki  ^ 

dont  je  viens  de  parlet,  &  outre  cela  "des 
g;enets  épineux  ^  des  fchiftes ,  &  fur-tout  des 
lavandes  :  les  débris  de  ces  plantes  aban- 
données à  ellesMîiêmes ,  fe  téfoudroient  en 
terrée  &  ainfi  peu-à-peu  û  fe  îefdrmeroit 
àflez  de  terre  végétale  pour  produire  des 
pins  Si  de  nouvelles  forêts.  Mais  le  payfaa 
Provençal;  adlf  &  preffé  par  lé  belbiii  di 
moment  f  arraché  toutes  ces  plantes?  à  nle- 
fure  qu'elles;  ctoîffent;  il  fait  du  feu  avec 
les  plus  lignèufes  ;  &  il  fe  lert  des  autres 
pour  litière ,  où  pouf  les  faire  pourrir  & 
ies  répandre  fur  fes  champs.  Il  interrompt 
donc  le  travail | de  la  nature,  <fë Iles  mort-' 
tagries  fe  dëflechent   toujours  dé  plus  eii 
plvts.  S'oppofer  à  Tèxtirpation  dé  ces  plantes 
ferableroit  Uiie  barbarie  ;  ce  fetoit  pouttant 
Punique  ;  abfolumerit  Punique  moyen  de' 
rappelïef  fur  ces   montagnes  U  verdure  ,* 
Jfes  bois  &  tous  leS  biens  qui  en  découlcq;!;* 

1  1493.'  Avant  de  quitter  cette  cinie^^,*  :  Vaçeêur 
jfe  décrirai  un  phénomîene  météorolôS^itjue 
^uî  m'étonna  beaucoup',  quoique  pieut-étrc 
rfeût  -  il  pas  été  remarqué  par  un  phyfîciert 
inoîns  attentif  à  fout  ce  (^ui  tient  à  Tétàt 
dé  Tair  Se  des  vapeurs.  On  fait  que  tes 
vapeurs  font  ordinairement  plus  denfeç>3^ 
Tom  r^  Hh 
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l'horizon ,  &   que  le  ciel  paroit  d'autant 
plus  beau  &  plus  clair  qu'on  l'obferve  plus 
près  du  zénith.  Ici ,  au  contraire ,  je  voyois 
la  lurface  de  la  mer  parfaitement  nette, 
même  à  la  plus  grande  dillance,  &  au  tra^ 
vers  d'un  air  pur  &  (ans  vapeurs  ;  mais  Gl  de 
rhorizon  je  relevois  graduellement  les  yeux , 
je  voyois  la  vapeur  d'autant  plus  denfe ,  que 
je  la  confidérois  plus  près  du  zénith  ;  c*étoit 
comme  un  voile  d  un  gris  foncé,  qui  aurait 
été  fufpendu  à  la  voûte  du  ciel,  &  qui  feroit 
allé  ert  s'éclairciffant  par  gradation  jofques 
à  la  hauteur  de  mon'  œil,  où  il  auroit  fini  ; 
cependant  il  n^y  avoit  au  ciel  aucun  nuage> 
&  le  foleil  que  je  voyois  à  midi  du  côté  de 
la  mer,  brilloit  du  plus  grand  édat  Ce  phé- 
nomène n'étoit   vifible  qu'au  deflfus  de  la 
mer;  car  au-deflus  des  terres  Pair  paroiflbit; 
pur, clair,  &  à  l'horizon,  &  dans  des  ré- 
gions plus  élevées.  J'avois  le  baromettre 
A  25  pouces  6  ligties  | ,  le  therurometre 
au,  mon  hygromètre  à  70 ,  &  mon  éîec- 
trometre  à  2,4.  Il  fouffloit  un  petit  vent  de 
mer.  Ceft  la  première  &(eukrfois  que  j*atc 
vu  Ce  phénomène;  je  ne  fais  fic'eft  une  illu- 
:  lion  optique  ,  ou  s'ilexiftoit  réellement  une 
▼apeur  qui  demeurott  fufpendue  au-deffus 
.  4fi  la  mer  9  tandis  que  la  chaleur  des  terres 
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%i  faifoit  diflbudre  dans  Pair  fitué  au-deJus 
^'elles.  Mais  comnient  auffi  cette  vapeui; 
tie  teriîiffoiti^elle  pas  Téclât  du  foleil  que  je 
-Voyoîs  âu*deflus  de  la  mer  ?  C'eft  aux  ôbferr 
Vateufd  qui  habitent. lès  bords  delà  mers 
&,  qui  montent  queiqiicfois  fur  des  mon*  " 
tagnes  élevées  au-deflus  de  fes  bords ,  k 
éclaircir  ces  Routes  &  à  expliquer  le  phé«! 
Hontenei 

§;  i494i  Àinès  avoir  patfé  uiléi  heure  bercéntë 
avec  bien  de  l'intérêt  fur  eette  cime' ,  nous  J"  Broufc 
longeâmes  la  montagne  i  en  defeendant  dbli-^ 
quenientdu  côté  du  Couchant.  Nous  travër* 
iâmes  la  eoiitinilàtion  des  educhés  de  grès 
que  nous  àviops  rencontrées  erirnontant,  & 
lidus  vînmes  dans  i  heui'e  |  à  là  maifon  la 
plus  orientale  du  village  deBrouIfant.  Nous 
mourions  de  faim  &  de  foif;  moii  guide 
àffuroit  que  nous  ne  trouverions  rien  au 
iriilàgé  y  St  ^ué  iidtre  unique  reflburce  étdit 
de  tëiiter  i  fi  dans  cette  maifon ,  qiii  avoit- 
l'àir  d'une  bonne  ferme,  on  voudroit,  ou 
par  intérêt  i  ou  par  humanité ,  no\is  donner 
quelques  rafraîchilièments.  Nous  beurtà- 
^înes;  une  dame^  jeune  &  joUe  fe  mit  à  là 
fenêtre ,  <$&  réfrondit  à  notre  humble  requête  » 
qu'elle  nous  danneroit  volontiers  ce  qu'elle 
àvôit  chez  elle  >  des  œufs  ^  du  pain  ^  du  vîq^ 

Hh  i 
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il  nous  lui  donoions  notre  parole  d'honnétff 
de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  fa  maifon ,  & 
de  manger  à  lombre  d'un  meurier  qui  eil 
etoit  proche ,  ce  qu'elle  noos  envcrroit  par 
fa  fervante.  Nous  donnâmes  notre  parole , 
elle  thît  la  fienne,  elle  vint  ntême  fur  le 
feuil  de  fa  porte  nous  entretenir  avec*  beau- 
coup de  vivacité  &  de  gaieté ,  pendant  que 
nous  buvions  à  fa  fanté  le  vin  qu'elle  nom 
avoit  envoyé.  Nous  nous  féparàmes  avec 
toutes  les  apparences  d'une  fatisfadion  réc^ 
proque  y  mais  fans  qu'il  eût  été  quellioâ 
d'enfreindre  ta  condition  qu  elle  nous  avoit 
impofée. 

En  général,  les  Provençaiïx  que  /ai  ecr 
occafion  de  voir  dans  la  campagne^  un  peu 
loin  des  villes  &  des  grartdes  routes  ,  nfont 
paru  fe  dé&er  beaucoup  des  étrangers  dans 
le  premier  moment;  mais  enfuite  ,  loriqu'ils 
ont  reconnu  qu'ils  n'avoient  rien  à  en  crairï- 
-dre ,  ils  fe  montrent  obligeants  &  officieux; 
je- n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  louer.  M.  Sulzek 
leur  rend  le  même  témoignage,  il  dit  (p.  1 72) 
•qu'il  a  trouvé  le  payfan  Provençal  incompa- 
rablement plus  doux  &  plus  honnête  que 
celui  du  Brandebourg.  B  eft  vrai  qu'il  faut 
favoir  Ife  prendre;  mais  au  refte,  là  manière* 
^ui  réulfit  avec  un  payfan  qui  ne  dépend^ 


2t  volcans  Éteints,  Ch.XXIK  \%% 
point  de  vous ,  &  à  qui  vous  avez  un  fer- 
vice  à  demander ,  eft  à.  peu-près  la  même 
par-tout  II  faut  l'aborder  avec  un  air  d'éga- 
lité &  de  franchife,  qui  ne  fente  ni  la  hau^ 
teur  >  ni  une  politcfle  affeftée  ;  la  hauteur  le 
révolte ,  &  l'affedation  du  *  contraire  lui 
infpire  de  la  défiance. 

§.  1495.  Comme  en  revenant  de  Marfeilb    Vue  de» 
a  Toulon,  fa  vois  vu  le  château  d'Evenos/^^Q^JJ^j^^® 
je  le  reconnus  en  defcendant  de  la  cime  de  &  d'Eve- 
C^ume,  &  jç  vis  en  même  tems  que  le»"°^' 
laves  fur  lefquelles  eft  hâti  ce  château ,  fe 
voient  auffi  iiir  toute?  Içs  cimes  d\ine  chaîne 
de  petites  mojntagncs  femblables  à  celle  qu'il 
couronne.  Cette  chaîne  s'étend  au  Nord-» 
Oueft  d'KveuQs  danç  Pefpace  d'environ  deux 
lieues.  Des  hautpursrdcCaume ,  je  voyoils  U 
paroidè  du  fijrouITànt  renfermée  dans  un 
baffin,  bQïdéw  couchant  par  cette  chaîne, 
&de.l;Qustes  autres  cétéç  pardescoliii)es.\ 
de  gïès  &  dq  pierces  calcaires.  Je  crois  donc 
que  danslç  voifinagç  du  Brouflant,  il  n'y- 
a  pas  d-autjres  montagnes,  volcanique»  que 
celles  4e  ççjÈte  ohaiae.. 

§•  I49j6,  Jb  ne  poijivoîs  pas,  parcouric  'Monritif^ 
toutes;  ces  monfagnes.,  parqp  que  je  ^^^^î^î^oueft  Ai 
centrer  tç  même  jour  à  Toulon  ;  je  réfolusBrûùflAofc 
BOUiCtaAÏ  4'Sfl.  yoij:  la  plus,  grande  partiç^ 
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Pans  ce  deflein,  je  traverfai  le  village  dq 
Brôuflfant ,  je  vins  au  ruiiTeau  du  méfiée  aoiq 
à  VQMtt  du  village ,  &  je  remontai  enfuit^ 
,  €C  ruiffeau  du  cpté  du  Nord ,  jufqu'à  ce  que 
j'arrivaffe  au  pied  d'uiic  des  huttes  volcani- 
ques dont  ce  ruifleau  vrofe  lesbafeF,  En 
côtoyant  ce  ruiffeau ,  je  le  vis,  d'abord  couler 
entre  dès  bancs  de  gras  l|oriZQntaus: ,  recou-i 
verts  par  la  pierre  calcaire ,  &  çn  remon^ 
fant  le  loqg  du  lit  dv^  ruiffç9U ,  je  perdis  de 
vue  les  g{;è&  qui  s'enfonçoient  fous  h  terre 
calcaire ,  tandis  que  celle-ci  paroiirojt  feule 
au  jour.  La  bafe  de  la  colline  que  j|e  mon^ 
|ai ,  pdroilToiç  donc  entièrement  calcaire  i 
mais  au-deffus  de  cette  pierre  calcaire  je 
jetrouvai  d'autres  grès ,  &  au-deflTus  de  ce^ 
grès ,  des  laves  indubitables ,  violettes ,  extrèn 
mentent  poreufes^  femblablçs  ^  celles  que 
l'on  trouve  au^deflousd'Ëvenas  ,&  que  je 
décrirai  plus  loiq.  AurdeflTus  ^ç  cçs laves, 
la  colline  étoit  couronnée  par  d|es  maffes 
d'une  pierre  compaôe  irrégulièrement  divi- 
Sé^  pv  des  fentes  k  peu  près  verticales.  Ja 
mis  nne  bonne  demi-heure  depuis  le  ruif^ 
ieau  pour  atteindre  la  ç;me  de  cette  colline  -^ 
yobferyai  cette  cime  avec  le  plus  grand  foin  j^ 
,»iâis  je  ne  pus  y  découvrir  aucun  wftigedej 
f^atereni  d^çouléé^qadeçûuraaçsdè  l^^es^ 
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.    Les  rochers  qui  la  couronnent,  &  qui 
parleurséiruresfe  rapprochent  des  bafakcs, 
fans  en  avoir  pourtant  la  régularité ,  font 
.une  pierre  d'un  genre  très-fihgulier  &  fort 
•différent  des  bafaltes  noirs  proprement  dits. 
•     §.  1497.  Cette  pierre,  au  premier  coup-     Defcrip- 
d?œil,  paroit  compade  ;  cependant  quand  ^^^  ^^  1* 
on  rohferve  avec  loin ,  on  voit  dans  fon  couronne 
intérieur  quelques  trous  arrondis  qui  ont  c<:s  col- 
été  remplis  en  toiu  ou  en  partie. 

La  furf ace  extérieure  qui  a  été  e^cpofée 
aux  injures  de  l'air,  eft  dun  brun  noirâtre  , 
&  d'un  afpéâ:  terreux  fans  aucun  éclat.  Ses 
fragments  ne  préfentent  aucune  forme  déter- 
minée. Sa  caffure   cft  dun  gris  obfcur  & 
mélangé.  Son  tilTu  eft  bien  de  ceux  que  M. 
^5f^ERî^ER  nomme  fchifteux  cachés  ^  car  oh 
ne  le  reconnoît  pour  fcbtfteux  que  quand 
on  le  confidere  dans  la  direâion  de  fes  feuil- 
lets ^  &  ceux-ci- font  minces ,  de  demi-ligne 
à  un  quart  de  ligne  d'épailTeur,  droits  & 
inféparabks  les  uns  des  autres. 
.    *En  obfeçvaiît  cette  pierre  avec  attention , 
on  y  diftingue  trois  fut^tances  parfaitement 
différeKtès  ;  le  fond  de  la  pierre  qui  eft  d  uft. 
gris  noirâtre  5  des  partiel  d'un  jaune  fuHrr-  v 
feux ,  pâle ,  &  des  CSrjFftaui^  d'Un  écldS,  vIf 
.&  métallique,  '..S^ 
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Le  fond  de  la  pierre ,  yii  à  Toeil  md  ^ 
proit  d'qn  gris  ceodré ,  d'un  grain  fin ,  fans 
f  clat  ;  mais  vu  à  une  loupe  de  f  à  6  llgne^ 
de  foyer ,  il  p^rpic  çqmpQfé  de  grains  angu- 
leux ,  brillants  &  translucides.  Ce  fond  eft 
demi  dur,  fe  raye  en  gris , dorme  bu  fouffle 
une  odeur  argilleufe ,  au  chalumeau  il  paroit 
aflez  réfraélaire ,  ^/e  fqqd  pourtant  en  un 
yçrre  verd  de  bquteillç.,  enfume ,  brillant , 
compare  &  translucide.  Ce  fond  agit  fur 
Taiguille  aimantée,  ayant  &  après  facalci-^ 
nation. 

Les  parties  d'un  blanc  fulfureux,  mai>: 
quentla  féparation  des  feuillets  qui  forment 
^e  fond  de  la  pierre  ;  elles  rempliffent  lejf 
petits  interftices  de  ces  feuillets  &  quelques 
.  cavités  ^rrqudi^  qui  s'y  trouvent  :  elles 
ont  très-peu  d'éclat ,  ungraiil  médiocrement 
.fin,  qui  paroit  ou  tamelleut  ou  fibreux, 
.^'ai  trouvé  dans  le$  cavités  de  la  pierre  queU 
flues  aiguilles  ifoléeç  dp  cette  fuhdlanpe  çryt 
tallifée.  Une  de  cqs  aiguilles  9  obfetvée  au 
microfcope ,  avpît  \ine  1 5?  de  4igne  de  lar- 
geur ,  fur  uaç  ioitgneut  s  ^ou  fîx  fois  auffî 
grande  ;  elle  étoit  d'un  jaune  çitein  ,  demi 
trai^fparente  ^  dç  la  forme  d'un  prifine  rec- 
tangulaire à  ajr^gleci  vifs  ,  dont  deux  faces 
|>^|)Qfées  étoient  un  peu  plus-  ^rainâes  quç 
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les  deux  autres.  Ce  prifme  étpit  terminé  pa^ 
une  pyramide  quadrilatère  très-courte  dont 
ie  fommet  étoit  tronqi|é  par  tin  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe. 

La  furface  du  prifme  étoit  fiUontfée  dq 
ûries  fines  &  longitudinales.  Ce cryftalétoit 
J;endre,fp4gik,  &  fes fragments  paroiflbîent 
affefter  une  forme  rhomboïdale.  On  obfet- 
.voit  Qutre  cela  à  là  furface  de  ce  prifme 
des  tubercules  noirs  hémjfphériques  dont 
le  diamètre  n'étoit  que  la  huitième  de  celui 
,du  cf  yftal ,  &  qui  pàroiïfoient  une  fubftahcc 
abfolument  différente.  Cette  fubftance  jaune 
ie  fond  aifémenfe  au  chalumeau  en  un  verte 
jaunâtrç  &  tranfparent  Elle  paroît^  n'êtr^e 
^iffoluble  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  Jes  acides  ^ 
p'eft  yraifi^niblablemçat  une  efpece  de 
zéolite. 

Qn  voit  de  plus  dans  cette  pierre  àl$ 
petits  cryflaux  polyhedres ,  qui  brillent  d'irn 
eclât  très-vif  &  métallique  ;  tantôt  comme 
^elui  de  Tacier  poli;  tantôt  comme  de  l'acier 
revenu  au  bleij.  Je  n'ai  pu  déterminer  1^ 
forme  de  ces  cryftaux  ;  mais  je  fuis  au  moins 
aifuré  que  ce  ne  font  pas  des  oâaêdres, 
.j^arçeqûe  celles  de  leurs  faces  que  l'on  diC- 
.  èingue  lont  des  rhoqihe^.  Sa  non  point  dés; 
j^iangles;  lirais  ce^qu'ils  ont  4e  remafi^u^^ 
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ble  &  qui  cft  caufe  qu'on  ne  peut  pofntles 
réparer  de  la  pierre ,  c'eft  que  leur  intérieur 
eft  entièrement  décompofé  enunepouffierc 
brtine  incohérente  ;  il  n'y  a  que  leur  fur- 
face  ,  ou  plutôt,  une  pellicule  infiniment 
mince ,  qui  ait  l'éclat  métallique.  Cette  pd- 
licule  fe  rompt  avec  la  plus  .grande  faciltté  « 
.&  fes.  débris  font  attirables  à  l'aimant; 
Autre       S*  H^«  ApRÈs  avoir  obfervé  cette  cime  ^ 
monticule  j'çn  redefcendis  pour  pbférver  une  fommité 
au  précé-  femblable  qui  la  fuivoit  au  Sud-£(L  En  def- 
490^        cendanfi,  je  trouvai  d'abord  les  grès,  puis 
au-de(foas  des  grès  une  gorge  calcaire  ,  qui 
fépare  les  deux  fommités.  Je  montai  fur 
cette  fçconde  fommité  &  je  la  trouvai  cou- 
ironaée  par  une  pierre  de  la  mèn:ie  matière 
.qiue  celle  que  je  viens  de  décrire;  j'irois 
même  jufqu'à  dire  que  c'étoit  abfolament 
)a  mêitie  »  li  ce  n'eft  qu'elle  paroiflbà:  \m 
peu  plus  compaâe. 

Jb  parcourus  ainfi  cinq  ou  fîx  mamelons 

de  cette  chaîne,  tous  fembiables  entr'eux* 

tous  couronnés  par  cette  efpece  de  bafakc. 

Ces  re-       §-  H99-  Je  dis  cftte  ejpece  de  tafalte. 

çhcs  ne  pa.  Car^enfitt  ce  ne  font  point  de»  ba&ltes  ordi* 

^ypîr  été**  «aires -r -leur  matière  diffère  bcaiKoup  de 

fwdtfcs.    celte  des  bafaltea  proprement  dits,  &  s'ik 

feofe  dijfifés  par  de&fep(Q^  YerticalQ$,,M&  îœ 
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|é   font   point  en  colonnes   régulières. 

Mais  quelque  fôit  le  nom  que  Ton  donne 
\  leur  fubftançç,  je  ne  crois  point  qu'elfo 
ait  e'té  fondue.  Les  cellules  arrondies  & 
très-pe»  nombreufes  que  l'on  y  pWerve, 
ne  fuffifent  point  pour  prouver  la  fufton  ; 
Je  tiffu  fchîfteux  à  feuillets  droits ,  fins ,  régo^ 
îiers,  paroît  démontrer  que  cette  fubftanca 
a  été  formée  dans  l'eatt  par  dépofilion  on 
cry ftallifation  çonfufe.  Et  il  parok  incon» 
teftable ,  que  fl  elle  avoit  été  fondue  pofté; 
rieurement  \  fa  formation ,  la  fufîcm  aurqîl 
dérangé  l'ordre  de  ces  feuiUçts, 

§.  I  çoo.  Çn  Suivant  un  p^tit  chemin  qui  Calcalrt 
tôtôye  à  PÈft  cette  petite  chaîne  calcaire  à  ^'"^^  ^ 
mamelons  bafaltoïdes ,  &  qui  conduit  à 
Evenos ,  on  voit;  à  fa  droite  ,  entre  le  che^ 
tnin  &  ces  collines ,  des  couches  verticales 
d'une  pierre  marneûfe  \  qui  diiFeçç  de  celle 
que  M.  Wernei^  à  décrite  fous  le  nom  de 
VtrharteUr  Mergdy  f'erfucb^  p.  72- 

Sa  furfaçe  cft  d'un  gris  blanchâtre  &  ter-, 
yeux.  Elle  fe  ca^ffe  en  fragments  jffrçguliers  » 
dont  les  angles  font  tranchants  &  un  peu, 
translucides  fajr  leurs  bords.  Sa  eaffure  eft 
d'un  gris  bleuâtre ,  j^refque  meit ,  parfemëe 
cependant  de  quelq^^  petites  parties  hrlîk 
Juntes  ^  çompade ,  riuUfmeritf  écaiHeufe:^  ijI 


\ 
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fibreufe ,  ni  fcbifteufe.  Elle  e(l  très-fr^igilo  ^ 
4'une  pefanteur  médiocre ,  un  peu  plus  qu'à 
demi  4ure»  donnanjt  quelques  étincelles 
contre  Taciçr relie  fç  raye  en  gris  blsinchâ-f 
trer^fc  humed^e  p^r  Je  (buffle ,  elle  a  Ta» 
deur  argillçufe.  Elle  fait  une  yivç  Sf  fortç 
fcffcrvçfçençe  avec  Tec^u  forte  ,  cependant 
elle  y  Qonfenre  ik  fqrmcrinais  le  réfîdu  eft 
friable ,  Sç  fç  réfoud  enti^Q  Içs  dp^  çn  ung 
poudre  grife  impalpable, 

Au  çhalpnieau ,  les  éclats  très-fins  de  c^ttQ 
pierre  acquièrent  un  peu  de  tranfparencç 
&  fe  verniiTeut  çn  partie  ^  mais,  nç  fç  fon^ 
dent  pas. 

Mon  guide  dounoit  à  cette  pierre  Le  noiq 
de  pierre  dufoleil ,  parce  qu'eUe  g'éçlatef  6S{ 
fe  divife  à  Tair. 

De  l'autre, côté  du  chemin,  k.  gauchç 
quà  rfft,  on  voit  des.  couchas  d'une  pierr^ 
tou(;-?t.fait  tendre  &  îirgijllçufe ,  qui  fe  dé^ 
compofent  entièrement  à  Pair,  n\ais^  qui 
font  verticales  çon;^me  les  précédentes. 
Jhrcnos.  ,  §.  ifoi.  DaAs  ce  même  chemin,  à  cinq 
minutes  au  Nord  du  chameau  d'Evenos  ^  on 
paflb  fur  des  boules  b^faltiques ,  compofées^ 
de  couches  concentriques,  d'un  pied  à  iÇ 
pouces  de  disimetre.  Je  préfume  qu!€llesfont 
fjiÇh  mémç  mture  que  lç$  roches  ka^]^^ 
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t4*ques  qui  couronnent  ces  collines;  maisl 
Aialheureufement  je  t^tw  fuis  pas  affuré  i 
n'en  ayant  pas  détaché  d'échantillon. 

J-ARRivAi  au  château,  après  avoir  fuivi 
pendant  une  heure  &  deniie  la  chaîne  cal^ 
Caire  ,  fur  un  des  mamelons  de  laquelle  il 
éft  .fitué  ;  j'obfervai  avec  un  fîngulier  plaifir 
la  pierre  bafâltoïdë  far  laquelle  repofe  la 
partie  feptentriomlef  de  ce  château^  Sa  na^^ 
turef  eftabfolumettf  \t  noféïne  que  j'afi  obfer* 
Vée  &  décrite  au  §.  1498;  même  tiffù  fchitr 
teuît ,  mêmes  parties  conftituantes  ^  mémêS 
cryftaux  ferrugineux;  elles  font  auffi  divifées 
par  des  fentes  à  péU  près  verticales ,  mais 
11  leur  manque  auffi  la  régularité  des  for- 
mes néceflaires  pour  mériter  vraiment  le 
ftom  de  bafaltiques. 

Dit  château  y  ;e  defcfendïs  au  grand  ché-      Pî«rre?ii- 
fliin  de  Marfeilk ,  auffi  vite  qu'il  me  fut  pof-  ^^^^^^^ 
fible^dans  la  crainte  de  trouver  ks  portes 
de  Toulon  fermées  ^  &  aonfi  je  vkis  daxïs  une 
heure  à  OHioules  ,  où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet ,  car  a  pied ,  je  n- ao- 
fois  certainement  pas  pus  entrer, 
r    Je  ramaffai!  au^deflbus  d'Evenos .,  diverfeg 
pierres  poreufes,  que  je  vais  décrire. 
V   §.  1502.  Lb  fond  au  la:  pâte  de  ccspierréJ 
^^d'xm  tiolçt  Ëmcéa  Jeiir  caffui^e  préfeata 
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Un  grain  fin  &  terreux  ^  prefque  fans  éciali 
En  Pobfervant  attentivement ,  on  reconnoîS: 
que  ce  fond  n'eft  jJas  homogène  5  on  y  difc, 
tiugue  des  parties  noires  8c  d'autres  rou- 
geâtres  ^  entremêlées  i  en  forme  dé  vermi^ 
telles  où  de  finuoÛtés  arrondies  &  parfé^ 
mées  de  quelques  {iôints  brillants;  Les  trou) 
ou  cellules ,  le  rencontrent  plus  iréquem^ 
tnent  dans  la  {iartié  rougeàtre  ;  dette  partie 
contient  atilfi  moins  de  points  brillants.  Se 
ion  grain  e(t  plus  groffler'&  plus  inégal} 
l'une  &  Taiitre  fë  fondent  avec  quelque 
|>eine;  e'éft-à^^iréi  du  liô  au  r 20 degré» 
en  un  vef re  compaâe  &  noirâtre  j  mais  là 
partie  rouge -eft  k  f)ius  fuÔblé^  &  donne 
le  Terre  le  moins  opaque^ 

Les  cellules  de  ces  pîertéS  fûiit  gérîéraL- 
lement  ou  rondes  ^  ou  disi  formes  tortueufes, 
dont  lés  contours  font  arrondis  j  les  unes  i 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre,  font  vuidçs  ,• 
&  leur  furface  intérieure  cH  tantôt  blan^ 
châtre  &  terreufe,  tantôt  d'un  gris  tacheté 
de  points  brillants  ;  d'autres  font  à  moitM 
pleines  d'une  terre  fine  3  friable  ;  ici,  d*unjs 
couleur  fauve  ;  là ,  d'un  rougë  de  Sanguine  $ 
mais  cette  poudre^  quelle,  que  foit  fa  coi»- 
leur,  esqpofée  à  k  flamme  du  chaltmieau, 
;i&. change  tn  .une  feorie  tjerdkte^jdËnl 
tf anfparehte ,  non  attirable  à  l'aimaiiC^  Cette 
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poudre  n'eft  dotic  point  5  comme  dans  les 
pierres  glanduieufes  de  Fréjus,  §.  i4j9,un 
réfidu  de  fer  Ipathique  décompofé.  D'ail- 
leurs ,  on  no  >tfauve  point  de  fer  fpathiqae 
dans  les  piètres  poreufes  d'Evenos. 

Ces  pierres  renferment  ça  &  là  des  frag- 
ments  de  quartz  blanc,  plus  ou  moins  éton^ 
nés  ou  fendillés  ;  ici ,  c'eft  du  quartz  fragile  ; 
là ,  du  quartz  gras ,  qui  a  un  peu  l'œil  de  la 
calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz  &' 
non  point  des  efpeces  de  frittes  ou  de  verre 
volcanique  ;  car  ils  ont  la  dureté,  Tinfoûbi- 
lité  &  tous  les  caraderes  du  quartz  &  non 
point  ceux  des  frittes. 

QuAKT  au  feldfpath ,  je  n'en  ai  point  trou» 
vé ,  mais  j'y  ai  vu  du  fpath  calcaire  ,  nort 
point  réuni  par  infiltration  dans  des  cellule» 
arrondies  ,  mais  occupant  des  places  qu^r-* 
rées,  ou  du  moins  anguleufes  ;  enforte  que 
je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lor* 
de  leur  formation,  plutôt  qu'engendré  par 
infiltration  dans  des  cavités  préexiftentes. 
Au  refte ,  ces  fpath  ne  paroiflent  point  cal- 
cinés ,  ils  font  une  vive  eftefvefcence  avec 
les  acides. 

QuELQUEs-unes  de  ces  pierres  font  aflez 
dures,  elles  donnent  quelques  étincelles 
contre  J'acier;  cependant  la  Mme  les  entaawr 
avecfacitké^ 


45^     Montagne  dé  Caumb  ,  &ù. 
Les  plus  dures ,  telles  que  celle  que  je  vîensf 
Je  décrire^  agiCTent affez forteinertt  fur  Taî- 
^uille  aimantée}  celles  qui  font  plus  tendrez 
&  qui  ont  un  afpea  terreux 3^  «exercent 
preTque  aucune  adion  fur  rainiant  ;  muis 
tgutes,  lorfqu'elles  ont  été  calcinées  par  la 
flamnle  du  chalumeau ,  font  attirées^  avec 
beaucoup  de  forcé; 
iîmé      §.  ifoj.  D'APRÈS  cette  defcrïptioff  îm- 
fatlcurna-  partiale ,  je  laiffeaux  Minéralagiftes  à  déci-' 
^  der  fi  ces  pierres  méritent  fé  nom  de  laves  y 

ou  fi  ce  font  des^efpeces  d'amygdaloïdes.  Ge 
que  je  puis  dire  dé  certain  ,  c'eft  q[ue  leut 
pâte  eft  une  argille  durcie  pkr  Je  fer ,  réfrac-' 
taire,  &  de  la  nature  de  celle  des  amwda:- 
loïdes  dé  Fréjus-,  §,'  1444;  maîs^  celles  d'E^ 
^  venos  font  beaucoup  plus  pbreiifeis  5  ne  ren- 
ferment pbint  de  fer  fpathique  ;  8ç  pfermet- 
tent  un  doute  qui  ne  feroit  pas  raifonnabfe 
fur  celles  de  Fréjus.  ^ 

Il  parbît,par  les  deux  Mémoires  de  Mv 
Éarbaroux  ,  fur  le  Volcan  de  la  Courtine  & 
fur  celui  de  Sté.  Barbe.  Journal  de  pbyfiqitè 
de  Septembre  rygg,  S?  de  juillet  17^9,  qui 
appartiennent  à  ce  même  canton ,  que  leurs 
laves  font  beaucoup  plus  variées  que  celief 
de  ceux  du  Broutfant  <S;  d'E venos. 

,  ]Fin  du  cinquième  vohme^ 
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